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our donnons dans cette Te. Partie lun des 

plus excelleus ouvrages de nôtre Auteur, 
Javoir le Traité des Vertus des Paiens. 
` Le Javant GUNDLING La effimé à un tel point, 
qu'il avouë que ce livre lui a donné les premieres idées 
folides  hifforiques de la philofophie paienne, €9 il 
en recommande la leéture à tout homme, qui veut 
aprendre cette hiffoire. 

Que pourrions nous ara de plus à fa recom- 
mandation? Nous nous bornons donc à remarquer, 
que dans la préfente édition on trouvera les preuves 
des citations mifer Jous le texte à l'endroit où chaque 
allegation doit naturellement être placée, au lieu que 
dans les précédentes éditions elles étoient placées à la 
fin du livre. 

Monfieur le ayer ne pouvoit alors faire autre 
meni. On avoit critiqué fon livre pendant que les 
Jeuilles étoient fous la preffe. On lui avoit imputé 
une partialité trop marquée en faveur des philofophes 
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pateris, ES méme qu'il étoit allé JE loin; que de fou- 
tenir que quelques uns d'eux avoient été fuuvds. 
Ainfi il fe vit comme obligé à fe difculper EF à prou- 
ver, que les Peres € les Docteurs les plus irréprocha- 
bles de l'Eglife avoient eu le méme Jentiment que lui, 
au fujet de quelques anciens Philofophes. 

Il alléguoi leurs propres paroles €F il me pou- 
vot ajoñter fes citations qu'à la fin du: Traité. 
Nous ofons mous flatter, que. les leéteurs judicieux 
nous [auront gré du changement que nous avons fait, 
en donnant à ces notes leur place naturelle. 
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MONSEIGNEUR, 


f 
[ 


dae | 
Wl d à Si | 

> L4 ES peuples gui ont adoré le Soleil, allu- 
3 * $ rzotent du feu fur fes Autels, ne trou- 
vans vien dans la Nature de plus digne de lui 
étre offert, encore que ce fût une bien petite lu- 
miere qu'ils faifoient paroitre devant celle de ce 
grand Afire. Je prens la hardieffe de les imi- 
ter en vous préfeutant ce Traité de la Kertu des 
Payens, quoiqwelle wait rien de comparable 


* aux Vertus Chrétiennes, € plus qui Heroiques 


de vôtre Eminence. Mais je la J'upplie très- 
humblement de confidérer, que s'il faut feule- 
vient expofer à fia vue ce qui femble proportionné 
4 for mérite, il y aura fort peu de vœux qu'elle 
Qe rejette, C les hommes de ma condition, ou 
pour le moins de ma portée, quelque zèle qu'ils 
aient, ue trouveront jamais le moien d'étre ve- 


EPITRE 


couoifJans. Vôtre Bonté eff trop ennemie d'une 
fè dure néceffité, €» je fuis dfuré pàr ma propre 
experience, que vous ne méprilés rien pour être 
petit, quand la devotion du ceur l'accompagne. 
C'eff für ce fondement ,. gue f ofe-continuër à 
vous rendre des preuves de mon refpet, plütót 
que de mon induftrie, ou de ma fuffifanceg € 
qu aiant choifi un fujet que je puis nommer ver- 
tueux j entreprens de l'autorifór de votre Grand 
Nom, €r de le confacrer par ce moien à la plus 
éclatante Vertu, guifoit dans le Monde. Elle 
y eff reconnuë de telle forte, qw'il ny a plus d'elo- 
quences e lui pui donner du luffre, comme il 
ry a point de clarté capable d’ augmenter celle du 
jour. Et vôtre. Image eff arrivée à un fi haut 
point de Dignité & de Grandeur, que le plus re- 
levé de tous les fHles zy fauroit parvenir. © Fe 
eme tais donc ici, MON SEIGNEUR, autant par 
force que pour vous complaire; rempli d'admira- 
tion je revère du filence une Kertu, que plus on 
confidére, moins om peut exprimer, EF dans une 
profonde humilité je fupplie Vôtre Eminence 
d'avoir agréable mon ofrande, €? de me conti- 
nuer l'honneur que j'ai d'être, 


MONSEIGNEUR, 


Vôtre trés humble, trés obeiffant 
& très obligé ferviteur. 
Dre tA MOTHE LE VAYER. 
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PAYEN S. 
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34% Xa 

ask [4y amars. perfonne raifonnable ma avann 
AE ie douté que, la Vertu ne meritát d'à. ? 80r os. 
KSSX tre honorée. On revère le Ciel, 

d'où elle eft fortie en la refpectant. : Et cek 

ufer d'une efpece de culte envers Dieu, dont 

elle eft l'image, que de la rendre illuftre & 
glorieufe. Platon a foutenu fur cette confi- I; Minor. 
dération, que l'eftime qu'on fait ici bas des 
hommes vertueux, donne là haut à Jupiter 

le plus grand contentement qu'il y recoive; 
comme il n'y a rien qui lui déplaife davanta- 

ge, que Sil arrive qu'on défere aux vicieux 

i Tome V, Pari. T. À 
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un honneur qu'ils ne méritent pas. Mais l'im- 
portance eft de reconnoitre les premiers, de 
définir cette Vertu, & de la faire tellement 
remarquer, qu'on ne lui puiffe plus refuferce 
qui lui eft dû par de fi fortes raifons., Car 
nous favons, que ce qui eft Vertu enun lieu, 
pafe ailléürs affez fouvent pour un vice. : Il 
y en a qui ne la prennent que pour un pur ter- 
Virtutem me de College, comme fi elle n'avoit rien de 
Ho folide que le feul divertiffement,. qu'elle 
Lucam y donne dans toutes ces conteftations, dont 
ligna,Ho- elle fournit la matiere. Etles derniers pro- 
i 2 ^ t pos de Brutus aux champs Philippiques furent 
Me colui Ceux mêmes qu'Hercule avoittenus autrefois, 
yirtus ut fe repentant de l'avoir cultivée comme une 
ga de chofe réelle & véritablement fubfiftante, puif- 
menin: qu'elle n’avoit rien qu'un nom vain, capable 
ane es, feulement de nous caufer quelques illufions 
d'efprit; On peut bien juger là deffus, qu'il 
n'eftpas plus facile de difcerner ceux, qui 
doivent être nommés vertueux. Etnos Eco- 
les Chrétiennes mêmes ne font pas fi reglées 
fur ce fujet, qu'il ne fé foit trouvé des Do- 
leurs, qui ont refulé cette qualité à ceux, 
qui fembloient l'avoir acquife par le confen- 
tement de plufieurs fiécles, & par les fuffra- 
See. fem. bres de toute l'Antiquité. Gregoire de Rimi- 
dif. 1. € ni- eft Pun des principaux Auteurs qu'on al: 


T 
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legue fur cela, & ila été {uivi de quelques 
autres qui maintiennent qu'aucun Infidele ne 
doit être appellé vertueux, parce que fon in- 
fidelité l'empáche de pouvoir produire des 
actions moralement bonnes &. vertueufes. 
Ainfi tantde grands hommes Grecs;Romai ns, 
& autres, qui ont été recommandés de Pru- 
dence, de Juftice, de Force, ou de Tempe- 
rance, n'ont jamais poffedé les vertus quileur 
font données. Et tous ces glorieux attributs, 
qu'on joint aux beaux noms de Caton, & de 
Socrate, de Céfar, & d'Alexandre , n'ont été 


Segu. Rof. 


(f 26. 


que de faux titresqu'ils ne pouvoient mériter, , 


puifque comme Paiens & Infideles, il étoit 
impoñible qu'ils fuffent vertueux: 

| Je ne pretens pas m'engager dans tant de 
queftions & de difputes la plápart inutiles, và 


que chacune feroit capable de m'arréter tou- ` 


te feule fort longtems. : Ilme fuffira de re- 
marquer à l'égard de la derniere, que comme 
Gregoire de Rimini confeffe qu'il foütenoit, 
il y a trois cens ans, une opinion contraire à 


d'hui un plus grand nombre de Íeclateurs , & 


E 2 
la commune de l'Ecole, elle n'a pas aujour- 


1.2, git is. 
"yr o n. 
quaft. 
10. Qf. 4. 
9 5. parte 


qu'après St. Thomas la meilleure partie. deg 444 en. 


Docteurs n'exclud pas les Infideles de la pra- 
tique de beaucoup de vertus. 


A. ij 


4.5 pas- 


fm. 
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La raifon de cette doctrine eft, que tout 
le bien dela nature nefetrouve pas ficorrom- 
pu par l'infidelité, ni la lumiere de l'enten- 
dement fi abfolument offufquée , qu'un Paien 
ne puiffe encore reconnoitre ce qui eft vrai, 
& fe porter au bien enfuite. — C'eft pourquoi 
comme les Fideles ne laiffent pas d’être aflez 
{ouvent vicieux, il n'eft pas impoffible non 
plus, qu'un Infidelene puiffe exercerquelques 
vertus, quoiqu'elles ne foient pas accompa- 
gnées du mérite, que donne la grace qui vient 
dela Foi: Auf n'y a-t-il eu aucun des Pe- 
res de l'Eolife qui ait fait difficulté de parler, 
quand l'occafion s'en eft prefentée, dela pru- 
dence d'Ulyfle, de la force d'Achille, de la 
juftice d’Ariftide, ou de la temperance de Sci- 
pion. Que silsont dit quelquefois, que hors 
le Chriftianifme il n'y a point de véritables 

dg con- Vertus, & fi/Saint Auguftin & Saint Thomas 
tra Iulia- Ont nommé celles des Paiens de fauffes Ver- 
aun c. 3. FUA y \ ATI 7 s 
1.2.4445 CUS, Qa Été eu égard à la felicité éternelle, où 
arr. elles n'étoient pas capables de les conduire 
toutes feules. Les Peres ont encore fouvent 
parléainfi, faifant comparaifon des vertus 
morales ou intellectuelles des Idolátres, aux 
vertus infufes des Chrétiens, que Dieu infpi- 
re avec fa grace furnaturelle, & aupres defquel- 
les les premieres paroiffentimparfaites & com- 
me de mauvais aloi. 
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Et néanmoins parce qu'il fe trouve desper- 
fonnes prévenués de cette penfée, que dans 
Ja doctrine de Saint Auguftin, les vertus des 
Infdeles ne font que des vices, & leur meil- 
leures'actions que de véritables péchés; ce 
qui jette du fcrupule dans-leur confcience, 
comme s'il y avoit du hafard à füivre l'opi- 
nion contraire; je crois.neceffaire de rappor- 
ter ici quelques paffages de ce grand Prélat, 
capables de defabufer ceux qui le font être de 
ce fentiment. Nous tirerons avec facilité de 
ces paffages l'explication qu'on doit donner à 
d'autres textes du même Auteur qui parois- 
fent d'abord fort differens. «Et il fera aif de 
faire voir enfuite par l'autorité de tous les Pe- 
res de l'Eglife, & de prefque tous les Do- 
teurs, qui ont précedé, ou qui ont été de- 
puis St. Auguftin; de quelle facon il doitétre 
toûjours interpreté, lorfquil traite de cette 
matiere. 

Je ne faurois commencer par un plus no- 
iable endroit qu'eft celui du cinquiéme livre 
de la Cité de Dieu, où nous lifons dans le 
quinziéme chapitre, que le Romains recürent zz ep. f 
ze vafte Empire, qui les a rendus fi célebres «Marcel 
dans le' monde, en recompeníe des vertus 
excellentes qu'ils exercoient pour y parvenir. 
Car comme argumente fort bien le Cardinal 

A iij 


lib. 


Lil. s. de Bellarmin là deffus; sil étoit vrai, que les 


gran €. Nertus des Paiens ne fot Tentquedes vices dans 
1r OIL: 3 à 
€ uar la doctrine de Saint Auguftin, il s'enfuivroit 
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que felon cette doctrine, Diet auroitrecom- 
penlé le vice, qui eft une ablurdité trés im- 
S a ertes, Monde examinera encore 

apitre du méme livre, ne dou- 
tera jamais, que les Vertus de Céfar, & für 
tout celles de Caton, my foientrepréfentées, 
comme des vertus morales, & non pas com- 
ine e vices, encore qu'elles fuffent infé- 
rieures de beancoup ànos vertus Chrétien- 
nes; que comparées les unes aux autres, 

j 


fl 


il (emble, ue nous venons de dire, qu'il 
ny ait que les dernieres de véritables. -C'eft 
ce que Saint Auguflin a voulu entendre par ce 
peu de mots: "Sed cum tlla memoria Dm Ro- 
mani efem virtute magni, Caefar, 6 Cato, 

longe virtus Catonis veritati videtur propin UT 
: quam Caefaris... Y y'eüt pas parlé de Ja 
forte du. vice, qu'on ne confidére jamais com- 

me voifin de cette vérité, parce que lui étant 
fi contraire, il sen trouve toüjours plus é- 
loigné que la terre nePeft du Ciel. Mais dau- 

tant qu'à le prendre moralement, &felonles 
termes de l'Ecole, la vertu recoit le plus, & 
le moins; il dit-qde celle de Caton approcha 
le plus prés de la vérité, ou, qu'elle fut plus 
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agréable à Dieu, qui eft l'éternelle Vérité ;que 
celle de Céfar. Voici d'autres parolesdu mê- 
-me lieu fort confidérables:  Pavcorum igitur 
virtus ad gloriam , honorem, imperium, vera 
vin, ideft, virtute ipfa nitentium , etim a Ca- 
tone landatu eft. Remar ode y, qu'il n'eftpas 
vrai, que'tout defir. de gloire & d'honneur 
foit un vice commele prétendent ceux, Qui 
{ont de l'avis, que nous refutons; n'y aiant 
que l'ambition déméfürée, qui foit condan- 
REM & non pas le defir reglé d'une honné- 
te gloire. . Obfervons y encore la fauffeté de 
cette autre maxime qu'ils defendent, quc "eft 
un crime de fuivre la vertu, à caufe d'elle- 
méme. Sansdoute qu'ils n'ont pas confidé- 
ré, que dans Saint Auguftin la vertu neft rien 
autre chofe que l'amour de Dieu. D'oul'on 
peut conclure, que füivre la vertu pour l'amour 
d'elle même, c'eft lafuivre pour l'amour de 
Dieu; & par 'confequent que leur maximepa- 
roit un blafphe ^ 


Auwmoins il eft für, qu'ils portent ici en Lib. r de 


i 
A 


Sophiftes là do&rine de Saint.Auguftin à une 


telle extrémité, que Suarez, & beaucoup 
d’autres ont été contraints de dire, qu'ils la 
tenoient incroiable, prife de la facon; parce 
que de nommer la vertu recherchée pour l'as 
mour d'elle-même, un vice, c'eft former des 


A iij 


arat. C. Te 
H. 
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paradoxes du tout contraires à l'intention de 
Saint Auguflin, & fans mentir plus étranges 
qu'on n'en a jamais attribué au Portique de 
Zenon. . En effet, fort peu de Paiens ont em- 
brafíé cette belle vertu par une vaine gloire 
toute pure, mais prefque toüjours; croians 
que l'honnêteté s'y trouvoit conjointe, & que 
celle-ci étoit agréable à Dieu, qui devenoit 
par confequent FE derniere fin de leursactions, 
encore qu'elles euffent d'autres fins moiennes 
& fübordonnées à celle là: Mais nôtre def- 
fein ne nous obligeant pas à nous arrêter da- 
vantage fur ce point, paffons à d'autres tex- 
tes de Saint Auguflin, que noüs ne trouve- 

rons pas moins formels que ces premiers. 
Dans fon livre de l'Efprit & dela Lettre, il 
reconnoit que les Impies & les Infideles ont 
fait des œuvres, quoique rarement, qu'il fe- 
roit bien fiché de blâmer, parce qu'elles 
méritent au contraire d'être loüées. Quieft- 
ce, je vous prie, qui a jamais oui * parlée de 
louérle vice? & qui peut nier, que la rareté 
Ep.130. 1. ne témoigne l'exiftence? | Il nomme ailleurs 
a la continence de Polemon, que Xenocrate re- 
ie tira de la débauche, un don de Dieu. I'pri- 
c. 7. €. 26. fe en beaucoup de lieux les aumónes du Cen- 
turion Cornelius faites avant qu'il eût reçü la 
Foi. Sonlivre de la Patience nous apprend, 
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que celle méme d'un Schifmatique eft digne 

de loüange, loríqu'il fouffre la mort plütót 

que de nier Jefus Chrift. ' Et ce qu'il dit dela r. de gr. 

bonté d'Affuerus eft encore fort précis, pour Ch «24 

donner à connoitre, que la penféedecegrand |: 

Docteur n'a jamaisété de priver detoutes ver- 

tus les Ethniques, ni d'obliger à tenir leurs 

meilleures actions pourautant de pêchés: Joi- 

gnons âcela ce que nous obferverons plus par- 

ticulierement ci-après en examinant la Philo- 

fophie de Platon, d'Ariftote, & de Seneque, 

fàvoir que le même S. Auguftin a fouvent ex- 
` alté les mœurs exemplaires de celui-ci, nom- 

mé le fecond un homme de bien, & crà , au 

jugement de Toftat, que le premier étoit fau- 

vé. En vérité, ce font des témoignages plus 

que fuffifans pour la preuve de ce que nous 

difons, fans qu'il foit befoin de nous amufer 

à une infinité d'autres paffages femblables, 

que nous pourrions ajoüter à ceux-ci. 

Il ne faut pas s'arréter non plus à la repon- 

fe ridicule, que quelques-uns y ont voulu 
faire, prétendant que Saint Auguflin n’a rien 
écrit de la forte, que comme Semi- Pelagien 
qu'il étoit avant fa promotion à l'Evéché 
d'Hipponne. Car outre que la plápart des 
livres d'ou fonttirés tous ces textes, nommé- 
ment ceux dela Cité de Dieu, ont été com- 

Ay 
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pofés par lui depuis qu'il fût Evèque, fi cette 
{olution étoit bonne poür toutes les œuvres 
où il la faudroitnéceflairement appliquer, que” 
vefteroit-il d'entier dans Saint Auguftin? Pour 
moi je ne crois pas, qu'on puiffe rien pronon- 
cer de plus préjudiciable à l'honneur de fa do- 
crine; que ce qu'avancent en cela des hom- 
mes qui font néanmoins profeflion d'être fort 
partiaux pour elle, & qui n'ont pointde I, 

te de dire nettement, que To at, Beéllarmin, 
Tolet, Vafquez; € ornelius à Lapide, Suarez, 
Leffiuus, Molina, avecle refte des Scholafti- 
ques, ne l'ont jamais bien enfendue, comme 
eux. ]e fuis fort trompé; s'ils en font crüs 
à leur fimple parole. ; 

Pour bien juger de ce différent, il ny a 
point de plus füre methode à tenir, que d'a- 
voirrecours au fentiment des Peres, qui ont 
été devant ou aprés S. Auguftin, & qui nous 
feront voir celui de l'Eglife Univerfelle. 

Saint Jeróme dit fort clairement furlepre- 
mier chapitre del'Epitreaux Galates, queplu- 
feurs ont pů faire des actions pleines de fa-. 
geffe, & de fainteté, encore qu'ils n'euffent 
pas la Foi, ni la connoiffance de l'Evangilede 
efus Chrift.  Ainf l'on ne peut nier, qu'ils 
n'aient fouvent donné l'aumóne aux néceffi- 
teux, refpecté leurs parens, fecouru leurs 
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amis, & obeï aux Puiffances Souveraines, qui! 
font toutes bonnes œuvres. " Etil prouve là 
mème doctrine, loríqu'il examine le vint- 
neuviéme chapitre d' Ezechiel, où leRoi Na- 
buchodonofor, quoiqu' ittüdaló: recoit des 
recompenfes temporelles de Dieu, pour des 
chofes qu'il avoit juftement exécutées, parla 
voie des armes contre larville de Tyr; ce qui 
montre affez; qu'on ne peut pas dire, que les 
Erhniques ne puiffent jamais rien faire de 
bien. 

Saint Chryfoftome en divers lieux de fes Homil. : 
Homelies, Saint Ambroife, Origene, Saint. ud 
Bafile, & Saint Jufin, ont tous été m Bala ʻe 
vant de ce méme avis, fans faire difficulté de Org. in 
reconnoitre les Infideles pour jufles, patiens ^ T "m 
ou Merde felon ‘les’ vertus qui les mHexam 

réndoient recommandables éricore qu'elles: Homil. g. 
noperaffent rien au falut dele eui ame: ji 
Quantaux Peres; qui ont écrit depuis Saint. 440. coll. 

Auguftin, l'on fait que Saint Profper, Saint AUS 

Gregoire le Grand, & Saint Thomas one ác B 

conformes aux dieu outre que tout le’. 

refte de ceux, que nous verrons tantôt avoir 

bien penfé de la félicité Mim le quelques 
„Parens, ne les ont pas crüs par conféquent 

pipe de faire de bonnes actions. Enfin 

il femble; que l'Eelife ait déterminé ce que 
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nous devons penfer là deffus, quand la Bul- 
le des Papes Pie Cinq, & Gregoire Treize a 
condanné de certaines propofitions d'un Mi- 
chel Baie, comme erronées, & hérétiques, 
dont la trente cinquiéme portoit, que toutes 


ri. 36.1, les œuvres des Paiens n'étoient que des pè- 


chés, & les vertus de ces anciens Philofophes 
que des vices. Auffi contient-elle l'opinion. 


-Juft. c;. expreffe de Luther, de Calvin, & de la plû- 


part des autres Hérétiques de ce tems. 

Il n'y a donc point d'apparence d'enrendre 
auteur Saint Auguftin par de mauvaifes inter- 
prétations. .. Et quand il feroit certain; qu'il 
auroitenfeignéunefirigoureufe doctrine con- 
tre toute forte de Paiens, ce que nousavons 
montré n'étre pas véritable , nous nedevrions 
pas pour cela abandonner celle de tant de 
Saints Docteurs pour fuivre la fienne. Son 
texte n'a pas le privilège d’être Canonique, il 
s'eft bien retracté lui-même de beaucoup de 
propofitions; & comme perfonne ne defère 


Lil. if, c. plus à ce qu'il a écrit des Antipodes dans fa 


le 


“ifl.3. 


Cité de Dieu, où il les prend pour une fable, 
on fe peut bien departir ailleurs de fes fenti- 
mens. Dans une Epitre à Volufianus, il fup- 
pole fuivant l'erreur commune, que Pherecy- 
d:s ézoit Affyrien; Et parce qu'on veut, que 


cc £nilofophe ait le premier enieigné l'Im- 
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mortalité de Ame, il fe joué des mots d'une 
des Eclogues de Virgile, 

- - Affyrium vulgo nafcetur amomum, Ecl, 4. 
attribuant le fuccès de cette Prophetie à ce 
que la doctrine de l'Immortalité de l'Ame 
s'eft enfin étendue deSyrie par tout le monde. 
La pointe feroit gentille, & digne de l'efprit 
de Saint Auguflin, fi fon fondement étoit vé- 
ritable. Mais il eft trés conftant au contrai- 
re, que la patrie de Pherecydes fut l'Isle de 
Syros l'une des Cyclades de la mer Egée; & 
qu'il n'y a eu que l'équivoque dunom qui lait 
fait paffer pour Syrien à Clement Alexandrin, 
à Eufebe, & après eux à Saint Auguftin. 
Nous remarquerons ci-aprés qu'il a été per- 
fuadé de la vérité des lettres qui fe voient de 
S. Paul à Seneque. On veut qu'il n'ait point 
admis d'actions moiennes dans la Morale, & 
qui ne fuflent bonnes ou mauvaifes, contre 
ce qu'enfeigue l'Ecole, qui en reconnoitd'in- 
différentes. Etily abeaucoup d'autres points, 
où elle n'a pas accoutumé non plus de le fui- 
vre. |. Pourquoi ne feroit-il pas permis d'être 
encore d'un avis contraire au fien {ur la que- 
füon propolée? Un trés grand nombre de 
paffages du Vieil & du Nouveau Teftament 
nous obligent à cela. Les deux Sages fem- 
mes d'Egypte Sephora & Phua recoivent la 


Cap. 1. 


Cap. 4. 
Ad Rom. 
€ap. 2. 
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benediction de Dieu dans l'Exode, pour n'a- 
voir pas fait mourir les enfans mâles des Hé- 
breux, felon le commandement de Pharaon. 
Daniel exhorte Nabuchodonofor à rachéter 
fes'péchés par des aumónes, & par d'autres 
œuvres de pieté - Et St. Paul nous témoi- 
gne, que lesGentils, à qui laLoi des Juifs n'a- 
voit pointété communiquée, n’ont pas laiflé 
quelquefois de faire naturellement ce gwelle 
commandoit, dautant que la lumiere naturelle 


qu'ils avoient, -aidée de la Grace; leur tenoit 


lieu de Loi... Dirons nous que Dieu ait re- 
compeníé de méchantes actions? . Que Da- 
niel ait porté un Roi àcominettre des crimes? 
Et que Saint Paul ait parlé trop.à l'avantage 
dés Infideles? Tenons-nous plütót à la cré- 
ance cómmune. de l'Eglife,. qui porte, que 
comme l'entendement des Paiens a pà com- 
prendre fans la Foi, & fans la grace extraor- 
dinaire beaucoup de vérités naturelles, leur 
volonté s'eft pà porter de même à plufieurs 
actions loiiables:& vertueufes, quoique tou- 
tes leurs connoiffances, & toutes leurs bon- 
nes œuvres ne fuffent pas fufifantes au falut. 

C'eft ce que j'ai été obligé de dire touchant 
l'opinion de Saint Auguftin;' pour montrer, 
qu'elle ne nous doit pas empêcher de confi- 
dérer quelques Paiens comme vertueux, & 
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de laiffer la vertu dans toute fonétendué, que 

je voudrois quant à moi amplifier plûtôt que 

reftreindre. 

Sans perdre le tems enfuite à refuter lopi- | 

nion de ceux, qui reconnoiflent aucune yer- 

tu, comme n'étans pas dignes de nótre atten- 

tion, nous fuppoferons pour bonnes toutes 

les definitions qu'on en donne, parce qu'el- 

les reviennent quafi à un même fens; fi elles 

font bien entendués, & que la diverfité qui 

Sy peut trouver, n'importe pas à la fuite de 

nôtre difcours. Saint Auguftin dit au QUA- Cap. ar. 

triéme livre de la Cité de Dieu, que la plà- 

part des Anciens ne definiffoient point autre- 

ment la Vertu, que l'art de bien vivre; & 

c'eft vraifembleblement felon ce fentiment 

que Socrate nomnmroit les vertus des fciences. 

Le méme Saint Auguftin propofe ailleursune zip. -ge 

autre definition de la Vertu, qui eft pluséten- lil. arb. c. 

dué, & dont Saint Thomas s'efl voulu fervir, "^ ©»: 
. la nommant une bonne qualité; qui fait bien Bf e 

vivre celui qui la poffede, de laquelle perfon- 

ne peut mal ufer, & que nous tenons de la 

main de Dieu. | Ariftrote la fait paffer pour 

une habitude, qui agit avec jugement, & qui 

confifte dans une médiocrité railonnable, 

D'autres, comme Ciceron, l'ont nommée 

une conftante difpofition à bien faire, &à 


I 


Sen. epift. 


114. e$ 
Plutar. 
zv.de com. 
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fuivrela raifon. Or toutes ces différentes 
facons de concevoir la Vertu, -difent à peu 
prés une méme chofe, & font bien plus fa- 


conc. còn- Ciles que de l'appeller tantôt un nombre & 


zre les 
Sroïciens. 


DESSEIN 
DE LAU- 
TEUR. 


tantôt une harmonie, comme faifoit Pytha- 
gore; ou defoütenir, qu'il n’y en a point, qui 
ne foit un véritable animal, felon l'extrava- 
gante penfée des Stoiciens. 

Mais je ne véux faire nulle réflexion furce- 
la, non plus que fur l'homonymie, qui feren- 
contre au mot de vertu, parce que leplanque 
je vai tracer de ce petit ouvrage, fera affez 
voir de quelle forte de vertu je prétens par- 
ler, en traitant de celle des Paiens; & ceque 
j'ai dit jufqu' ici par forme d'Avant. propos, 
ne fera que trop fuffifant pour faire une ou- 
verture commode au fujet que je mefuis pro- 
pofé. Mon deffein eft donc de le divifer en 
deuxparties, & de confidérer en général dans 
la premiere ce que nous pouvons penfer Chré- 
tiennement du falut des Paiens qui; ont été 
vertueux, & que nous tenons avoir morale- 
ment bien vecü. | Dans la feconde nous 
examinerons en particulier la vie de quel- 
ques-uns de ceux qui femblent avoir le plus 
mérité du genre humain; & nous y balan- 
cerons le refpe&t, qui eft peut-être dà à la 
mémoire de quelques Infideles, &Idoji- 

tres 
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tres, qui ont acquis beaucoup de réputation 
parmi les Anciens. ler ), 

Je ferai l'ouverture de cette premiere par- 
tie par une diftinction ordinaire de tout le 
tems qui s'eft paffó depuis la création dumon- 
de, & qui coulera encore jufqu'à fa fin, en 
trois époques & fections différentes. La pre- 
miere eft depuis Adam jufqu' à la circoncifion 
d'Abraham portée au dix feptiéme chapitre 
de la Genefe;- qui s'appelle le tems du droit 
de Nature. | La feconde comprend ce qui 
s’eft écoulé d'années entre cette premiere cir- 
concifion, & l'Incarnation de Jefus Chrift, 
pendant lequel efpace, la Loi Mofaique, qui 
eft la Loi écrite, a eu lieu, depuis que Dieu 
l'eüt donnée en deux Tables; auff nomme- 
t-on tout cet intervalle, le tems de la Loi. Et 
la troifiéme fection fe compte de uis la Na. 
tivité de Nôtre Seigneur jufqu' à ba confom- 
mation des fiécles, qui eft le tems de la Gra- 
ce, pour tous ceux qui avec l'affiftance d'en- 
haut fe rendent dignes d'y participer. Ce font 
les trois Etats de la nature humaine, qui doi- 
vent être foigneufement confidérés entraitant 
la matiere que nous avons entreprife. 

Or on ne peut pasdouter que beaucoup de De 1'r- 
perfonnes ne vécuffent fort vertueufement TRA 
dans le premier tems, & qu'obfervant ce QUI Nature. 

Tome V. Part. I. | 
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étoit du droit de Nature, leurs bonnes œu- 
vres ne fuffent accompagnées de cette grace 
Divine, qui nous ouvre la porte du Paradis. 
A la vérité, on ne fauroit non plusnier, qu'u- 
ne infinité d'autres perfonnes ne priflent un 
chemin tout contraire, puifque nous lifons 
dansle Texte Sacré; que du tems de Noé la 
malice deshommes étoitarrivée à un tel point, 
que Dieu fe repentit d'en avoir mis fur terre, 
& qu'il fut contraint mémede l'inonder pour la 
purger detant de crimes,quis’y commettolent. 
Mais à l'égard de ceux, qui n'éteignirent 
point cette lumiere naturelle, dont tou$ceux, 
qui viennent en ce monde font éclairés, la 
raifon autorifée du confentement de tous les 
Peres nous oblige de croire, que Dieu les 
avoit mis par fa bonté infinie darts la voie de 
falut; & qu'ils étoient déslors capables d’ac- 
querir, moiennant fa grace, la félicité éter- 
nelle, comme la fin de leur création. Quefi 
l'on dit que le péché originel y apportoit de 
l'empéchement, Saint Thomas nous apprend, 
que cette tâche leur étoit effacée par la Foi, 
qui opere encore aujourd'hui de méme en 
tous ceux que le malheur, & non pas lemé- 
pris, prive de l'ufage des Sacremens. Quant 
aux pêchés actuels, dont on ne peut douter, 
qu'ils ne ferendiffentfouventcoupables, Dieu 
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les leur pardonnoit par fa mifericorde furleur 
repentance & contrition, aidée en cela d'une 
grace que l'Ecole nomme furnaturelle. 


Car perfonne ne doit fuivre l'opinion de Cafianus 
quelques-uns qui ont crü, qu'aucun. ne fe Colar. 4. 
pouvoit fauver dans la Loi de la Nature, sil ^* 


ne s'étoit tenu exemt de tout crime, & qu'il 
ne l'eüt jamais violée; ce qui femble étre au 
deffus des forces de nôtre humanité.  J'avoué 
bien, que nousnefaurions remarquér aucune 
offenfe mortelle en ceux, que le vieil Tefta- 


ment nous repréfente comme hommes juftes . 


& agréables à Dieu, tels qu'ont été Abel, Séth, 
Enoch, ouNoé. .. Etcertes ii eft fort croiable, 
que ces premiers hommes, qui venoient pres- 
que de fortir des mains de leur Créateur, 
étoient tout autrement vertueux, que ceux, 
qui ont vecû depuis, & qui n'ont reçû cette 
premiere {emence de probité qu'après beau- 
coup d'alteration. L'anneau qui a été tou- 
ché immediatement de l'Aiman, & celui qui 
fuit, fe reffentent bien plus de la force magne- 
tiqué, que ceux, qui en font plus éloigriés. 
Les Poétes ont mis fur cela le fiécle d'or auffi- 
tôt après la naiffance du monde.. EtPlaton a 
dit fort pieufement pour un Paien, parlantde 
la nature Divine, qu'il s'en faloit rapporter à 
ce qu'en avoient appris aux autres les pre- 
b ij 
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iniers hommes, qui pour avoir été engendrés 
des Dieux, felon qu'on parloit pour lors en 
Grèce, devoient bien mieux. connoitre leurs 
parens, que ne pouvoient pas faire ceux, qui 
étoient venus long tems après. : Comme ce 
Philofophe a crû, que l'entendement humain 
étoit beaucoup plus illuminé au commence- 
iment des fiécles qu'il n'a été depuis, on peut 
préfuppofer la même chofe de la volonté, qui 
fe portoit vraifemblablement avec plus d'ar- 
deur au bien, & étoittouchée de plus d'aver- 
fion pour le vice, qu'elle n'eft aujourd'hui. 
Majs ce n'eft pas à dire pourtant, qu'il n'y ait 
eu dans la Loi de Nature que les premiers Pa- 
triarches & leurs femblables de fauvés, fitant 
eft qu'ils fuffent exemts de toute faute. . Et il 
eft bien pluscroiable, và ce que dit l'Apótre 
de nótre inclination au mal, & Salomon de 
lachüte ordinaire des plus juftes, qu'infinies 
perfonnés depuis Adam jufqu' à Abraham vio- 
lérent le droit de Nature, qui ne laifférentpas 
d'être du nombre des Elüs, aiant fait d’ailleurs 
quantité d'actions vertueufes, & aiant obtenu 
par leur repentance & par la mifericorde de 
Dieu, la remiffion de leurs pèchés. 

On ne fauroit même nier qu'il n'y ait eu 
dans cet efpace de tems où le feul droit natu- 
rel avoit lieu, des Gentils, qui s'étoient fepa- 
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rés du corps des Fideles, & qui ne fervoient 

pas Dieu comme eux, y aiant déja un culte 

Divin établi, comme le facrifice d’Abel nous 

le témoigne. Les'uns font nommés fils de 

Dieu, & les autres fils des hommes, dont les 

filles furent recherchées par les premiers, à 

caufe de leur grande beauté; pour le moins 

eft- ce l'interprétation la plus probable detou- 

tes celles, qu'on donne à ce paffage de la Ge- 

nefe. | Et depuis le Deluge nous VOIOnS QUE Cup, À 

Melchifedec étoit Chananéen, & d'extraction 

Gentile ou Paienne. | C'eft pourquoi Saint Cel. Hier. 

Denys l'Areopagite croit qu'il fut illuminé ^? 7 

par les Anges, qui le portérent à la connois: 

lance du vrai Dieu, non feulement pour fon 

propre bien mais encore pour fervir de guide 

aux Gentils, à caufe de l'autorité qu'il avoit 

parmi eux comme leur Pontife. .. Je faibien, 

qu'il y a beaucoup d'opinions différentes fur 

ce fujet, mais je suis la plus recué, & quieft 

appuiée, outre le jugement de la plápart des 

Peres Grecs & Latins, fur le témoignage de Cyrillus l, 

Jofephe, & de Philon, qui font lesplus con- Fo 

fidérables de tous les Juifs. Abraham, qui Toll Mare 

a été nommé le pere des Croians, étoit pareil- yr. 

lement Gentil de naiffance, venu de Hur en 

Chaldée, & de Haren en Mefopotamie. Par Dism 

où l'on peut juger que ce weft pas fans railon, zon. cap. 
B iij 
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w. 4g, que nous voions fi fouvent repeté dans la Sain- 

4p.c.1. te Ecriture, que Dieu n'a point d'égard aux 
perfonnes, & ne fait aucune diftinction entre 
elles, dont on fe puiffe plaindre, n'aiant ja- 
mais dénié fa grace, ni fon afliftance fpecia- 
le aux vertueux de quelque condition qu'ils 
fuffent, ni manqué de recompenfer, dés le 
tems, dont nous parlons, les bonnes actions 
deshommes de toutes nations & de toutes ex- 
tractions , fans en rejetter pas un, qui ait invo- 
qué fa bonté, & reconnu fà puiffance. 

Voilà ce qui eft prefque univerfellement 
recü en Théologie, touchant le (alutdétous 
ceux, qui ont vécü dans le premier état de 
nôtre nature, avant qu'aucune Loi particu- 
liere les eût obligés aux céremonies qui ont 
été depuis, & par confequent qu'on leur püt 
imputer à crime ce qui l'a été aprés la circon- 
cifion d'Abraham , & dans la Loi Mofaïque, 

Ep. ad parce que, comme dit l'Apótre, où il n'y a 
ADR # point de Loi établie, ni de préceptes donnés, 
on ne fauroit accufer perfonne de tranfgres- 
fion. 
Ds vec Ladifficulté eft bien plus grande à l'égard 
rar De de ceux qui ont vécü dansle Gentilifme depuis 
LA LOI. > . . ^ . 
qu'Abraham, qui avoit reçû de Dieu le com- 
mandement de fe circoncire à l’âge de quatre 
vingt dix neuf ans, avec cette déclaration, 


"5 
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que c'étoit ún pact ou traité, qu'il faifoit dve qus, c, os; ` 
lui & toute fa polterité, dontil ne reconnoi- 
troit aucun pour être de fon peuple, silne 
portoit la marque de cette circoncifion qu'il 
lui enjoignoit., Et Moife aiant eu enfuite de Ex. c. 20. 
la main du même Dieu, les préceptes du De- 
calogue, avec le refte des Loix, qu'il vouloit 
être obferyées par les Ifraélites, qui faifoient 
FBolife de ce tems-là; plufieurs Peres ont 
crü, que le furplus des hommes vivans dans 
les ténebres du Paganifme, & hors l'obferva- 
tion de ces Divines conftitutions, n'ont på 
faire leur falut en ce monde, ni par confe- 
quent éviter les peines préparées dans l'autre 
à ceux, que l'Auteur de la Nature n'a pas pré- 
deftinés à la participation de fa gloire. 

Le fondement de cette opinion s'appuiefur 
une maxime de nôtre Théologie Chrétienne, 
recüé de tous les Scholaftiques apres Saint 
Thomas, & qui a été inferée, depuis lui, dans 
le Concile de Trente, que perfonne m'aja- Sefi 6. 
mais été juftifié ni fauvé que par le moien decap. 7. 
la Foi. Or cette Foi étant ou exprefle & de- 
velopée, qu'on nomme dans l'Ecole explici- 
te, & par laquelle nous croions en: Jefus 
Chriftl'unique médiateur de nótreRedemtion; 
ou obfcure, couverte & envelopée, ce que 
fignifie le termed'implicite, commel’avoient 

B iiij 
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les Hébreux, qui attendoientle Meffie, & fe 
promettoient la venué du Sauveur du Monde; 
Il s'enfuit que les Païens, Gentils & Idolátres, 
qui n'ont jamais eu ni l'une, ni l'autre Foi, 
& qu'on nomme pour cela Infideles, ne peu- 
vent en nulle facon s'étre rachetés de la peine 
du pêché originel, ni de celle de leurs fautes. 
Et ainfi nous ferons obligés de conclure, 

, qu'aucun de ce grand nombre dePaiens, pour 
fages & pour vertueux qu'ils aient été tenus, 
n’a dà croitre le nombre des Elüs; ni parti- 
ciper à la Beatitude éternelle. 

Si eft-ce que beaucoup des Saints Peres, & 
un trés grand nombre des plus graves Do- 
Cleurstant anciens que modernes, ont eu une 
opinion toute contraire. Ils tombent bien 
d'accord de la premiere propofition , comme 
étantconforme à ce que prononça fi hautement 

. Saint Pierre dans Jerufalem , qu'il n'y a point 
denom fous le Ciel, qui nous puiffe rache- 
ter, & qui foit en effet le feul principe denó- 
tre falut, que celui de Jefus Chrift. Mais en 
expliquant la feconde, ils foutiennent, que ni 
tousles Paiens, ni tous les Gentils dis La- 
tins, qui font les Ethniques des Grecs, n'ont 
pas été Infideles, de méme qu'ils n ‘ont pas 
été non plus tous Idolátres, la plûpart aucon- 
traire aiant poffedé une Foi tacite & envelo- 
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pée, qui n'eft pas toüjours uniforme, & qui 
peut être diverfe felon les tems, les lieux, & 
les perfonhes, comme l'explique fort bien 
Saint Thomas. Car encore que celle des Pa- 
triarches. & des principaux d'entre les Juifs, 
ait été illuminée jufqu' à ce point, qu'ils cro- 
ioient certainement l'Incarnation future du 
Fils de Dieu, & les plus effentiels myfteres de 
nôtre Redemtion; íi eft-ce que les moin- 
dres d'entre eux, comme les nomme cette 
plume Angelique; n'en avoient qu'une con- 
noiffance voilée, & une Foi obfcure ou en- 
velopée. . C'eft pourquoi Sepulveda main: Ep. 91. ad^ 
tient, qu'on ne fauroit reprocher le manque: e. Th. 
ment de Foi à beaucoup de Gentils, & n6- 
tamment à leurs Philofophes, qu'on ne le 
puiffe imputer de même à la plüpart des Hé- 
breux, que nous tenons néanmoins avoir 
chemine dans la voie de falut. Or cela pré 
fuppofé, & cet obftacle levé du defaut de la 
Foi, on rapporte une infinité d'autorités &de 
raifons, pour prouver, que rien ne nous doit 
empécher de croire, que ceux d'entre les 
Païens, quiont fait profeffion de fuivre la 
Vertu, & de détefter l'Idolátrie, auffi bien 
que la multiplicité des Dieux, maient pû, affi: 
ftés d'une grace fpeciale de Dieu, parvenir à 
la fclicité des Bienheureux. 


Bv 
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Il n'y a eu que l'Archevéque Seyflel, qui a 
fait ouverture d'un fentiment particulier, fe- 
lon lequelilattribué aprés cette vieaux Paiens 
qui ont moralement bien vécu, un troifiéme 
lieu entre l'Enfer & le Paradis. Mais parce 
que c'eft une opinion nouvelle, & que je ne 
vois pas qu'elle ait été fuivie, nous ne nous 
amuferons pas à l'examiner davantage, nous 


' contentans de dire, « qu'il faut prendre garde 


en Théologie, auffi bien qu'en Philofophie, 


denepas multiplier les Etres fans néceffité. 
Les autorités qui font pour la béatitude des 
Gentils, font fort puiffantes , & les raifons de 


très grand poids. 


Pour commencer par Sazu£ Denys (a), plu- 


fieurs alleguent ici ce qu'il écrit au neuviéme 


(a) Je fis réponfe dansla der- 
niere' denii» feuille de. la pre- 
miere impreffion de ce Livre à 
tout ce que j'avois pir appren- 
dre qu'on reprenoit en nion Ou- 
vrage méme avant fa publica- 
tion. Le defir de fatisfaire au- 
tant qu'il me fera poffible à ce 
que j'ai fcû depuis qu'on y trou- 
voit encore à redire, m'oblige 
d'ajoüter ici quelque chofe. Et 
parce qu'il s'eft trouvé des per- 
fonnes aflez mal affettionnées 
envers mol, pour m'imputer 
d'avoir mal cité quelques Peres, 
de l'autorité de qui je me fuis 
fervi en faveur des Paiens Ver- 
tueux & non Idolátres: je com- 
mencerai par la refutation de 


cette calomnie, qui ne peut étre 
rendué plus evidente, qu'en rap- 
portant les propres textes de 
chacun de ces Peres. lleftvrai 
que pour ne groffir pasitrop ce 
Volume, & pour m'accommo- 
der par néceffité à' ce que veut 
IImprimeur, je donnerai fou- 
vent d'affez mauvais Latin pour 
de très bon Grec, que je: fup- 
plie le Lecteur de vouloir con- 
fidérer dans les livres de ceux 
que je prens à garant, où il eft 
aifé d'avoir recours. 

Le premier felonle tems, de 
l'autorité de qui je me fuis fer- 
vi, aéré Saint Denys. M fau- 
droit tranfcrire plus de la moi- 
tié du neuviéme chapitre de fa 
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chapitre de fa Celefte Hierarchie, quelesau- 
trés nations; aufi bien que la Juive, ont été 
affiftées & illuminées par leurs Anges pro: 
tecleurs,: quoiqu'avec beaucoup. moins de 


fuccès pour elles. 


Le Philofophe Martyr Saint S'uftin (P) & 
foutenu dans fes Apologies pour nótre Réli- 


Celefte Hierarchie, pour rappor- 
ter tout ce qu'il dit au fujet que 
je l'aiallegué. Mais il enfeigné 
précifément, Quod una quidem 
de omnibus Altiffimi providentia, 
omnes homines Jalutis caufa. An- 
gelis fuis ad fe -deducendos diftvi- 
dueri it, Encore, ajotite-ril qu'il 
nys ait guères eu que les Ifraë- 
lites qui en aiant pris une par- 
faite connoiffance. 

(b) Fuftin Martyr vient après, 


jS rémarque dans fa premiere 
Apologie, Pravorum Demonum 
infiinta (9. opera, bonos quidem, 
veluti Socratem, À ejus fimiles, 


opprimi atque in vinculis effe. Sar- 
danapalum autem I Epicurum, 
Ÿ qui preterea. ejufmodi funt, in 
copia veru omninm, O clarita- 
te beatos videri, Voici ce qu'il 
dit dans un autre endroit de cet- 
te Apologie à à l'avantage de So- 
crate, après avoir obfervé, que 
ce Philofophe ayoit été perfecu- 
té des mêmes calomnies dont 
on attaquoit les premiers Chré- 
tiens. At ille Dæemönes quidem. 
inalos, 9 probvorum que Poste de- 
faripferunt patratores, urbe ex- 
egit; Hominefjue, "t Homerum 
Q7 Poëtas alios witarent, docuit; 
v ad ienoti eis Dei cognitionem, 
per Rationis 9. Verbi inquifitió- 


memicohortatiis eff, dicens, Pa 
trem autem 4g. opificem "univer[o- 
rum neque inuenire facile, deque 
inventum in vulgus promulgare 
tutum eft. Tlajoüteun peu plus 
bas, que Chriftus a Socrate ex pars 
te eft agnitus, ce qui paroit être 
la méme chofe, que s'il avoit 
dit felon les fermes de Saint 
Thomas, que Socrate a eu la 
Foi implicite du Meffie à venir. 

Incontinent aprés le com- 
mencement de fa feconde Apo- 
logie, il ufe de ces termes: Po- 


ffeaquam, Socrates mortalesa Dei 


auonibus abducere eff. asmi[us, 118 
ipfi Demones pet homines pravi- 
tate gaudentes effecerunt, ut quafi 
Athens nova inducens Danionid 
occideretur.  Idipfum itidem de 
nobis faciunt. Te ne rapportes 
rai plus qu'un autre grand pasi 
fage de la méme declamation, 
qui témoigne bien quelle opis 
nion avoit Saint Iuftin de Socras 
te. Ne qui vero prater rationent; 
ad corum que nos edocti (ams 
eperfionem dicant, aute anuos 150. 

mos a [[euerare Chriftum fub Cyres 
nio natim effe, docuiffe anteni 
que docuit pofterins fub Poutià 
Piluto; 49 proinde noxa  folutos 
atque zn[ontes effe per appellatios 
went allegent , qui ante. ea teyipas 
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gion, qu'il y avoit beaucoup plus de Chré- 
tiens quon. ne penfoit, puifque Socrate & 
Héraclite pouvoient être nommés tels, & gé- 
néralement tous ceux, qui s'étoient laiffés 
conduire à cette raifon éternelle, qui eft ce 
Aoyos & ce Verbe Divin, que nous adorons 
en la perfonne de Jefus Chrift. I appelle fe- 


lon la méme façon de parler dyoisouc & An- 
ti-Chrétiens tous ceux, qui laiffent éteindre 
cette lumiere de raifon, qui eft naturelle à 
tous les hommes, & dont le defaut nous fait 
cheminer dans les ténebres du vice. Etilajoü- 
te qu'affez deperfonnes ont paffé pour Athées 


va extitere mortales omnes: gue- 
Siionem eam, anticipantes folve- 
mus. Chriftum primogenitum Dei 
efle inftituti fumus, © Rationem 
atque Verbum effe, cujus univers 
fium hominum genus eft particeps, 
antea offendimus. Et quicumque 
cum Ratione ac Verbo oixere Chri- 
Siiani funt quamuis Atheis © 
nullis numinis cultores habiti 
funt, quales inter Grecos. fuere 
Socrates, Heraclitus, atque iis fi- 
miles : inter Barbaros autem Abra- 
ham i. Ananias, 48 Azarias, © 
Mifaël, 4 Elias, O alii com- 
plures: quoram facta. fimul (9 n0- 
uina in pre [entia recenfère, quia 
Jouguim effe [cimus , fuper[fedemus. 
Perinde atque ex veteribus qui iti- 
dem tenpore Chriftum preceffre, 
ebfque Ratione ac Verbo etatem 
exegere , eL Ens o , hoc eft incom- 
ruodi (9 inimici Chrifto- fuerunt, 
eorumque qui fecundum, Ratio- 


uem W Ferbum vixerunt percus- 
Jores. At qui cum Ratione 2 
Verbo vixerunt, atque etiam nung 
vivunt, Chriftiani, 49 extra me- 
tuin atque perturbationem omnem 
fimt. Certes, encore qu'on puis- 
fé détourner les fens de toute 
forte d'Auteurs, quand on en 
d le deffein ; il eft impoffible de 
douter là deffus que Tuftin Mar- 
tyr n'eüt trés bonne opinion du 
falut de Socrate & de fes fem- 
blables.; Se feroitil difpenté, 
s'il les eût tenus pour des dan- 
nés, de tirer des paralleles en- 
tre eux & Abraham, & Ana- 
nie, avec ces autres dontle mé- 
moire nous eft en fi grande vé- 
neration? Et pourquoi nom- 
mer Chrétiens des hommes qu'il 
eût eftimé étre dans les peines 
éternelles? Quel avantage en 
reyenoit - il au Chriftianifine2 


2 
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parmi les Grecs, comme Socrate & Héracli- 
te, qui ne l'étoient pas, -non plus qu'Abra- 
ham, Ananias, Azarie, Mifael,.& Elie, par- 
mi les Barbares. 1l n'ya pas lieu de douter 
aprés cela de ce que penfoit ce S. Martyr du 
falut des Paiens, qu'il nomme Chrétiens au 


méme fens qu'Eufebe veut que tous les hom- Lib. «hif. 


- mes laient été, qui ont vécu dans la Loi de 
Nature, en remontant depuis Abraham jus- 
qu'à Adam. ' Et felon que Saint Ifidore de 


Pelufie appelle fi fouvent Logiciens & Chré- 
tiens, la plüpart de ces vieux Philofophes, 
voies de la droite 


qui ont cheminé dans les 
raifon. 

Saint Fear Chryfoffome (c) ditnettementfür 
l'Epitre aux Romains, que ceux qui ont mé- 
prifé les Idoles, avantla venue de Jefus Chrift, 


(c) Voions quelques textes de 


efus Chrift, il ajoüte : Poterant 
È VAT ; J 
Saint Fean Chryfoftome, qui ne 


enim homines tunc, etiam ipfii 


font pas moins à l'avantage des 
Gentils que les: précedens. Ce- 
lui qui fe lit dans fa troifiéme 
Homilie für la premiere Epitre 
de l'Apótre aux Corinthiens, eft 
tel: Nonne Deus lesem tulit feri- 
ptam 48 maturalem? Nonne fi- 
lium mifit? Nonne. figna fecit? 
Nonne celi vegnum pollicitus eft? 
Nonne precepta ejus adeo levia 
Sunt, ut multi philofophica tan- 
tum, ratione excefferint? -. Dans 
une autre Homelie qui eft la 
vint feptiéme fur Saint Mat- 
thieu, parlant des hommes qui 
$toient morts avant la venué de 


Chrifum non confeffi, falevari. 
Non enim Chrifti, qui honduna 
venerat, ab illis cultus petebatur, 
Jed ut idolorum cultu (preto unum 
Jun Deum conditorem. omninm 
nofterent. 


eregerunt , eterna bona F Ibeas 
titudiuem | adipi[cerentur , undi 
quid dicat Paulus , Gloria autenz, 
© honor, G pax omni operanti Les 
uum, Indeo primum, € Gentili, 


Ecel. c. 4. 
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qui ont adoré le Créateur de' toutes chofes, & 
vécu moralement bien, fe font fauvés, en- 
core qu’ils n'euffent pas la Foi; où je crois 
que ce grand perfonnage a voulu parler de la 


Foi explicite. 


Il le. repete dans une autre 


Homelie fur les Pfeaumes, voulant que Dieu 
ait tiré des portes de la mortSocrate, Anaxar- 
che, & quelques autres Philofophes. 

Saint Anfelme (d) enfeigne la même chofe 


(d) Pai cité Saint Anfehme für 
TEpitre aux Romains. | C'eft 
PArcheyéque de Canterbury, 
qui vivoit il y a plus defix cens 
ans, & que le Cardinal Bellaf- 
min nomme Virum nation: Ita- 
lum, profefione Monachum, ti 
genio acerrimo, À fandtitute ads 
jnirandá. Expliquantices 1nots 
du fecond. chapitre de cette Epi- 
tre, Gloria antem, F honor, © 
pax omni operanti bonum, Indeo, 
primum O Greco, idit: Zudez 
enim primo crediderunt, ac bo- 
amm operati funt , © poftea Gre- 
ci, per quos fignantur Gentiles, 
fed mon utrique parem. in: regno 
beatitudinis locum habent. |. Et 
un peu au deffous interpretant 
cer autre paffage, Cam enim 
Gentes que legem non habent, &c. 
ilajoüte, Sed cum Gentilis le- 
gem non habeat , 49. quafi neftiat 
quid [it bonum, & quid fit malui; 
videretur neutrum fibi debere int- 
putari. Contra Apoffolus, etfi 
non habet legem. feriptam , habet 
naturalem, qua, intelligit , U fibi 
con[cius eff quid. fit bonum vel ma- 
Tum. Et ideo credendus e(t benz vel 
male operari, 4g merito falvari vst 


damnari. IlLmontre enfuite quela 
Loi de Nature'enfeigne à ne rien 
faire dece que laLoideDieu ade- 
puisdefendu aux Iuifs, comme 
de ne point dérobet, dene point 
tuer, de ne point commettre d'a- 
dultere,' & cela par cette lumie- 
re, quieít née avec nous, & 
qui enfeigne de ne point faire 
à autrui, ce que nous ne Vou- 
drions pas qu'on nous fit. 
Saint Bruno Fondateur 
des Chartreux eft formellement 
pourle falut desPaiens vertueux, 
dans fon Comunenraire fur le 
fecond chapitre de la méme E- 
pitre aux Roinains, où il for- 
me & refout cette objeétion con- 
trele texte de l'Apótre. Dicis 
quod quicunque factores legis fue- 
vint, falvabuntur: fed Gentiles 
fülvari mon debent, quia etiam 
fi opus legis faciunt, indifferen- 
ter hoc faciunt, mou duci vatio- 
ne, fed cafu, utili, qui de nul- 
lis per féripturas infbrudi funt. 
Contra hoc Páulus.. Were Gentis 
les fi fuerint. factores: legis, jufti- 
ficabuntur , F e contrario: fi ma- 
luin operati fint, ira À indigna- 
tione damnabuntur. Ex merite 


Tis 


PREMIERE PARTIE. ax 


dans fon. Commentaire {ur le méme endroit 


de l'Apótre. 


debent falvari pro bono, (9 pu- 
miri pro malo. Quid ipfi fibi fuit 
lex id eft 'natuvalem legemin 
bent: ipfi dico mon habentes le- 
gem ejusmodi , id eft ftriptum fi- 
cut Indei, O were ipfi fibi funt 
lex, cum lioc fit quod Gentes, quee 
legem fcriptau non habent, id eff 
Gentiles, facinnt ea, que funt le- 
gis ftripte , id eft que fcripta. lex 
grecipit naturaliter, id eft natn- 
valem legem fequentes. Nec in- 
differenter ed quee legis funt , fa- 
cinnt, quia qui offendunt per ope- 
rationem [criptum effe in: cordibus 
fuis opus legis, deferendo mala, 
adherendo bonis. Floc enim =. 
opus legis declinare a malo, F 
cere bonum. Quod fi per oU) n 
naturalem non creditis Gentiles 
fülvarz; nihil hoc falutem eorum 
impedit, quia in die cum judica- 
bit Deus, apparebit opus legis 
Seriptum fuiffe in cordibus eorum. 
Tanc in ilo die confcientia à 
vum, qua tunc onmibus palam fi fiet 
(ibi enim fingulorum opera omnibus 
palam erunt) veddente ilis tefüi- 
monin de bonis feu malis, que 
fecer nnt: Et furce texte de l’on- 
Ziéme chapitre de l'Epitre aux 
Hébreux, Sine fide impoffibile eff 
placere Dio; &c. il perfifte en- 
core plus expreffénient dans le 
méme fentient par ces paro- 
les. Si hoc folum. crederent” Gen- 
tiles, quod Creator unus effet, © 
fingulis pro ipforin actibus retri- 
bueret, fatis effet illis. DenysRikel, 
autrement dit le Chartreux, fuit, 
comme il doit, la do&trine de fon 
Fondateur, dans l'explication 
des mémes pafliges de S. Paul. 


L'Epitre foixante dix feptié- 
me de St. Bernard, ad Magi- 
pm Hugonem de fiho Vido. 

eft merveilleufement confi- 
dé able. ‘Il lui mande, qu'ilne 
peut croire que le Commande- 
ment de Dieu prononcé à Ni- 
codeme, Nifi quis venatus. fue- 
vit ex aqua 9 Spiritu Jancko, non 
intrabitin Regnum Celorum, puis- 
fe étre entendu fi précilément, 
que cela fe doive étendre jus- 
ques fur ceux, qui n’ont jamais 
eu connoiffance de ce précepte, 
Car avant la venué de Jefus 
Chrift, les Tuifs; dicil; & les 
Nations mémes, où les Paiens 
fideles, étoient purgés du péché 

inel, & fe pouvoient ' fau- 
ver. Át vero quis nefcit, © alia 
prater Baptifmum, contra origi- 
nale peccatum, remedia antiquis 
non defuiffe temporibus? Abra- 
he quidem 9. femini ejus Circum- 
cifionis Sacramentum. in hocipfuns 
traditum eff. In Nationibus ue- 
vo quotquot inventi Fideles funts B 
adnltos quidem fide 49. fucrifici 
credimins expiatos, paronlis di 
tem etiam. folam pr ormil[e 


Juffeciffe p 


peuaprés parlant du tems au- 
quel ce précepte du Batéme 
fut. donne; Sed ex eo tempore tan- 
tum cuique cepit antique ob[oroa- 
tio non valere, W non baptiza- 
tus quifque! novi preceptz vens 
exiffere, ex duo preceptum ip[um 
inexcufabiliter ad ejus potuit pera 
venire notitiam. , Ce,qui mons 
tre bien quelle eût été l'opinion 
de ce faint perfonnage touchant 
les habitans du nouveau Mon 


Serm. de 
defun. 


32 


DE LA VERTU DES PAYENS, 


Saint Fean Damafcene (e) tient, que Jefus 
Chriftdefcendantaux Enfers, entira tous ceux, 


, 
de, s'il fe füt découvert de fon 
tems. 1l ajoûte qu'il nefait pas 
furquoi fe fondoit celui, qui 
vouloit apporter là-deflus une 
nouvelle do&rine; & tout-à-fait 
contraire à celle de St. Ambroi- 
fe, & de St. Auguftin: Librum 
certe Ambrofit de morte Valenti- 
niani legat, fi legit vecolat, non 
diffimulet fi vecolit, 49 advertet 
fine dubio Santum homini non 
baptizato, © mortuo, fidenter de 
fola fide falutem prefumere, 42 
zribuere indubitanter bone volun- 
tati quod defuit facultati. Qui 
eft la méme indu&tion que nous 
avons tirée tantôt des textes de 
ce grand Prelat de Milan. St. 
Bernard rapporteenfuite les pas- 
fages de St. Auguftin, qui por- 
teht que plufieurs perfonnes ont 
été fauvées fans les Sacreinens 
vifibles, par des fanétifications 
invifibles. Si la feule volonté 
füffit au mal, dit cette lumiere 
de nos Gaules, felon le texte 
formel, qui viderit mulierem ad 
concupi[tendum eam, jai me- 
chatus eff iu corde fuo; faut-il 
croire que cette méme volonté 
ne foit pas auffi puiflante envers 
Dieu pour le bien, & quecelui 
qui defire faire tout ce qui eft né- 
ceffaire au falut, ne le pouvant 
pas, ne foit point excufé? IL 
fe plaint fur tout de ceux, qui 
racourciffent tellement la- main 
de Dieu, & limitent fon pou- 
voir de forte, qu'ils ne croient 
pas qu'autres fe puflent fauver 
ayant l'Incarnation du Verbe, 
que ceux qui avoient la Foi ex- 


qui 


plicite de tous les Myfteres de 
nôtre Redemtion, & du Meffie 
à venir; và que St. Iean Bapti- 
fte, quo non eff natus major in- 
ter natos mulierum , ni le bien- 
aimé de Dieu qui portait le mê- 
me nom, m'ont pas été illumi- 
nés jufqu' à ce point. — , 

(e) Voions Saint Seam Da- 
maftene, celui que le Maitre des 
Sentences & tous les Scholafti- 
ques depuis ont füivt en l’ordre 
de la Théologie; & voions les 
paffages del'Oraifon pour les 
Defunts, que j'ai alleguée. Aprés 
y avoir parlé du falut de Falco- 
nille, qu'il nomme Gentil, Ido- 
latre, & ennemi de Jefus Chrift, 
il dit qu'il ne faut pas croire, 
que la defcente de N. Seigneur 
aux Enfers air été feulement 
pour en tirer les Prophetes, les 
luges, & les autres Peres Hé- 
breux, qui avoient attendu fa 
venué par une Foi, qui deman- 
doit cetterecompenfe: Mais que 
fa feule mifericorde lui fit éten- 
dre fa Grace jufques fur les Gen- 
tils, qui avoient moralement 
bien vécu. At cero cundi illi, 
mea quidem fententia, fola illius 
benignitate ac miféricordia fals- 
tem acceperunt: qui etiamfi alio- 
qui vite puritate excelluiffent, at- 
que optimis quibufgne aétionibus 
qerfuncti fuiffent , tenuiterque ac 
temperanter (9 caffe vixiffent , taz 
men puram ac divinam fidem 
haudquaquam perceperant, ut quz 
mulla omnino: difciplina, aut cu- 
jufquam. magiflerio eruditi excul- 
tique faiffent, (gc. 1l pourfuit 
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qui avoient mené une vie vértueufe ou mora- 
lement bonne, encore qu'ils ne poffedaffent 
pas cette Foi divine & fincere, pour ufer de , : 
{es termes, qui nous vient d'em haut. Et 
Herma dans{on livre du Pafteur (f) veut qu'ils 
y aient été bâtifés par les Apótres.:; je fai 
bien, que c'eft un Auteur apocryphe, & que 
le Bibliothécaire Anaftafe prétend, qu'il wen 
pas cet Herma difciple de St. Paul, dont il 
eft parlé au dernier chapitre de épitre aux 
Romains, le faifant paffer pour un frere du 
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Pape PiePremier, qui portoit le méme nom. 


à montrer comme, nonobitant 
leur impieté, la Bonté de Dieu 
ne laila pas de. recompenfer 
leurs bonnes œuvres de la Bea- 
tirude. Et un peu plus bas il 
rapporte lhiftoiré de Trajan, 
tiré des peines éternelles par la 
priere de St.. Grégoire, que les 
Grecs furnommoient le Dialo- 
gue, aflürant que de fon tems, 
qui eft celui de l'Empereur Leon, 
ou l'Inconomaque, if y! a plus 
de neuf cens ans, tout l'Orient 
& l'Occident tenoient cela très 
véritable. 

Cf) Il eût falu placer PAu- 
teur du livre dù Paíteur devant 
Saint Denys, fi noüs ne le con- 
fidérions comme pofterieur de 
plus de cent ans à cet Herma, 
gui fût difciple de Saint Paul, 
coinme nous l'avons remarqué, 
faifant bátifer, aux Apôtres 
aprés leur mort ceux, qui. n'a- 
volent pas crû au Fils de Dieu, 
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bien qu'ils euffent mené une 
vie pleine d'équité, il ufe de 
ces termes, dans fon troifiéme 


-livre , chapitre ou finilitude 


neuviéme: Apoftoli i$ Doétores 
qui pradicaserunt nomen Fil 
Dei, cum habentes fidem ejus 49. 
poteftatem, defunti effeut , pre- 
dicaverunt his qui ante obierunt, 
© ipfi dederunt. eis illud Jfignam. 
Deftenderunt igitur in Aqua CHE 
ilis, © iterum afcenderunt, Sed 
hi vivi aftenderunt , a illi quifue- 
runt ante defunti, mortui qui- 
dem defcenderunt , fed viui afena ` 
derunt: Per hos igitur vitqin Ve- 
ceperunt, © agnoverunt Filium. 
Dei : ideoque aftenderunt cum eis, 
€ convenerunt in (lru&buvam tur- 
ris. Nec circumcifi, fed integri 
«dificati [unt , quoniam eyuitate 
pleni, cum fumma caffitate de. 
fun funt, fed tantmmnodo hoc 
Sigillum defuerat. eis. 


C 
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Mais on ne fauroit nier auffi qu'il n'ait été. ci- 
té par les plus anciens Peres, Origene, Ter- 
tullien, Irenée, Clement d'Alexandrie, Eu- 
febe, & affez d'autres, outre que St. Je- 
rôme recommande fon livre comme: utile, 
dans celui qu'il a fait des Ecrivains Ecclefia- 


ftiques. 


Clement Alexandrin (g) repréfente en plus 
d'une de fes "T'apifferies, la Philofophie, com- 


(g) Les diverslieux de Clement 
Alexandrin font ceux-ci. Premie- 
vement, Lib.z Strom. | lis qui 
a Plülofophia fuere juffificati, au- 
xilium tanquam thefaurus recon- 
ditur, 49 ea confenfio qua ducit 
ad Dei cultum, 49 pietatem im 
Deum. Atqne erdt quidem dite 
Domini adventum Philofophia 
Grecis meceffavim ad juftitiam, 
nunc antem eft-utilis ad Dei cul- 
tum, © pietatem ds, qui fidem 
colligunt per demonfirationem. Et 
un peu aprés: Omnium bono- 
ram Deus eft caufa: fed aliorum 
quidem principuliter y: ut Tefta- 
guenti octevis O novi: aliorum an- 
tem per confequentiam , ficit Pli- 
lofophie.. Forte autem principa- 
liter tunc etiam Grecis data fuit, 
prinfynam Dominus Grecos. quo- 
que vocaffet. Nam ipfa qnoque 
Grecos pedagogi amore docebat 7 
ducebat , ficut lex Hebræos add Chri- 
ftum. Ce fut felon ce fentiment 
qu'Eufebe écrivit depuis dans 
le-fecond chapitre du premier 
livre de fon Hiftoire Ecclefiafti- 
que; que la Loi des Hébreux, 
& les préceptes des Philofophes, 
furent des préparatifs à la Loi 
de Grace, & à la venué de Nô- 


tre Seigneur. Clement Alexan- 
drin montre enfuite dans le mé- 
me livre aprés  diverfes allego- 
ries, par quelle voie la Philofo- 
phie conduifoit les Grecs à Te- 
fus Chrift. || Hinc ergo dicimus 
Philofophiam. nuda ratione habe- 
ve inguifitionem veritatis, O na- 
ture eorum que funt. Hec antan 
eft veritas, de qua ip 
minus, Ego fum veritas. 
le fixiéme livre il rapporte quel- 
ques paífages. des prédications 
de Saint Pierre, d'oüil conclut 
que ce n'étoit qu'un méme Dieu 
qu'adoroient les luifs, les Philo- 
fophes Grecs, & les Chrétiens. 
Aperte offendit. nnum, 9 - folum 
Deum. à Grecis quidem Ethuice 
feu Gentiliter, a 1udeis antem 
Iudaice, nove autem a nobis cd- 
gnofti © fpiritualiter. Tl ajoüte 
que comme Dieu pour fauver 
les Juifs leür donna des Prophe- 
tes, il fufcita auffi des gens de 
bien & de Philofophes par- 
mi les Grecs à miéme fin. Er 
il croit felon le livre du Pa- 
fteur qu'il cite, que les Gentils 
vertueux réçürent l'Evangile 
aux Enfers, lorfque Jefus Chrift 
y defcendit; ou bien par la prés 
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me aiant été le Pédagogue des Grecs, qui les 
conduifoit, de méme que la Loi les Hébreux, 


dication des Apótres, la Tuftice 
Divine le requerantainfi. Enfin 
fe moquant de l'abfurdité de 
ceux, qui Atttibuoient au Dia- 
ble Pinvention de la Philofo- 
phie, il ufe de ces termes: Por- 
ro fi ufus Philofophie non eft ma- 
lorum, fed datus eft Grecorum 
optimis © _preftantifimis , hine 
quoque clavum. a quo. data fit, a 
Providentia ftilicet , quee unicuigne 
diftibuit pro meritis ea. qne con- 
veniunt. Merito ergo Tudeeis gui- 
dem lex, Græcis antem data eff 
Philofophia ufyue ad adventam. 
La méme doëtrine fe voit dans 
fa fettiéme "Tapifferie, où l'on 
peut lire ces mots: Quocirca 
precepta dedit & priora 49. pofte- 
riora , ex uno fonte hauriens Do- 
aninus, nec eos qui erant. ante le- 
gem, finelege effe milii pendens; 
nec eos qui mon audiebant barba- 
ram Philofophiam , ferri effrena- 
tos permütteus. ^ Nan cum. illae 
quidem gfiecepta. , his. vero pre- 
buiffet Philofophiam , incredulita- 
zem conclufit in adventum, quo 
tempore eft inexcufnbilis quifouis 
nom credi Il n'y a perfon- 
nequi puiffe douter là-deflus.de 
opinion qu'avoit Clement Ale- 
xandrin touehantle falut des Phi- 
lofophes Paiens. Ilen eft de mê- 
me des plus anciens Peres de PE- 
güle, coumiede celui qui vivoit 
du tems de l'Empereur Severe, ii 
y aprés de quinze cens ans. 
Origene expliquant dans fon 
fecond livre, chapitre auffi fe- 
cond, für l'Epitre aux Romains, 
te palage: Gloria i honor © 
Bax omni operanti bonam, Indeo 


Primum F Greco, l'interprete 
des Infideles en ces termes: 
Quod, ut ego capere pofum, de 
Indais (8. Gentilibus dicit , utvis- 
que aont credentibus. Etmon- 
tre, qu'encore qu'ils ne puffent 
fans la Foi participer à la vie 
éternelle, ils ne laiffent pas dela 
mériter par les bonnes œuvres 
qu'ils font; & pour les vertus | 
de luftice, de Chafteté , de Pru- 
dence, & autres qu'ils exercent 
tant s'en faut qu'il crüt, que 
leurs meilleures actions füffent 
des crimes. 

Saint Bafile dit nettement 
dans lHomelie neuviéme de 
PHéxameron, que les vertus 
font naturelles à tous les hom- 
mes; ce qui fait bien voir qu'il 
ne penfoit pas que la pratique 
en fût intetdire à quelques-uns. 
Sunt apud mos Virtutes Secun- 
dum naturam, ad quas habendas 
affinitas anime non ex humana 
dorina , fed ex ipfa natura- nos 
bis ineffe videtur: Etenim ut nul- 
la oratio, nulle dorine alus 


-formula mos edocet morbum odiffè s 


Jed ex nobifinetipfis nos ed, que do- 
lorem, efficiunt , Teprehendzmus, 
averfamur , horrempsz.' fic, À dm 
amima quedam ineft naturalis dg 
citra doctrinam ullam evitatiomas 
li. Atqui malitia omis «aT itu. 
do eff anime; contra: Virtus raa 
tionem obtinet fémitatis, tc. 
Saint Ambroife n'a. fait nul- 
le difficulté? d'ouvrir le Paradis 
à Valentinien le Ieune, nonob- 
ftant le defaut du Batéme. Et 
néanmoins cet Empereur avoit 
fort perfecuté les. Catholiques 
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vers Jefus Chrift. Et il veut que comme 
Dieu fauva ceux-ci en leur donnant des Pro- 


en faveur de l'Imperatrice Iu- 
ftine, qui étoit Arrienne : Et fi 
plufieurs crürent à fa mort, qu'il 
s'étoit luiznéme attaché le li- 
col, dont on letrouva étranglé, 
fi nous en croions Rufin & Sozo- 
mene: St. Ambroife, au contrai- 
te Lib. 2. cap. 31. Lib. 7. cap. 22. 
qui le connoiffoit interieure- 
ment Chrétien, & qui favoit 
avec combien de zèle il avoit 
defiré d'étrebatifé , juge tout au- 
trement de fa fin, &ne doute 
point, que Dien ne Tui ait fait 
mifericorde. Ne nos quidem 
dubitemus, dit il dans l'Oraifon 
Funebre de ce Prince fur la fin, 
de meritis Valentiniani , fed. jam 
credamus vel teffimoniis Angelo- 
vum, quod deterfa labe peccati 
ablutus afcendit, quem fua Fides 
lavit, O petitio confécrauit. Et 
beaucoup de ceux, qui ont fait 
réflexion fur ce qu'il dit de Socra- 
te dans fon livre du Bien de la 
mort, au chapitre onziéme qui 
a pour titre, Quee fit animarum 
poft hanc, vitam, fatura letitia, 
fe font imaginés qu'il n'avoit 
as defefperé du falut de ce Phi- 
ofophe.:. Voici fes termes: Es- 
dras revelavit [cundum collatam 
in feveuelationem, ju[tos cum Chri- 
fto futuros, © Santis. Hinc © 
Socrates ille feftinare fe dicit ad 
żllos femi-Deos, ad ills optimos 
viros. 
Non feulement Saint Ierôme 
a fouvent propofé la Vertu des 
Paiens aux Chtétiens de fon 
tèms pour leur en faire honte, 
comme je l'ai remarqué aux Se- 
étions de Diogene & de Pytha- 


gore; mais il l'a méme établie: 
expreffément dans fon Com- 
mentaire fur le vint deuxiéme 
chapitre de St. Matthieu. C'eft 
où il explique ces termes de PE- 
vangile, INauptie quidem parate 
funt c. parlant de cette forte: 
Gentilimm populus mon erat im 
viis, fedin exitibus viarum, Que- 
vitur autem , quo modo in his qui 
foris erant iuter malos F boniali- 
qui fint reperti. Hanc locum ple- 
mins tractat Apoffolus ad Roma- 
nos, quod sentes naturaliter fu- 
cientes ea que legis [unt , condem- 
ment ludeos qui Joriptan leger 
non fecerint. Inter ipfos quoque 
Ethnicos eff diverfitas infinitas 
cum .fciutuus alios effe proclives 
ad vitia (9 ruentes ad mala ; alios 
ob honeffatem morum virtutibus 
deditos. Il enfeigne la méme do- 
&rine dans fon Commentaire 
fur le premier chapitre de l'E- 
pire aux Galates, fe fondant 
fur deux paffages de l'Ecriture ; 
le premier, Mediasin vobis ftat, 
quem uos mefcitis : Gc Yautre, Erat 
lux vera, que illaminat omnem 
hominem venientem in hune mune 
dum: d'où il tire cette conclu- 
fion; Ex quo perfpicumn fit, nda- 
tara omnibus Dei imeffe noti- 
tiam, nec quemquam. fine Chrifto 
nafti, © mom habere femina in fe 
fapientie, 9 iuflitie , veliqua- 
vimque virtutum. Unde multi 
abfgue Fide 9 Evangelio Chrifi, 
vel fapienter faciunt aliqua , vet 
faucte , utparentibus ob[equautur, 
ut inopi manum porrisant , tc. 
Et lon peut voir encore comme 
il dje la méme chofe fur le vine 
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phetes, il ait envoié pour la méme. fin des 
Philofophes aux premiers. 

Il y en a qui ont tenu regitre d'un grand 7. Toan. 
nombre de paffages de Saint Auguftin (h) où Erreur 


in Schol. 


neuviéme chapitre «d'Ezechiel, 
en ces mots: Cetyrum ex eo quod 
Nabuchodonozor mercedim | cepit 
boni operis, intelligimus etiam 
Etimicos ; fi quid boni fecerint, non 
dbf;ue mercede Dei judicio præ- 
tiri. Unde (9. per Hütraniam 
INabucliodouozor columba D.iag- 
pellatur, eo quod adverfum popu- 
lum peccatorem Dei [érvierit vo- 
luntatz Et adducam, mquit, 
Sirvummeum Nabuchodonozor. Ex 
quo perfpicmum, eff condemnari nos 
comparatione Gentilium, fi ili 
lege faciant naturali, que nos 
etiam (cripta meglieimus. 

(h) Entre les paffages de Saint 
Auguftin que je dis qu'on aci- 
tés comme favorables au falut 
des Paiens, qui ont été vertu- 
eux, je rapporterai celui de fa 
quarante neuyiéme Epitre adres- 
6e ad Deo-gratias Presbyterum, 
où il lui dit dans la réponfe à 
la feconde queftion, Ab exordio 
geueris Imma quicunqne in Deum. 
crediderunt, eumque utcunque im- 
zellexeruut, 49. fecundum ejus præ- 
cepta. pie 4g. ju(le, vixerunt, quan- 
dolibet 9 ubilibet fuerint, per eum 
procul dubio [alvi facti funt. Et 
ilmontre aprés comme il y aeu 
fans doute plufieurs autres per- 
fonnes outre lesTfraélites agréa- 
bles à Dieu, & que de toute 
forte de Nations il s'en eft pà 
fauver aufli bien que dé celle 
des Hébreux. Ce qu'ildit dans 
le quarante feptióme, chapitre 


du dix huitiéme livre de fa Ci- 
té de Dieu au fujer de Iob, eft 
fort conforme à cela. Divini- 
tus autem provifum fuif: aon du- 
bito, ut ex hoc uno (Iob) fciremus; 
etiam per alias gentes effe potuiffe, 
qui fecundum Deum vixerunt, ei- 

placuerunt, pertinentes nd 
fpiritualem. Hierufalem. . Encore 
qu'il ne doute point que ce n'ait 
été parle moien d'une révela- 
tion du Médiateur, & de la mê- 
me Foi qui nous fauve tous, la- 
quelle nous ne pouvons pas pré- 
fuppofer autre qu'implicite;puif- 
que comme dit Saint Thomas, 
la plüpart méme des luifs ne 
l'avoient pas explicite. Louis 
Vives eft tellement pour le falut 
des. Parens vertueux d'alors, 
dans fon Commentaire fur ce 
chapitre, qu'il conclur méme 
pour la félicité ‘éternelle des 
Gentils du tems préfent, qui 
fans avoir oui parler de l'Evan- 
gile de Iefus Chrift, ne laiffent 
pas de vivre «moralement bien. 
Obfervons. fes termes: Po- 
tuerunt qui ex Gentibus maturam 
Jequebamtn ducem, illam non pra- 
vis judiciis opinionibu[que, ingui- 
natam À corruptam, tám grati 


efè Deo, quam qui legem Mofat-~ 


cam fervaverunt. | Quod. enim hz 
cou[equutà funt per legen, ili effent 

vguuti: F qui tales fuere [me 
lege | codem quo Iudei pervene- 
vaut, cum eodem contenderent. 
Nec inter eos aliud difcrimen fuit, 


C iij 


ad Apol. 


3. Tuft. 
Mart. 


Lib, ig. 
t. 23. 


les pour nous juftifier devant Dieu. 
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il montre clairement que les Gentils ont pà 
arriver à la grace du Ciel par leur bonne vie, 
auffi bien que les Juifs. . Et quand il a jugé 
la Sibylle Erythrée digne d'étre placée dans la 
Cité de Dieu, il femble s'étre affez expliqué 
fur ce fujet, auffi bien qu'Eufebe, & les au- 


tres qui ont eu la même opinion de quelques 


Sibylles. Ce n'eft pas que le méme St. Au- 
guftin, & affez d'autresPeres n'aient fouvent 
déclamé contre ceux, qui penfoient que les 
bonnes œuvres fuffent fuffifantes toutes feu- 
Mais 
ce n'a été que pour s'oppofer à l'Hérefie Pe- 
lagienne, qui donnoit trop aux forces du 
franc-arbitre, ou aux mérites de nos actions; & 
non pas pour combattre cette opinion du falut 
des Gentils moiennant l'affiftance de la grace. 

Saint T homas (2) interpretant le paffage du 


guam eft ceu. quis viator mandi- 
tam charte itineris-fui rationem 
gerat, ac veluti formam; alter 
3uemorie fidat ac judicio. ` Idem 
etiam noftro tempore continget ei, 
qui cum nihil de Chrifto in vemo- 
tifimis Oceani partibus natus an- 
dierit, duo illa maxima fervave- 
vit mandata, in quibus Veritas 
ipfa legem. totam Prophetafque 
conffitutos affirmavit , de Deo i2 
‘proximo diligendis. Huic [ua 
conféientin eff lex, (c. Yl faut 
ajoüter un autre endroit du 
méme livre de Saint Auguftin, 
chapitre vint troifiéme, parce 


que je Pai cotté au fujet de Ta 
Sibylle Erythrée.. Héec autem 
Sibylla five Erythræu, five, vt 
quidam credunt, Cumana, ita 
nihil habet im toto carmine fuo, 
quod ad Deorum, fal[rum five 


fictorum. cultum. pertineats yunini- 
mo ita etiam contra eos, con 
tra cultores corum loquitur ; nt in 


eorum numero deputamda videa- 
tur, qui pertinent ad' ciuitatem 
et. 

( lai cité un trop grand 
nombre de paffages de Saint 
Thomas; pour les rapporter 
tous ici. ll me fufira de trois 
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dixiéme chapitre des Actes, où l’Ange dit au 2.2 gu: 
2 4 
I0. QVt. 


Centenier Cornelius avant qu'il fût batifé, 


où quatre; dont le premier fe- 
ra de la premiere partie de fa 
feconde, qu. 98.art. 5. où il en- 
feigne entermes exprès, qu'en 
obferyant la feulé Loi naturelle, 
& fans pratiquer celle de Moi- 
fe, les Gentils fe pouvoient fau- 
ver, quoique moins furement, 
& avec moins de perfection. 
Comme les feculiers, ajoüte-t- 
il, ne font pas fi bien leur fa- 
lut que les Réligieux, encore 
que les premiers ne laiffent pas 
de l'obtenir dans un genre de 
vie moins parfai j 
Feins © ftem 
quibautu, fub 
guam fub fola lege Naturali, 4g 
¿dto ad eas admittebantur. Sicut 
etiam nunc Laici tranfunt ad 
Cloricatum , 4g. f calares ad Rel- 
gionem , quamvis abfque hoc pos- 
fint Sfaludri. -Il explique cela 
dans le méme article encore plus 
au long. Le 2. paffage fera. de 
la.dixiéme queítion de fa deu- 
xiéme feconde, où für le qua- 
triémearticle il donne cette con- 
clufion effentielle contre ceux, 
qui veulent que les meilleures 
actions des Infideles fuffent des 
pêchés. Tametfi Infideles divina 
gratia caveant, quia. tamen ex In- 
fidelitate non corrumpitur. totum. 
Nature bonum, poffunt aliquid 
bomi operari, quauquam id non 
fit meritorium, dite cteyue: Et 
un peu aprés: Sicutenmim habens 
fidem poteft aliquod peccatum com- 
mittere, in au, quem non re- 
fert ad fidei finem; vel venialiter, 
8e etiam moraliter peccando: ita 
eam Infidelis poteft aliquem. bo- 


num atum facere, in eo quod qon 
vefert ad finem Infidelitatis. Le 
troifióme paflage eft de fon 
Opufcule 61. chap. 17. & porte 
ces mots, felon l'edition. Ro- 
maine, qui n'a pas.jugé cet 
Opufcule indigne de paffer fous 
fon nom. Quando. homo fa- 
cit totum | quod poteh, (2^ quod 
iu fe ef, tuuc eft^ ueceffitas 
ad habendam, gratiam : mom 
nece[Utas. coaciiouis Deo debitanz 
ünponens : fed meceffitas mamuta- 

tutis, qua, meceffe eft Denm 
effe Denm, 4 ideo bonum, © 


4-8 3: 


ideo efffuentenz, O ideo accipien- ` 


ti dantem; imo nec hant ultimat 
difpofitionem i2 necefüriam libera- 
lfjimus dator expedat, fed ali- 
quo modo coucerteutz fe, © difpo- 
Tet, etfi non fecundum totum 
quod in fe eff, multoties dat. Ta- 
cobii. Qui dat omnibus afflueu: 
tey. Sans. faire l'application 
de ce texte, l'on voit manife- 
fenient ce qu'ilconclut a l'égard 
de nôtre fujet. Ie prendrai le 
quatriéme paffage de fon Con» 
mentaire fur ces mots du cha- 
pitre onziéme de l'Epitre. aux 
Hébreux, Sine fide impoffibile eft 
placere Deo. Il enfeigne que 
la Foi du Médiateur, qui eft 
toûjours néceffaire, eft auffi dif- 


"férente , fRécaudum diverfitatem. 


temporum À ffatuum. Et que 
comme les Chrétiens font tenus 
à beaucoup plus que Ies Tüifs ; & 
ceux d'entre eux, quiontété de- 
puisla Loi écrite, à plus enco- 
je que ceux, qui étoient avant; 
Les Gentils auffi n'étoient pas 
obligés à une connoiffance fi 


C 
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p.49. que {es prieres & fes aumônes avoient mon: 
té jufqu' au thrône du Tout-puiffant, affure 
qu'encore que ce Capitaine fût Gentil, il né- 
toit pas pourtant Infidele, parce qu'il avoitla 


art. q 


Foi implicite, fans laquelle fes actions n'eus- 


fent pas pů être agréables à Dieu. 
Entre les Scholaftiques les plus recens, ce 
grand Evêque d'Avila Æ/phonfe T'oflat (k) a 


parfaite que tous les autres, 
ufant de ces mots: Sed Genti- 
Tes, qui fuerunt [aloati , fufficie- 
bat eis quod crederent Deum. effe 
vemuneratorem, que vemunevatio 
non fit nifi per Chriftum. (Unde 
implicite credebant zn Mediato- 
vem. Pour ce qui concerne le 
falut de Trajan, qu'il n'a pas 
moins crü que St. Damafcene, 
on peut voir ce qu'il en dit 1. 
fent. dift. 43. qu. 2. avt. 2. où il 


- affirme, que Deus ex liberalitate 


bonitatis fuc eis (Trajano © fi- 
anilibus) vemam contulit, quam- 
vs eternam penam anevuiffent. 
Gette doctrine a été la coni- 
mune de l'Ecole, comme nous 
T'avons.remarqué,. depuis St. 
Thomas jufqu' au Concile de 
Trente, dont les principaux Pe- 
res, qui ont écrit fur cette ma- 
tiere, tels que Dominicus So- 
tus, Confeffeur de l'Empereur 
Charles Quint, Andradius Lu- 
fitanus, & Andreas Vega, ont 
crü queles Paiens vertueux fe 
pouvoient fauver afliftés de la 
Grace Divine, dans la Loi de Na- 
ture. Voici comme le dernier 
conclud, Jib. 6. de preparatione 
adultorum ad juffificationem, cap. 
48. aprés avoir montré que fe- 


lon St. Thomas, St. Bonavene 
ture, & autres, il peut y avoir 
une ignorance invincible de la 
Foi Chrétienne. — Quicunque fine- 
vunt, dut etiam modo fuut ; ad 
quos non peruenerit Euangelium, 
cam nulla via humana confequi 
pôtuerint Fidem Chriftianam, tat- 
diu inculpabilem illus ignoran- 
tiam habere, vel etiam habuiffe 
Junt exiftimandi , quaindiu carue- 
vint Doctoribus. a^ quibus -diftere 
potuerint. Jl propofe là-deflus 
les Indiens du nouveau Monde, 
& ajoüte: Manifefta ratio fua- 
det, F- eos, (7 quofcunque alios 
fimiles, ignorare Chrifti Fidem in- 
caulpabiliter. Non enim poteft efe 
culpæ obnoxium, quod eft inevi- 
tabile. Et hoc eft quod. de Iudæis 
Chriftus aiebat; Toun.1s. Si mom 
venifem,; T loquutus iis non fnis- 
fem, peccatum non haberent: 
nunc antem non habent de pecca 
to exçufationem. 

(k) Pour ne pas m'engager 
dans un travail infini, je me 
fuis fervi, & à fort bon droit, 
cé me femble,. de l'autorité 
d'ün des plus grands Scholafti- 
ques que nous aions, l'Évéque 
d'Avila Toffat, parce que dans 
une profonde connoiffance qu'il 
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avoit de tous les. Peres, il s'eft 
principalement prévalu de Ja 
do&rine de. Saint Auguftin. 
C'eft celui que le Cardinal Bel- 
larmin nomme vium fanctitate 
V docfrima celeberrimum, qui vi- 
voit du tems du Pape Eugene 
Quatriéme, il ya plus | de deux 
cens ans, & qui pour; n'enavoir 
vécu que quarante, n'a pas lais- 
fé de mériter ce merveilleux 
éloge dans l'Ecole. 

Hic (lupor eft mundi, qui 

Jeibile diftutit omne. 

Or on peut, voir dans le cin- 
quiéme chapitre de fon Com- 
mentaire fur le quatriéme livre 
des Rois, queftion vint-uniéme; 
comme foûtenant, queles Gen- 
tils non Idolátres fe pouvoient 
fauver du tems de la Loi de 
Moife, en obfervant celle de 
la Nature, il affüre que cela eft 
conforme aux fentimens de 
Saint Auguftin. Et fic, dit-il, 
Auguftinus vult Platonem (alvum 
ef, © multos alios de Philofo- 
phis, qui ad unguem vitia. corre- 
xerunt; O non erat oerifimile de eis 
ullo modo quod idola colerent, fed 
colebant veram Den. I faut faire 
condanner l'Evéqüe d'Avila & 
beaucoup d'autres de calomnie 
envers Saint Aucuftin, aupara- 

vant qu'on me la puiffe impu- 
ter, puifque je n'ai cité le der- 
nier en ceci que fur la foi du 
premier, comme on peut voir 
dans-la Se&tion de Platon. Ie 
juge à propos de rapporter en- 
core en ce lieu depx ou trois 
des textes de Toftar, bien que 
ni lui, ni Louis Vives ne foient 


4X 


' determinément refolu, que tous les Gentils 
{ë pouvoient fauver avant la publication de 


as ici dans leur rang eu € 

à Pordre du tems. Le premier 
texte fera de- fon Commentaire 
fur le fecond chapitre de la Ge- 
nefe, queftion quattiéme, ot 
ilprouve que l'obfer tion, du 
jour du Sabat n’étoit pas com- 
imandée avant Moife, parce que 
fi Dieu l'eüt établie dés le com- 
mencement du Monde, toutes 
les Nations y euflent été obli- 
gées. | Cum ergo alie Gentes non 
fervaff it hot preceptimn, peccas- 
[eue onnes mortalité + Sed fal- 
Jun «ft, quia dicitur, quod omnes 
antiqui Ga itileg ante Evangeli: 
promulgatum poterant Jfalvuri is 
folis preceptis juris Naturalis 
ftilicet. ^ Deum. verum diligere 
fupra Le, © proximo non uocere 
in quibus eff totus Decalogus, ut 
Patet Matth. 22. cap. Et ficanul- 
ti ponunt aliquos Philofophos. fal- 
vos, ut Socratem, Platonem, 49 
alios, qui tamen, Sabbata mou cr- 
ffodierumi. Je prendrai le fe- 
cond texte du chapitre trencié- 
me, queftion quarorziéme de 
fon Commentaire fur, l'EKode, 
où il. foutient que. les Phil eos 
phes Ethniques n'éroient pas 
tenus de déferer aux Ecritures 
des Hébreux, ni de recevoir le 
vieil Teftament. Er fic dicen- 
dum eft generaliter, quod nullus 
de illis hominibus, qui tempore les 
gis Mofüice falvatus fuit in Gene 
tilitate, cognovit Deum Hebræos 
vum effe verum Deum. Sedputas 


‘bant eum effe ficut unum de Diis 


aliarum Gentium. Nam cum illa 
boni effent , 49. veriffüne. defideza- 
vent colere Deum verum, O ce 
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7.art. 12. 
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lEvangile, en obfervant les feuls préceptes 
Math. c... du, droit naturel; qui nous portent à; aimer 
Dieu plus que nous méme, & à n'offenfer ja- 
mais perfonne; ce qui coniprend tout le De- 
calogue felon le texte de l'Evangile. * C'eft 
dans fon Commentaire für le fecond chapi- 
tre de la Genefe, ou ilajoüte, que pour ce- 
la Socrate, Platon, & quelques autres Phi- 
lofophes ont pů faire leur falut, encore qu'ils 


lerent, fj ipfi coguoniffeut Denm 
Hebraorin efe verum Deum 
anlo nodo credendum eff, quod non 
conuerf faiffent-ad ilam legem, 
quam ipfe dediffet, approbantes 
ilam tanquam optimam. Et fic 
de Platone (7 Socrate dicendum 
eff i. de ceteris, quod licet cogno- 
verint quod verus Deus [it aliquis, 
X9 ilum. coluerint, ignoravernunt 
tamen an Deus Flebreorum. effet 
verus Dens: imo uon crediderunt 
effe. verum. Deum. Pour troi- 
fiéme texte on peut voir ce qu'il 
écrit dans le chapitre cent feptié- 
me de fon cinquiéme Paradoxe 
où traitant du premier âge, & 
de ceux qui viyoient dans la 
Loi de Nature, il foutient, que 
Yes Gentils qui l'obfervoient fe 
pouvoienr fauver. Et aprés 
avoir montré que le paffage de 
VApótre, Omne quod. non eft ex 
Fide, eft peccatum , ad Roin. cap. 
24. ne veut dire autre chofe fi- 
non que, quicquid eff contra id, 
quod'homo credit efe bonum, eft 
peccatum, il ufe de ces termes: 
Nam ficut nune per contritionem 
€um propofito confitendi i9 obe- 
diendi Ecclefie in futisfaclioue 
gaeccatorum , tolluntur reatus ; ita 


i tune © ab origine creati, [æcu- 
li in quacungue gente hoc obtinuit, 
ut fola contritione peccamina de~ 
lereutur.. Unde etiamfi- guis eo 
tempore tota vita Idola coluiffet, 
ant aliis fe facinoribus à flagi- 
tiis immi[cui([et , mox ut de;eis do- 
leret, vemiffa erant, dicente Exe- 
chiele: $i impins egerit pœniten- 
tium ab omuibus peccatis fuis, 
OMALHIH zugqutatumn ejus; quas 
operatus efè, non memorabôr, cap. 
i$. ZEqualem, enim vigorem. con- 
tritio onmi tempore habet. Ilen- 
feigne la méme dorine dahs 
fon Commentaire fur le Livre 
de Ruth, & en abeaucoup d'au- 
tres lieux. Mais pour revenir 
à St. Auguftin, quelque para- 
phrafe qu'on puiffe faire für une 
autre de fes Epitres, qui eft la 
nonante-neuviéme, & quelque 
interpretation qtron lui donne, 
lon ne fauroit la lire fans re- 
connoitre manifeftement: deux 
chofes; la premiere; qu'il attri- 
bué beaucoup des Vertus aux 
Paiens: la feconde, qu'il fou- 
haité, fans l'efperer néanmoins, 
que ceux qui les avoient poffe- 
dées fuüffent exemts des peines 
de l'Enfer, 
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ne folemnifaffent pas le jour du Sabath: | Sur 

le chapitre trentiéme de l'Exode, il continué 2". 14 
à dire, qu'ils n'ont pas été exclus de la felici- 
té.non plus, bien qu'aucun d'eux ne recon- 
nutle Dieu des Hébreux pour le vrai Dieu; 

le mettant feulement au rang des autres Di- 
vinités du Paganifine, parce qu'ils n'étoient 

pas obligés de ctoire les Ecritures des Juifs, 

ni de déferer aux Loix de Moife. ^ Et il re- 

pete la méme doctrine fur le quatriéme livre c. j. quar 
des Rois, prenant Saint Auguflin à garant, 
qui n'a pas fermé le Paradis à beaucoup de 
Philofophes “Gentils eu égard à leur bon- 

ne vie, & à ce qu'ils avoient toüjours fuivi 

la railon, comme un bon guide, ne faifant 

rien contre fes préferiptions, ou; comme par- 

lent les Ecoles, contra diclamen rationis (D. 


(I) LesPeres; que j'ai cités avant 
St. Augüftin, étans plus anciens 


viéme: Similiter autem, wnuit 


quelui, il eft temsderapporter 
les textes de ceux, quiont vécu 
depuis, & de l'autorité defquels 
je me fuis prévalu, tant pour me 
juftifier,que pour faire voir la fui- 
te dela do&trine, que nous avons 
dit être la commune del'Ecole. 
Pajoûtérai-pour cela les fenti- 
mens de quelquesAureurs recens 
dont la doétrine & la pieté ne 
peuvent étrerevoquées en doute, 

Commencons par Saint Theo- 
doret Evéque de Cyr, dont voi- 
ci l'explication. fur le fecond 
chapitre de l'Epitre de Saint 
Paul aux Romains, verfet neu- 


€ Indeos © Grecos, (9 inique 


agentes puniet, O pietatis ac ju- 


fiitiæ: cúram agentes coronis digna- 


bitur. Grecos autem nure vogat, 
non eos, qui ad divinam predi- 
cationem accefferumt ,. fed eos, quà 
ante divinam Incarnationem fue- 
runt. Non autem is vitam etey« 
nam pollicitus eff, quiidola adore< 
vunt, [ed iis, qui extra legem quidens 
Mofnicam vitam egerunt, pietatem 
autemDeique cultum amplexi funty 
O juftitiæ curam gefferumt. 

Les livres dela vocation des 
Gentils qu'on a voulu attribuer 
À Saint Ambroife, ne peuvent 
pas être de lui, puifqu'il y dis: 
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ne peut fouffrir dans 


fon traité de la nature & de la grace-ceux de 
l'opinion contraire, qu'il nomme injurieux 
envers la Nature humaine, & maintient que 
le fecours général de Dieu fuffit au libre ar- 
bitre pour fe porter au bien. 


pae contre les Pélagiens, dont 


Auguítin, & l'un des plus de- 
terininés defenfeurs de fa do- 
Grine. Or, outre la maxime 
qu'il établit dès le premier ,cha- 
pitre du fecond livre, & qu'il 
confirine dans le trentiéme, que 
Dieu veut, que tous les hom- 
mes foient fauvés, ou felon les 


termes du vint cinquiéme cha- , 


pire: Beum ob geueralem. gra- 
tiam omni tempore velle “omues 
falvos fieri, at peculiari gratia 
quofdam. tantum: Yl paffe outre 
dans le dix-feptiéme du méme 
livre, où il parle ainfi: Quod fi 
forte quemadmodum  quafilam 
Gentes, quod ante non norunt, 
in confortinm Filiorum. Dei novi- 
auus adoptatas, ita etiam nuuc 
in extremis Mundi partibus funt 
alique, Nationes, quibus non- 
dum gratia Salvatoris illuxit: non 
ambigimus, etiam circa illas oc- 
culto judicio Dei tempus`vocatio- 
nis effe. difpofitum:, uo. Evan- 
gelium, quod nondum viderunt, 
audiant atque fuftipiant. Qui- 
ó tamen illa menfura genera- 
, gue defuper. omni 

ez- hominibus eft præbi- 
megatuy: quamuis tum 


acerbo natura humana vulnere 
fauciata fit, ut ad agnitionem 
Dei neminem contemplatio fpon- 
tauea pleme valeat erudire, mifi, 
obiinbratiouem. cordis vera “lux 
diftufferit ,- quam iuftrutabili in- 
dicio Dens {ri (9 bonus, non 
ita, præteritis f s quemadmo- 
dum in novifimis diebus effudit. 
Voilà fon fentiment favorable 
aux Nations qui n'avolent pas 
encore été éclairées des lumié- 
res de l'Evangile, annoncé de 
fon fiécle feulement aux Ecos- 
fois, comme il le témoigne fur 
la fin de fon livre contra Collato- 
vem. Que n'eüril point écrit 
en faveur d'un noveau Mon- 
de, s'il fe fût découvert de fon 
tems ? 

(m) Dominicus Soto combattant 
l'opinion: de Grégoire de Rimi-' 
ni, & de fes fuffragans, dans fon 
premier livre de la Nature & de 
la Grace, chapitre vint uniéme 
emploie fes paroles; Non pos- 
fun, fateor, non egre ferre, quam 
hoc etatis watwram humanam 
nonnulli proftraverint, affirmantes 
nil prorfus boni in moribus libe- 
rum arbitrinm auxilio generali Dez 
poffe, at quidquid ab homine na- 
zuvaliter procedat, peccatum. efes 
1d quod femper. abfurdifimum uz 


dicavi. 
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Fraíme, fije le puis placer ici, combat 
pour le falut de Pame de Ciceron dans: une 
Préface fur les Queftions Tufculanes, foûte- 
nant, que sila facrifié aux Idoles, il ne la 
fait que par force, & pour obeïr aux Loix; 
ce qu'il juge pouvoir fervir d'excufe valable 
à quelques-uns de ce tems-là. 

Sepulveda (n) écrit à Serranus une lettre Ep. 


p. qite 


pour lui prouver qu'on peut avec raifon bien" nn 


(a) Ex Ioannis Genefii Se- 
pulvedæ Cordubenfis Epifto- 
larum libro feptimo. I. Ge- 
nefius Sepulveda Petro Ser- 
raho, Do&ori Theologo. S. 
P. D. Epiftola XCI. 

Comunentarium tunm in pri- 

mum Ariftotelis de moribus Li- 
brum, qaod mihi cmn Epiftola mi- 
fill exi parte legi; S. 


mee ba occupationes. proli- 
buerunt. | Ceterum ut ex uhane 
Phidias leonem æftimaffe fertur, 
fic ego ex primo capite, in quo 
magnum ingenium, magnamque 
do&rinam profers, mec abhorres 
a inoderato dicendi genere, 49 po- 
litioribus Philofophis conveniente 
charactere , de toto opere conjecta- 
ram feci, accurateid [eriptum effe, 
4g varia eruditione plenum, tibi- 
que de optima fiudiorum. indole 
gratulatus fum, quc mihil avidum, 
milil jejunum profert, fed omuia 
copiofa, à exuberamtin: ita ut 
multis etiam fcitu dignis ve[ecatis, 
X in alium locum , aliudque feri» 
gitionis genus rejeis, jufta (9 le- 
itima enarratio velinqui poffe vi- 


deatur. Sed wt libere tecum pro 
jure noftre amicitiæ, O quia fic 
ipfe per Epiftolam hortaris, agam, 
ta eo tuam vel diligentiam, wel 
æegnitateim nonnihil defideravi, 
quod te nimis feverum, (9 acer- 
bum prabuiffe vifus es im Philo- 
füghos etiam probatiffime vite, id 
, in viros optimos (9 [apientes 
ufa. ipforum capitali, quam 
nam Commo[tendam, dg 
odam amicorum rogatu , ut 
oribis, fuftepiffi. Sic enim ais, 
Primum hóc indubitatum apud. 
Catholicos [upponitur, eminem 
afferere poffe, falutem eos Philo- 
Jophos (Ethnicos ftilicet (9 Prit 
tes mundi) conjecutos fuiffe, (9 
caufas deinde fubjicis, (7. teftes, 
anétovefque pr oducis. De quotue 
dogmate:ut nominatim memora- 
rem, (9 in id fummatin nonnihil 
différerem, ea maxime ratio me 
hoïtata eft, quod ego in libro de 
juffis belli caufisa me nondum ima 
preffione edito, fed Regii confilià 
jufu multis deftriptis exemplis, 
Complutum ,  Salmanticimqne 
aniffis ewulgato , eundem locum obi- 
ter cum tyacfarem , fententiam a 
dun diverfam fecutus fueran, quam 
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penfer de la Beatitude des Philofophes Ethni- 
ques, & particuliérement de celle d'Ariftote. 


anne tuis rationibus vicus dam- 
mare videri poteram, fi tuum 
Comineutavinn , du quo mihimul- 
ta probantar, fine ulla exceptione 
commendayem: Itague faciendum 
putavi, ut eavhmi, quas fecutus 
[um ration fummam comple- 
dg tibi menm judicium in 
fum exquireuti de hac parte 
groponeresm , ut intelisas me non 
Jine magnä caufa in illam opinio- 
nem difce Quarum rationum 
caput ef, nullum fuiffe genns 
hominum, cni Dens Optimus Ma- 
aus D idem Clemen qui 
t omnes homines falvos fieri, 
4g ad veritatis; agnitionem, nt 
Paulus ait, venire (1. Timoth 
monuliquod juris, legumaqu 
fidium graberet, quo [alo 
goffent Deum venerando, O juffis 
ejus obfégnendo. Cujus precepti 
habemus. Peti Apo- 
(tolum; ita diffrentem n... Actis 
“Apoftolorum (c. r0o:)" Non eft 
perfonarum acceptor Deus, fed 
in omni gente, qui timet Deum, 
& operatur juftitiam, acceptus 
eft il. "Quam fententiam expli- 
caus Auguftinus in Epiftola, que 
eff ad Deogratias Presbyterum, nu- 
nero quadragefmua. nondi: dn ve- 
fponfione ad fecundam que fionem: 
Ab exordio, ?uguit , geneyis hu- 
mani quicunque in Deum cre- 
diderunt, eumque utcunque in- 
tellexerunt, & fecundum ejus 
precepta ple & jufte vixerunt 
quandoliber & ubilibet fuerint, 
er eum proculdubio falvi facti 
ie Conftat autem ab orbe con- 
dito ad Chrifti adventum duo dun- 
taxat jura à Deo mortalibus effe 


data: unum quod amoribus confia- 
,ret ad normam redke rationis, qua 
imago eft etevue legis mentibus 
hominum naturaliter | confignatay 
direis, quod jus naturale dicitur, 
perpetuum, O immutabile, quo 
mortales omnes, uterentur. Alte- 
vum (iptum, quod jus Mofuicum 
nominatur, propterea quod per Moa 
fen datum eft, ad naturale jus ceve- 
moniis quibusdam, F preceptis 
jaditiariis (9 quafi civilibus ad- 
ditis, quo jure gens tantum Indai- 
ca, cui datum eft, teneretur. Nam 
ut eft in Epiftola ad Romanos c. 
7.  Quscunque lex loquitur, 
iis, qui in lege funt, loquitur. 
Et in Pfalmo 147... Non fecit ta- 
liter omni nationi, & judicia 
fua non manifeftavit ilis. Im 
Deuteronomio quoque fiptum. eff 
(c.33:) Legem. precepit nobis 
Moifes hereditatem: multitudi- 
nis lacob. taque .ceteree gentes 
nec Mofaico, mec alio divino jure 
quam naturali tenebantur, ejufque 
preceptis. fervandis falutem aui- 
marum -coufeqtebaatur , at Patna 
lus in eadem ad Romanos Epifto= 
la(cap. 2.) declarat his verbis: 
Non enim auditores Legis jufti 
funt apud Deum, fed. fa&ores 
legis juftificabuntur. Cumenim. 
gentes, qua legem non habent, 
naturalirer ea, quz legis funt, 
faciunt, hi legem non habentes 
ipfi fibi funt lex, qui oftendunt 
opus legis fcriptum in cordibus 
fuis. Naturaliter enim. dixit Paus 
lus, id eft, ut Thomas exponit, 
ad preftiptum legis nature, qua 
petenda , fugiendaque docet: im 
eundemque fenfum paulo poft ait, 
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Le Pere Gretzerus qui a voulu reprendre Lib. de 
Sepulveda, comme aiant parlé trop affirma- 24. cel. 


Si igitur præputium juftitias le- 
gis cuftodiat, nonnepreputium 
illius in Circumcifionem repu- 
tabitur? & preputium ex natura 
legem confummans judicabit te, 
qui per literam, & circumcifio- 
nem prevaricator legis es? Quam 
Pauli fententiam, F auctoritatem 
Thomas idem fecutus (in fumma 
fecundi libri parte prima, quaft. 
98. avt. 5.) | Gentiles ante Chrifti 
adventum fola lese naturali obli- 
| gatos, O ejus preceptis faciendis 
Juluos fieri folitos fuiffe, confirmat, 
quamvis auxilio legis Mofaice fa- 
cilius: férvarentur : 
fatur fecunda parte queffione fe- 
cunda art. 7.  Alfonfus autem 
'Poftatuszofice auctor eraviffi 
în libro, quem de Paradoxis 
Jferipfit, non folum incunctanter 
probavit hanc fententiam, fed 
multis etiam verbis , multifyne ca- 
pitibus rationem explicavit (Pa- 
vadoxó quinto, ay£. 170. ad cap.134.) 
«qua Gentiles a Deo peccatorum 
veniam impetrarent.  Cujus ora- 
tionis fumma eft , Gentilibus v[que 
ad Chrifti paffiouem ; © gwomul- 
gatum Euangelium peccatum or 
ginale deleri folitum; in pueris 
quidem per fidem parentum, fi 
quis fideles parentes haberet, id eft, 
qui de Deo vedte fentirent, quee 
naturaliter fentiri poffunt, (2 ido- 
lorum immunditias caperent; in 
adultis autem per primum atnm 
bonu, quem im Deum dirige- 
venti Mortulin vero )peccara per 
contritionem eifdem Geutilibus, ut 
"nunc Chriflianis remitti. — Atque 
hos quidem Auctores, has Tationes 
fecutus, Ethicorum Philofopho- 


ldemqnue te- ` 


rum qui ex præceptis legis nature 
vixerunt, caufam defendi poffe 
exiji Nifi forte putamus 
ceteris" Ethni ibus per. le» 
gem nature viam ad falutem. pa- 

v, eandem Philofophis fuiffe 
interclufam, qui in Deo ex rebns, 


ætitem confan fe- 
runt. Supereff ut ad rationes, i 
teftimonid, que te in oppofitam 
Perfuaficnem induxerunt , pducis 
vefpondeammus; O quam. vim ha- 
beant explicenmus. |^ Quarum. raa 
tionum fumma, nifi fallor, tri 
Plici capite continetur. Primum, 
quod | naturalibus præ 
ceptis non faciebant quod erat in 
fes uta Deo de via falutis edoce- 
; "nde, quod cum ejus 
precepta. cognofcerent; 
ipfis tamen non parebant. Poftre- 
mo, quia Chrifti fidem, fine qua. 
nule eft ad falutem via, non hà» 
bebant. De primo igitur capite 
Primma différamas. Non fac 
baut, inquis, quod cratin fe P. 
lofophi, quo diemi effent, ut de 
via falutis divinitus edocereutur, 
nec enim ad hoc fatis erat preces 
pta legis nature fervare. | Quid 
opus fado fit, wt homo, quod erat 
in fe, feciffeintelligatur ad bonum. 
aliquod impetrandum a Deo, non 
eft hujus loci difputave.. Nam fie 
ve id pofitum efè in libero hominis 
arbitrio, five in auxilio Dei, fiue 
quod verius eff in utroque, (9 fine 
hoc conatu (alvus feri nemo poteft z 
hanc iis omnibus affuiffe , quibus 
fius contigit in legematuree , now 


Luc. c.13. 
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tivement, incline néanmoins pour le falut 
d'Ariftote, mais avec cette loüable retenue, 


poteft dubitari, mifi forte nemini 
contigiffe patas, quod perfpicue 
Hiftoria facra convincitur , ut do- 
cet Auguftinus in ea, de qua. di- 
xi Epiftola (Epift. 49.) de his ipfis 
vebus ediffierens, cujus verba in- 
fra fwipta funt. Cum enim 
nonnulli : commemorantur in 
fan&is Hebraicis libris jam. ex 
tempore Abrahæ, nec de ftirpe 
carnis ejus, necex populo Ifraël, 
nec'ex adyentitia focietate in 
populo Iraél, qui tamen hujus 
facramenti participes fuerunt; 
cur non credamus etiam in cæ- 
teris hac atque illac gentibus 
alias alios fuiffe, quamvis eos 
commemoratos in eifdem auéto- 
zitatibus non legamus? Ira fa- 
ius religionis hujus, per quam 
{folam verant falus vera, veraci- 
terque promittitur ;. nulli un- 
quam defuit, qui dignus fuit, 
& cui defuit, dignus non fuit. 
Hec Auguftinus. Adde quod. ille 
conatus, qualiftumgue eft: quo- 
cunque jure divino homines uteren- 
zur, © quibufeunque fücrameutis. 
effent initiati, etiam  Evangelicis, 
femper ab eo poftulatus eft, qui 
ex odio peccati a fe comaumiffi ad 
Dei gratiam füluti neceffuri 


rafpiravet. De hac enim prepa- 


gatione ad gratiam, que latius 
patet, 7” fuit omnibus omni tem- 
pore neceffaria, differendum ma- 
gis erat, quam de illa altera lio- 
minem dignum, feu. idoneum. fa- 
ciente , qui de Chrifti any(leriis di- 
vinitus extra ordinem doceretam, 
quod pancis fingulari Dei beneficio 
contigit, Nos enim, F at arbi 


que 


tyor ii, qui tuam fententiam [ci 
tabautur, non de privilegio, fed 
de communi prifcavum gentium con- 
ditione laboramus. Quod fecun- 
do loco Ethnicos ,Philofophos a 
Paulo in Epiftola ad Romanos 
(cap. i.) damnatos effe dicis, ftis 
eo loco Paulum de improbis; 49 
vitiofis, idolorumque. cultoribus 
memorare, qui cum Deum cogno- 
vifent, non ficut Denm, glorifica- 
verunt, quorum hominum condi- 
tio in omni religione damnatur: 
nobis autem de viris fupientibus, 
O optimis fermo eft, qui wmum 
Deum agnoftebant , AF. venera» 
bantur , ejufque preceptis ad ju- 
vis naturalis præfcriptum obtem- 
perabant. De quibus Paulus 
idem mon ita multis verbis inter- 
jetis differens, non quod. audito- 
res, [vd quod factores legis effent, 
Jaffificatos effe teftatur, quippe 
qui fime doctrina Mofuice legis 
naturaliter , id efl naturali ratio- 
ne docti, precepta legis ejufdem 
ad nores fcilicet pertinentia face- 
vent. Hec enim eadem funt 
utriufque legis veteris, dg item 
Evangelice communia, F omnia 
divina. . Quod objicis "poftremo 
de fide Chrifti, quo prafidio ad 
falutem omni tempore. mece(fario 
veteres, Philofophos inftruétos fuis- 
Je negas, fi claram © expreffans 
fidem in Philofophis poftulas, ides 
argumentum valebit in Hebreos. 
Qnotus enim. quifque veterum In- 
deorum claram habnit Chriftis 
ejufque myfteriorum notitiam’ aut 
fidem? Non igitur aperta, d 
explicata. Chrifti fides prifcis wel 
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que Dieu feul a la connoiffance certaine dece 
qui en eft... Par où il montre bien, qu'il eût 


Hebrais, vel Gentilibus: neceffa- 
via erat ad falutem, fed intecta, 
© complicata fitis fu [fe prefidii, 
Theologi. mügno confenfu. decia- 
vaut, autorem adhibentes Pan- 
lin, qui ad Flebreos feribens (ee 
1.) Oportet, inguit, acceden- 
tem ad Deum credere, quia eft; 
& inquirentibus fe renumera- 
tor-exiftit.. Qnem locum eharrans 
Thomas, Gentilibus , inquit, qui 
falvi fatti funt, fufficiebat cre- 
dere, Deum effe remunerato- 
rem, que remuneratio non fit, 
nifi per Chriftum: Quam ean- 
dem fententiam in fumma Theo: 
logie repetit (2.2. qu. 2. art.) præ- 
fatus panlo aute (quet. 1. avt. 7.) 
ilis Pauli berbis omnium articu- 
Torunt fidem implicitan contineri. 
Que igitur objeciffi, ea parum aut 
uihil videntur obffare , quominus, 
Ethnici Philofophi, qui Denm effe, 
€ curan serere. verum, lnnnána- 
rum, premium E penain procu- 
ju[que aneritovetribuentem, creden- 
tes, redke ex mature legibus vixe- 
runt, [alvi fuiffe cenfeantur, quo 
in numero velin Primis fuiffe Ári- 
` flotelem non tam ex aliorum fer- 
mone, quam ex ipfius- firiptis li- 
cet exiflimave, Nam unum effè 
Denm Optimum Maximum, quam- 
vis multis nominibus appellatng, 
multis n. locis confirmat , utin lib. 
i2. de prima Plilofophia , 49 lib. 
de mundo ad Alex: itemqnein lib. 
de motn animalium, in quo: de à 
pfius immobihtate, & fumma po- 
tentia lovis nomine memoravit. 
Eundemgne Curam gerere rerum 
humanajum, 09 Japientes ana. 
vae diligere 9 vemmunerarz, Eth. Iib. 


Tome V. Part, I. 


20. (cap. g.) teftatur. | Ouod vero 
Pertinet ad Aviffotelzs mores, frio 
ab ejus iniquis, (9 invidis Stoicis, 
Epicureifqne finifiros quofdam dè 
ipfo fermones fatos fuiffe ad Ari- 
Jiotelice doctrine de moribus ane 
Goritatem minnendam , ut quiin 
genio 9 rationibus pares effe non 
Poterit, hunc mendaciis , 49 ca- 
lumniis oppugnarent, vulgoque pere 
Juaderent, Ariffotehs vitam abord 
tione difirepaffe , ab eodemque fua. 
dogmata contrariis factis, quorn 
ef majus quam. orationis tefizmos 
tint, fuiffe damnata. Ariftotes 
les enim, qui omnem de moribus 
doctrinam adcommunem homi 
fenfum, qui vim habet legis natu- 
ralis, 4 proborum houinum cons 
[uetudinem, Prudentiffine accome 
Modaoit, [nmimum bonn ; de quo 
eff omnis Phülofophorum diffenfio, 
in af virtutis non Turgedate. colla- 
cavit. Hanc enim partimadpers 
fu valetudine 49 calamitatibus, 
Partim inopia earum rerum Tunes 
diri docuit; gue res adjmmuenta. 
fune ad'ufas dite, tum Vueceffavios, 
tum etiam Tibengles, Itaque, vira 
tatem iu Jimi. bono , que felici- 
tas quaque nominati, q pent 
locum. obtinere, boni tamen cora 
poris, (9 externa adeffe oportere, 
ne virtus utilibus, autetiam ne- 
cofuriis adminiculis , Ü quafi in- 
Jirumentis deftituta > infirmior fit 
ad officia, À ves g elaras gerens 
day. Sed uec fine voluptate vta 
tam beatam contingere [tripfit, nom 
quavis, (ed ea, que ex ufu, e 
?ugenerato: habitu virtutis exiflit, 
Traiique cupiditatem, (9 cete: 
vor affetius, fü modim tomennt, 
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fait confcience de prononcer un jugement de 
condannation abfoluë, comme font plufieurs, 
contre ce Philofophe & fes femblables. 


non effe à virtute © conditione far 
pientis alienos , cmn in his mode- 
vandis virtus moralis [it occupata. 
Epicurei voluptatem fummam. bo- 
mum effe contendebant. Stoici uero 
fola virtute vitam beatam metie- 
bantur , etiam fi quis vir optunus 
extrema. inopia F maxims cola: 
quitatibus urgeatur,` reclamante 
Panlo, qui ad calamitates, quibus 
Chriftiani initio nafcentis Ecclefie 
conflittabantur , intuens in hanc 
vocem proripuit: Si in hac vita 
tantum fperantes fumus in Chri- 
fto, miferabiliores fumus omni- 
bus. Preterea mec iram, mec cu- 
piditatem in fapieutem, quales fe 
videri volebant, cadere contende- 
baut, mt tacita contentus verum 
humanarum, 4g. divine cujusdam 
conftantie , (g integritatis profes- 
fione fefe vulgo, & fuam difcipli- 
nam commendurent.. Ita cun Ari- 
fotelis doctrina , ig ejus prace- 
pris a natura ducis, ut Epicuveo- 
yum libido «9. diffolutio , fic Stoico- 
yumineptiæe, venditatio cum eoruin 
exiftmnationis jactura a Peripate- 
ticis convincerentur, fatum eft, 
ut multi ex his duabus diftiplinis, 
que poft mortem Ariftotelis inva- 
Tetere ceperunt, emuli 4g. obtre- 
éatores ejus exifterent. Quorum 
vanitatem 4g. petulantiam Suidas 
diligentiffimus auctor, O idempru- 
dentiffnus panas verbis aduota- 
vit in verbo, Ariftoteles, qui cum 
de calumniis Timaæi cujusdam. in 
Ariftoteles petulanter jactis Mme- 
asnoraffct :. Sed is, iuquit, dum 
talia jactat, vix hominum. nu- 


meró mihi habendus effe vide- 
tur, circulator, petulans, & ras 
bula loquaciffimus. Ariftoteles 
enim notarius nature fuit, cui 
fcilicet natura ipfa fcribenda di- 
Rabat, &.qui calamo intelle- 
Gum irrigabat, qui nihil for- 
taffe rebus utilibus indigebat: 
quanquam figmentum refelleré 
majoris aitificii eft, & füperva- 
caneum.' Ceterum. invidendica= 
Tuuniandique occa fio inde primum. 
Greculis quibusdam leviculis , 49 
famelicis hominibus data ef, quod. 
Ariftoteles a Philippo Rege Macedo- 
dic vocatus, Lyceo veli&to; in aulam 
venifft, ibique pro virtutis , (9 
dorine magnitudine indulgenter 
fuiffet habitus, quafi literavum fiu- 
dio, in quo folum acquieftebat, t9 
in quo dies ac noces, ut ves ipfa 
docet, ad extremum fpiritum con- 
fumens extinctus eff ,. contemto, 
inertie fefe, atque defidie , © de- 
fidioforum voluptatibus tradidifet. 
Quorum omnium levitas, 9 impu- 
dentifima mendacia valido. feri- 
ptorum ejus argumento redargun- 
tur: tot enim libros Ariftotelem im 
omni doctrinarum genere [apiens 
tiffimejg cum magna 9 confentien= 
te hominum approbatione confe- 
ciffe conftat , nt miremur eis elu- 
cubrandis unius hominis etatem 
fuffeciffe.... Quo declaratur. Arifto- 
teles in ftudio literarum, À opti- 
marum rerum contemplatione , id 
eff in optima virtute, 9. divine 
felicitatis. emula omnem. etatem 
confamfiffe, jucunditate,, fcilicet 
laborem minuenté, que , ut peris 
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Le Pere "Trigault fuivant les mémoires du 
Pere Riccius l'un des Apôtres de la Chine, 


ti noverunt , Ù zp[e expertus tefta- 
tnt Ethicorum libro: decimo, ma- 
xüna capitur, cumex omni virtu- 
tis habitu, F ufu, tum maxime 
intelle&iue , ut nec COorDoreds, tur- 
pefque volnptates. defideraret, nec 
locum , tempujve relinqueret ad eas 
frnendas, F more defidio forum 
confetandas. Namut eodèin at- 
thore ( Ethic. 10. cap.4.) © ufu 
^ Terum. didicimus, ut res mune 
glaceut fic ineas quisque, O in ei 
operatur, voluptate opera perfi- 
ciente, O abfolvente, & Philo] 
glia voluptates prebet tum puri 
tate, tum firmitudine mirabiles: 
Cujus Philofiphiæ , que ig fapien- 
tia dicitur , amor in animos rebus 
Divtuti contrariis occupatos, . 
criminibus coutamiuatos non: td- 
dit : Quoniam in malevolam ani- 
man: non intrabit fapientia, nec 
habitábit in corpore fübdito pec- 
catis, Quod non folum de divina 
tlla fapientia que virtutes omnes 
inprimifyne theologales dictas com- 
plectitur , © fuggerit, fed etiam 
de hinuanitus inventa Phi fophia 
V maxime morali verifime dici- 
tur. Moralis enim Philofophia 
aque latifime patet, quertiuetque 
adomnes vite; partes F rerum pr- 
blicazum eumque ferendavum 
vationem , 4g moralium dogmatum, 
que a refa ratibne eterne legis 
imagine proficifeuntuv , Cogititio (9. 
inventio in vitio[imn , ig intempe- 
ranten hominem cadere non poteft, 
cun fit: inquinata ejus i9 mens, 
W conftientia, ut Paulus ait, hoc 
eft corrupta ratio, (9 iutelle&tus 
obcecatus, ita ut mala pro bonis 
judicet , W bona pro malis virtute 


defiitutus, Que virtus canfa eft 
vetfe de principio, ut ipfe Arifas 
teles docet, exiflimandi. Princi ipium; 
autem. in rebus agendis eff finis, 
ut fuppofitiones in Mathematicis, 
Qro fit, ut vitiofus male judicet 
de fine qui mon. folum voluptates 
Corporeas 2ufremis confedlatur, fed 
etiam maxime confetandas efe 
corrupta ratione judicat (Ethic. 7. 
Cdp. 8-): quo morbo qui laborat, ig 
quomodo poteft convenienter. reke 
vationi, a qua ipfius "ilaque anis 
me pars, appetitus, À ratio lona 
ge abhorret, plilofophari? 47 de 
bonis mahfyne rebus, quarn 
norma virtus P vir probus ef 
(Ethric.10. c. 5.96.) vette conftitues 
re, O precepta dare? pre[vtins 
fi quis, ut. Ariftoteles maxime fex 
Git non alienis veftis: filat, [ed 
fuo ingenio, € judicio #itaturs 
© "alienos. errores convincat, CHE 
ex fuo de ceterorum, bonorum Sine 
fit, ad quem omnia moralia res 
cepta accommuodantur, judicandum 
eft, © flutuendum: que omnia 
etm Ariftoteles ex omuibus mortas 
libus, qui vin € ratione natura- 
Hi philofophati funt, reéifime i9 
qeudentiffime præftiterit, mon mo 
do non vitiofus , fed. vir optimus 
€ temperahtifimus fuiffe certiffi- 
Tha Tatione declaratur, auctore 
item Auguffino, qui in libro de 
utilitate credendi, Honeftitfime, 
mquit, vir banus fuiffe credis 
tur, cujus literis generi human 
n0, pofteritatique confultum eft. 
Ouod fi Ariftoteles afetibus hua 
Manis, ut homo erdt, noinuns 
quam cofit, wt fepe cefiffe cepa 
tam habeo, -in qultis enim delina 
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ne doute point que beaucoup de vertueux 
Chinois n'aient pů fe fauver en obfervant la 
fimple Loi de Nature, . & avec le fecours fpe- 
cial du feul Dieu, qu'ils reconnoifloient pour 
auteur du Ciel & de la Terre. 


quinis onmes , feptiefque im die 
adit juflns; O optimus eft, qui 
minimis urgetur: dis tamen qui 
Zongo ufu. virtutis habitum indue- 
runt, poft peccatum pænitentia 
flatum. animum [abeunte , facilis 
eft ad. infitam virtutem. veceptus, 
4g expeditior in gratiam cum Deo 
redeundi conatus. Qua in canfa 
fi quis validis argumentis non conz- 
zentus, teftes etiamreguirit, ununi 
ftilicet ; qui pro multis fit, produ- 
camus Philippum Regem Mace- 
donum, dequo fupra ineutionem 
feci; Principem, ut inter auctores 
conftat gráviffimum (g. prudentis- 
fimum, cujus auctoritate, que 
omni pondere erabior eft habenda 
gnam. onmia malevolorum teftimo- 
mia , facile: ipforum. calummie con- 
vincuntur. Extat ejus ad Ariffo- 
telem Epiftola , qua fe Alexandro 
filio actum. effe certiorem eum. fa- 
cit, feque Diis immortalibus gra- 
dias agere "profitetur , non tam 
quod fibi natus fit filius, quam 
quod Ariftotelis tempore natns, 4 
quo educatum eum, D doun fe 
regnique fuccefione dignum evafu- 
vum. fperaret. Qua in ve non fo- 
dum ad ingentem doctrinam , fed 
onulto ctiam. magis ad. probatiffi- 
gnos Ariffotelis, © publica. fama 
commendatos mores: regem fapien- 
tifimum [peta ffe , ipfe fnis verbis 
perfpicue declarat. Accedit Pln- 
archi andtoris graviffimi teftimo- 
inm, qui de has reinipfa Alexane 


dri vita memorans ficdit: Philip- 
pus cernens ingenium, Alexan- 
dri tale efe, quod. cogi omni- 
no nollet, facile. autem. fermo- 
ne ad officium faciendum per- 
traheretur, ipfe etiam fuadere 
potius. quam. mandare ei infti- 
tuit: muficefque & encycliorum. 
do&toribus hàud fatis inftitutio- 
nem ejus credens, tuam. rem 
majoris negotii faturam arbitra- 
retur (ut elt apud Sophoclem ) 
quod frena multa, multaque 
gubernacula defideret, Ariftote- 
lem Philofophorum clariffimum. 
& fapientiflimum accerfivit, ut 
filii fcilicet mores a turpitudine co- 
hibendo , ad virtutem. (9 honefta- 
tem incitando formavet. | Quod æ 
anagi[tris non folum vatione ig Uer- 
bis, fed multo magis vita, ( exen 
plo rette factorum pueffatur : ver- 
ba enim cum diftrepant a vita, ut 
idem Philofophus ait Eth. 10. nom 
fuut nifi verba; id eft inanis 49 
infirma ad. fidem faciendam often- 
tatio. Qualis erat eoruin; de qui- 
bus Paulus ait, Confitentur fe 
noffe Deum, factis autem ne- 
gant. Sed hec hactenus , dequi- 
bus libenter feci, ut. paulo verbo- 
fius loco mon alieno memorarem, ut 
optimo i fupientifiino viro, opti- 
queque de mortalibus pre [etin no- 
ftri ordinis anerito a pud te virum. 
probum G dotum, ejufque Philo- 
fophi imprimis ftudiofum, jufto ad- 
verfus invidorum & analevolorum 
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Enfin, pour ne pas faire un plus long dé: 
nombrement des textes de tous les Scholafti- 
ques, qui ont jugé avec les précedens en fa- 
veur des Gentils, Pererius, Catharinus, Sal- 
meron, Vignerius, Della Certa, Cajetan, 
& affez d'autres (0) ont convenu en ce fenti- 


ebtrectationes patrocinio gratiam. 
aliquam. referam. Valey Ex Ma- 
viano, fexto Idus Maij 1554. 

(0) L'Eve /éque. Gafpar Cafa- 
lius, Portugais, fit un livre De 
quadri ipar tita hominis juftitia pen- 
daft qu'il étoit au Concile de 
"Trente, dans lequel part: z. lib. 
z. cup. 12. aprés avoir établi lo- 
pinion favorable aux Paiens, il 
inaintienr que l'Eglife n'aiant 
sien deterininé für ce fuj jet, il 
eft permis de fuivre telle opi- 
nion que l'on veut, pourvü 
qu'on ait toujours recours à la 
Foi du Médiateur implicite ou 
explicite. . l'ai. nommé ici beau- 


coup de Scholaftiques, qui ont: 


été du méme avis le plus a- 
vantageux aux Gentils. On y 
peut ajoüter François Vittoria, 
de l'Ordre des Freres Précheurs, 
& Nicolas de Lyra de celui des 
Cordeliers , maisle dernier plus 
ancien que l'autre de deux cens 
ans; avec loannes Arboreus; 
Durandus de Sancto - Portiano, 
Petrus Paludanus, Capreolus, 
Gabriel Vafquez, Grégoire de 
Valence, Antonius Scaynus, Ph. 
Gamaclieus ; Martinus Becca- 
nus, Gerv. Bijonius, & tant 
d'autres ericore, que ce ne fe- 
- roit jamais fait fi l'on vouloitrap- 
porter les texres de tous. 
Leonard Aretin, Secretaire 


de quatre Papes, & Chancelier, 
il y a plus de deux censans, du 
Senat de Florence, fe moquant 
de quelques fcrupuleux, qui 
defendoient la leéture des Poë- 
tes, ufe de ces termes: At Plato 
O Ariftoteles legebant ; quibus fite 
aut gravitate morun, aut intelli- 
gentia rerum auteponas, nllo mo- 
do feram. Antutealiguid difcerne- 
ve putas ; quod. illi mor viderint? 

Lllanus , épris, Jum; atil- 
Ji forie fuo moye vixerunt. Quafi 
vcro honefras eravita fiue "tarum 
non tuuc eadem fuerit quee nune 

Il ne dit rien par là: 
zarde le falut des patens ; 
mais il leur attribué P ufage des 
que d'antres leur dénient 
ément. 

Raphaël Maffei, comme le 
nomme Leandre Albert dans fa 
deftripsion de lItalie, autre- 
ment dit Raphaël de Voltetre, 
lesa bien davantage favorifés 
dans l'Avant-propos de fon trei- 
fi&me livre Commentariorum Ur- 
bauorum. Il a donné ce titre à 
fon ouvrage, à caufe qu'il le 
compofa dans la ville de Rome. 
Et bien que d'abord il t? eût de- 
dié tout entier au Pape Jules Se- 
cond, il n'a pas laiffé de lui fai- 
ve encore une petite Préface au 
devant du treiziéme livre, 

commence fon Anth: -opologie, 
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ment, que rien ne nous obligeoit à defefpe- 
rer de la felicité éternelle des Païens, qui n'é- 


& oü il ne feint point de decla- 
ver à ce Souverain Pontife la 
bonne opinion qu'il avoit de 
uelques Gentils, tant à l'égard 
de leurs vertus, que de leur falut 
Voici comme ils'en explique, 
& c'eft ce qui m'a obligé de le 
citer quand je parlerai de Sene- 
que. Cujus (Ecclefie que a pri- 
mo Abelo juffo cepit) per omues 
«tates fucre participes Vg. Philo- 
fophi multi, O alii moribus præ- 
diti, Deum. optimum, maxime 
colentes, ac quod pofi fatum ex 
eis reflaret tutum ipfius fore pros 
videntia putantes. Atque ut alios 
jam receptos pretweam, quis ex 
Grecis; Pythagoram. Socratem, 
Ariftidem, Apollonium, ex Lati- 
nis item Numam, INaficam, Pan- 
lum Æmilinm, 49 Znilianum. fi- 
lium, Catones duos, deinde Senes 
cam, Trajanum, Titum, quorum 
modeftiæ tam multa nobis exem- 
pla traduntur; non exiftimaverit 
cure. Deo fuiffe dum viverent, ut 
verum fapientie lumen, quod nun- 
qnam etiam èx fententia Platonis 
in vita ferumeft , quandoque adi- 
ifcerentur ; O cum poftea defun- 
is mitius actum. extiti(fe ? 
Sixtus Senenfis, qui dédia 
fa fainte Bibliorhéque au Pape 
Pie Cinq, aprés avoir /oppofé 
dans le fixiéme livre annot: 51. 
des paflages de St. Auguftin, à 
ceux.de St. Iean: Chryfoftonie, 
de St: Iuftin Martyr, & de St, 
Glement Alexandrin, fur le fu- 
jet que nous traitons, conclud 
pour ces derniers, en ce qu'ils 
ont favorifé le falut des Paiens 
vertueux & non Idolátres, & 


ufe de ces propres termes : Gen- 
tilibus, fi qui abfque Mediatoris 
notitia falutem (nut confecuti, [as 
tis fuit implicitan habere. fidem, 
in unius Dei credulitateinelpfum, 
hoc eft ut Deum eff? crederent hu~ 
mani generis fevbatorem , jnxta or- 
dinem in fua admirabili providens 
tia occultum, O aliquibus ipfo- 
rum Vatibus ac Sibyllis peculiar 
privilegio. revelatum. 
lacobus Faber Stapulenfis 
fe fait lui-même cette propoli- 
tion fur le fecond chapitre de 
PEpitre aux Romains. Putan- 
dumne igitur eft his etiam tempoa 
vibus aliquos abfque: tradita lege 
fuluari pole? Voici fa réponfe. 
Etfi feereta. Dei judicia foli Deo 
Juntrelinquenda, vefpondeat ta- 
men forfitan quifpiam: S? punta- 
mus quafdam ignoti orbisregiongs, 
ad quas nonduin Evangelium per- 
latum fit, nondum auditum: ubi 
habitatores naturali lege Denm di- 
ligaut ex operum magnificentia jatz 
cognitum; F proximos ut fuos con- 
fimiles; parentes ,0fficiofe) colant ; 
iujuftitias , quas fib: fieri nolint, 
ad alios vitent; € caetera, que 
lex divina (excepto ceremoniarunz 
vitu.) mandat, faciant: quod fies 
ventu aliquo Nature (ancita transa 
grediantur , peniteaut ,' fufpirent- 
que ad eum quem. parentem orbis, 
ig tahti ornatus ac promideutic 
credunt authorem , naturalique in 
ftinn veniam precentar: tales, 
inyuam, credere fülpamdos fore, 
meque divina pietate (cujus mife 
fericordia plena efè tes ) 2nudi- 
gnum , negue Apoftolice fententia 
adverfum, Verum ceteris exiflen- 
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tant pas morts idolâtres, ont moralement 


bien vécu, 
Seigneur. 


tibus paribus, gloriam Jalvando- 
rum qui legem acceperunt, i. cir 
ca quos ditimi ritus vite peradi 
funt, longe fore emineutiovem, 
quemadmodum gloria: Solis cæteris 
eminentior ef Aftris. Cui fi di- 
xeris , fine Fide impofibile cft pla- 
cere Deo: Refpondebit, eos fidem 
habuiffe, ut qui ex operibus agui- 
tnin Deum giorificaperunt. Sivur- 
fis adjcceris, feviptum effe, Qui cre- 
diderit , 9. baptizatus fuerit, fal- 
vus erit; qui vero non crediderit, 
coudanuabitur; | Fatebitur, fed 
etian fcriptum effe, Euntes innst 
dum univerfum predicate Evan- 
gelium omni creature ; & conti- 
quo fubjunctum eff? quod addu- 
dum eff. Ergo primo eundum eft, 
Primo predicandum eft Evange- 
linm, O tunc ubi auditum e[t, ubi 
gredicatum, procul dubio qui mor 
crediderit condemnubitnr. Aitqui 
iu principio hujus. queftionis fup- 
pofitum erat , nondum ad eos guem- 
quam ivifè, nonduns quemquam 
praædicafle. Veru © forfitan 
addet; Si etiam in orbe ignoto iut 
à multis féculis Indaica. Sabbata, 
Q antiquas juffificationes quipiam 
obfervarent , neque Angelo, neque 
Propheta, meque Apoffolo aliquo 
Deus eis Mefiam jam veniffe fi- 
gnificaffet, ac veteris legis figuras 
ex veritatis prefentia , ut (2 tene 
bras ex prefentia lucis finem acce- 
gie, ipfos adhnc judaixaudo pie- 
tatis [ue frucu non privandos. 
Quod fi adicias; Ergo Tartari 
orfan hoc tempore in lege Nuta- 
ve falpabuntur? Protinus infi- 


avant l'Incarnation de nôtre 


cias ibit. Nam auditum Evan- 
geliun y O vifa Evangelica fiona 
réfpuerunt. Non autem, fic efe 
oportuevit de, orbe hacfenus inco- 
gnito, fed in dies id oraculum, Te 
omnem terram exivit fonus eorum, 
adimpleri fecundum tempora vifi- 
tationis, onuu[tie divine difpen- 
fütionis, que novit quod téómpus 
cuique idoneum. | Blinc tempori 
bus his incognitas orbis plagas 
diftooperuiffe , ut Chriftus Domi- 
mus Rex omnium feculovmu ubi- 
que annunciaretur. On peutbien 
juger que ce Profeffeur de PU- 
verfité de Paris ne penfoit pas, 
qu'il fùr impoffible aux Gentils, 
qui ont précedé la venu& de N. 
Seigneur, de fe fauver, puifqu'il 
croit que depuis méme fa Na- 
tivité, & encore à préfent, ceux 
des pais où fon Evangile n'a pas 
encore été publié, ne font pas 
indignes de fa mifericorde en 
obferyant le droit de Nature. Et 
que les Juifs même, ficette hy- 
pothefe pouvoit être svéritable, 
ce que je ne crois pas, y pour- 
rojent faire leur falut, en obfer- 
vant la Circoncifion, & les au- 
tres préceptes de l’ancienne Loi, 
puifqu'il leur auroit été impoffi- 
le d'avoir connoiffance de celle 
du Batéme. Il faut obferver 
ici, qu'encore que Natalis Be- 
da ait fort rigoureufement repris 
certaines propofitions de laco- 
bus Faber, avec quelques au- 
tres d'Erafine, qui méritoient à 
fon jugement d’être cenfurées 
& qu'en effetla Faculté desTheo- 
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Les raifóns de tous ces grands Docteurs 
font fondées principalement fur la bonté de 
Dieu, qui veut, comme dit Saint Paul, que 
tous les hommes foient fauvés, ne les aiant 
créés que pour les rendre participans de la 
félicité éternelle, qui eft leur fin derniere. 
Il n'y a donc point d'apparence d'en exclure 
les Gentils, pour n'avoir pas obfervé la Loi 
Judaïque, và que la plüpart d'entre eux n'en 
eürent jamais aucune. connoiffance; & que 
d'ailleurs elle ne les obligeoit pas, comme 
nous avons dit, mais feulement le peuple 
Hébreu, à qui elle avoit été particulieremen 
donnée. Autrement il fembleroit, que Dieu 
les auroit aftreins à l'impoffible, & leur au- 
toit propofé une fin, ou ils ne pouvoient pas 
arriver, ce qui ne peut-être dit fans impieté 
& fans blafphème. 

D'ailleurs, le même Apótre nous aflure, 
qu'il n'y a point en Dieu d'acceptation de per- 
fonnes, ni de cette rposwro\mbix des Grecs, 


logiens de Paris femble avoir 
condannées. par l'approbation 
qu'elle donna aux corre&tions 
de Beda: L'on ne voit point 
pourtant, qu'il ait rien trouvé à 
redire au paffage que nous ve- 
nons de rapporter, ce qui tient 
lieu évidemment d'une formel- 
le approbation. 

Pomponace dans fon cinqui- 
€me livre De Fato 49 libero ar- 


bitrio chapitre feptiéme, s'ex- 
plique là-deffüs en ces mots, 
quamquam Deus voluerit ab æter- 
no omues liomines effe beatos, in- 
tellisendum tamer eft- de beatitu- 
dine quee debetur. homini ex puris 
naturalibus, ad quam. per pura 
naturalia pervenire poffunt: quam 
beatitudinem maltos ex gentibus 
exiftimo habuiffe , qui vixerunt fe- 
cundum regulam Nature, (gc. 
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qui fait préferer les uns aux autres. Sentence 
qui nous eft repetée une infinité de fois dans 
l'un & l'autre Teftament (p). Pourquoi n'au- 


(p) Le paffage du quatriéme 
chapitre de la premiere Epitre 
de St. Paul à Timothée, qui por- 
te que Deus eff Salvator omnium. 
hominum maxime Fidelium, eft 
interpreté par St. Chryfoftome, 
& parSt. Ambroife,'de la con- 
fervation des Infideles durant 
leur yie feulement, - Quelques- 
uns l'entendent de ce que Dieu 
eft le Sauveur de tous les home 
ies par lesaffiftances générales, 
quil leur donne, l'étant des 
Fideles d'une. façon particulie- 
re; ce qu'a fuivi M. Godeau; 
Evéque de Grace, dans fa Pa- 
taphrafe. Cornelius a Lapide a- 
prés avoir rapporté la premie- 
re explication, lui préfere celle 
de l’Archevèque "Théophylaéte 
& d'autres en ces termes: Se- 
euiutdo T planius Deus eff Salua- 
tov omnium hominum, quantum 
e(t ex parte fua, quia omnibus 
Clni(tunt Salvatorem, T media, 
quibus faleavi poffint, exhibuit: 
snüxime tamen eff Salvator Fide- 
lium. quia. hifce fidem , fpem, gra- 
tiam, maxima © proxima [lutis 
adjumenta acu. contulit, hofque 
gre aliis, carat F amat. | [ta 
Theopliyl. © Anfelm. Le texte de 
Theophyla&te eft tel, Dens eff 
férvator omninm hominum, ma- 
xime Fidelium „hoceft , omnes gui- 
dem vult, falvos fieri, 49 hic dg 
allic:. majorem autem. curam. hic 
circa. Fideles oftendit. 

Le Pere Campanella a dit 
depuis à peu près la méme cho- 
fe dans fon Livre de la Prédefti- 


nation c. 12. en ces termes: Nam 
poft. Chrifti, mortem, per quam. 
confummationem, i7 abolitionenz 
acceperit vetera Sacramenti, (9 
firmitatem nova, fi quis autepro- 
mulgatum Baptifmum (quod fa- 
um eft in Pentecofte Iudeis, gen- 
tibus vero, quando Evangeliums 
illis eff predicatum ita fufficienter 
ut convinci debevent; unde mule 
tis reftat adhucprædicandum, nec 
obligantur ad baptifinum, quomo- 
do enim credent ei, quem noni au- 
dierunt?) Si, inquam. guis cir- 
cumcidi(fet tunc, ante promulga- 
tum bapti(mum infantes (nos, fal- 
vati effent, mon quideu ex Circuuie 
cifione jam abolita , fed ex fide te= 
féficata per iam, vel alam ce- 
venusta. faltem interiorem, ut 
onmes probant, prefertim Sotus 
lib. 2. de Tuftitia © Iure qui g. avt. 
4. le veux mettre encore ici ce 
que Campanella écrit un peu 
auparavant dans le méme cha- 
pitre. Vide quam mirifice Pa- 
tres, (9 mox Divus Thomas ante 
glificont gratiam. Del, etiam ubi 
non habent expve(funr de hoc vera 
bum Domini, ratione illuminats 
ex ordine, providentia avgusieutame 
do, etiam zm Geutilibus fuiffe fo- 
lam fidem remedium efficax, etiatus 
fi informis fuiffet; ac ceremonias 
exteriores, nobis, vocatas Sacras 
menta , fuiffe ex dictamine ratios 
mis, non ex inffituto Dei, nif 
quas Hebræi © deinde Chriftian 
acceperunt, que tamen nec Uta 
lent, mifi ut fidei præftationes ex 
divino inftituto, O- non ficut eme 


Dv 


58 DE LA VERTU DES PAYENS, 


roit-elle pas lieuauffi bienà l'égard des Païens, 
qui ont vécu pendant le tems dela Loi, que 


plafira Chirurgorum : (2. eadem 
fides operatur in nobis , W in omni 
Natione, qiue, explicito remedio, 
nobis revelato , caret. Quouiam 
Chriftus, ut ait Sauttus Inftmus, 
eft Dei Verbum, O Ratio, dictaus 
Zn corde liominum  vatinalimm, 
quid gro falute agendum. eft in 
omnibus Gentibus. Ergo fi nulli 
defuit remedinmin ulla lege, ni- 
tione, O atate; nullus verevepro- 
batus eff antecedenter ad culpam, 
G ad meglectum. remedii Ce Li- 
vre a recül'approbation Romai- 
ne, & celle de la Sorbonne de 
Paris. 

Voici les propres termes du 
Pere Pierre du Jarriclefuite, pris 
du quatriéme livre de fon Hi- 
ftoire des Indes Orientales cha- 
pitre dix huitiéme ou il parle des 
Chinois: An vefte leur Hiffoire 
célébre fournit aucuns de leurs 
Rois, gui ont été fi gens de bien, 
que peut-étre anront-ils été fauves 
en la Loi de Nature, vi les he- 
voiques actes de vertu qu'ils out 
fait, s'il faut croire à ce qu'on en 
zronve écrit em leurs. livres; Car 
d'ailleurs on ne fuit point , qu'ils 
plitét qu'ils ont | 


T'adoration d'un | 


g 
aliqui ex Ethnicis ante Chrifti ad- 
itin, œternam fint adepti falu- 
1, quod pre cateris oftendit Di- 
wws Profper lib. 2. de vocatione 


ze 


Gentium cap.: — M croit après 
Juftin, que Socrate & Heraclite 
ont été Chrétiens & fauvýs. Que 
Dieu recompenfoit la bonne vie 
& l'innocence des Ethniques 
d’une connoiffance obfcure de 
lefus Chrift, par laquelle ils fe 
pouvoient fauver. Et qu'Hé- 
tacite prit cette. connoiffance 
des Sibylles ;; d’où vient que ce 
Philofophe dit dans le premier 
livre des Tapifleries de Clement 
Alexandrin , qu'elles avoient pa- 
ru au Monde par une voie non 
pas humaine , mais toute divine. 
Fortunius Licetus a écrit deux 
livres, De pietate) Ariffotelis er- 
ga Deum homines, qui n'ont 
été mis au jour qu'en mille fix 
cent quarante cinq. Tout fon 
ouvrage: juftifie la do&rine. de 
ce Philofophe, en ce qu'il feni- 
ble qu'elle ait de plus contraire 
au Chriftianifme. Mais le der- 
nier chapitre du premier livre, 
Unde falus anime: Ariflotelis De- 
re coligi poffe videatur, eft ex- 
près pour fa bearitude éternelle, 
la fondant principalement fur 
cette contrition, quon lui attri- 
bué dans le dernier moment de 
fa vie, & fur la bonté infinie de 
celui, cujus proprinm eft miferes 
ri femper à parcere, fi Y'Eglife 
né nous trompe poiht dans fes 
prieres- journalières: Deux In- 
quifiteurs Généraux ontapprou- 
vé ces livres," que l'Auteur a 
dédiés au Pape Innocent Dix 
féant pout lors'dansla Chaire de 
Saint Pierre. 

Je veux finir ces Preuves qui 
pourroient aller à l'infini, par 
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les fentimens de deux perfonna- 
ges dontl'erudition & la pieté 
doivent être de très grandecon- 
fidération. Le premier fera PA- 
yeul de Monfieur le Chancelier, 
qui a eu foin que l'ouvrage d'un 
fi digne prédeceffeur fürmis en 
nôtre langue par Pune des Plu- 
mes que nous aions la plus ca- 
pable de s'acquiter de cette char- 
re. Voici donc'ce qué je tran- 
cris du quatriéme chapitre des 
Elemens dela connoiffance de 
Dieu & de foi même, compo- 
fés par Meffire Pierre Seguier, 
Préfident en la Cour de Parle- 
ment de Paris. T y em a quel- 
ques-uns, lefaquels confidérans les 
bonnes actions que ces Philofophes 
ont exercées durant leur Die, me 
defe[peremt point de leur falut, © 
excufènt en quelque forte leur Ido- 
lâtrie, pui[qn’ellé ne procedoit point 
de leur jugement, mais qu'elledtoit 
zm effet de la contumepublique, tg. 
qu'ils la yoioient autorisée par les 
anciennes Loix du pais, © confir- 
mée pur les Ordonances du Prin- 
ce. Quant à mous, fi Pon mous 
greffe de dire nôtre fentimint fur 
cette matiere, nous efperons , fi cela 
fe peut legithnenieut efpever, que 
ces anciens Philofophes, qui ont ex- 
ercé des ades de Inffice; t. de pie- 
16; qui ont mené une vie funs tå- 
che F fans reproche, g^ qui out 
reconnu € adoréum feul Dien, tron- 
veront grace auprès de Dien mé- 
sue; que.fa mifericorde infinie con- 
fumera leurs defauts, O leur par- 
donnera l'ignorance oè ils'ont été 
des Myfteres de Tefus Chrift. 
Le fecond eft le Bienheureux 


‘Et ajoûte qu'il a donné 
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\ 
de ceux, qui étoient auparavant, &en faveur 
de'qui nous l'avons déja alleguée? < 


Evèque de Géneve St. Francois 
de Sales, lequel dans fon Trai- 
té de l'Ameur de Dieu, livre 
onziéme, chapitre fecond re- 
connoit, que les V'ertus peuvent 
étre pratiquées par les Jufideles, 
bien qw elles ne/foient pas recon 
pensées d'un lor éternel. Si-oous | 
voulés n dit-il, vendre finte le 
Vertu humaine O morale d Epi 
ctete, de Socrate, ot de Demade, 
faites-lu feulement pratiquer pur 
une ame vraiement Chrétienne: 
Et notés, ajoüte-t'il, que toute 
œuvre. vertueufe doit étre effimée 
œuvre: du Seigneur; ‘voire méme 
quand, elle feroit pratiqué pur wm 
Infidele... Ce qu'il prouve parla 
guerre de'Nabuchodonofor cons 
tre les Tyriens, qui fütjufte & 
agréable à Dieu. 

En vérité, il y a dequoi s'é- 
tonner, que toutes ces autori- 
tés tant anciennes «que moder 
nes, ne puiffent rien fur l’efprit 
de ceux, qui veulent faire rece- 
voir leurs fentimens particuliers 
au préjudice de ce que toutes 
les Ecoles Catholiques ont en- 
feigné publiquement jufqu' ici. 
‘l'a répondu déja aux textes de 
St. Augufliry qui femblent fayo- 
riferla doétrine de ces eens-là. 

due 
me la regle de ce qu'il faut ob- 
ferver en de femblables rencon« 
tres, contre des perfonnes fiat» 
tachées à leurs opinions fingu 
lieres. C'eft dans fon Epitre dixs 
neuviéme , qu'il écrit à St. Ieró- 
me qui fe vouloit fervir contre 
lui de l'autorité d' Origene, & 


de St. Chryfoftome. St, Auguftin 


Facienti 


{e eft 
Deusnon 
denegat 
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C'eft auffi une maxime en Théologie, qui 
quod in pe reçoit point de contradiction, que Dieu 
ne refufe jamais fa grace à ceux, qui font tout 
ce qu'ils peuvent pour s'en rendre dignes. Or 
gratiam. Jes Païens, qui ont vécu vertueufement fuivant 
les lumieres du droit de Nature, & foumet- 


répond à cela; qu'iln'y a/que 
les feules Ecritures Canopiques 
que nous foions obligés de fui: 
vre; & qu'il faut tirer. fes con- 
vittions des textes facrés, fi Pon 
veut établir quelque chofe avec 
certitude. Pourquoi cette maxi- 
me n'auroirelle pas lieu à fon 
égard? lla été trop jufte pour 
vouloir établir un droit fur les 
autres, dont il fe prérendit étre 
exemr., . Aufli ai-je remarqué 
affez de points de doctrine, ou 
Yon neft pas accoutumé d'at- 
quiefer à fes opinions. Celle 
qu'il a eüé touchant les enfans 
morts fans Báréme, neft pas 
xecüé. On ne le fuit pas non 
plus en beaucoup de chofes qui 
touchent la Prédeftination, & le 
pàché Originel. Il a douté fi les 
Cieux ne feroient point un jour 
de la focieté des Bienheureux. 
Et chacun fait, qu'encore qu'il 
ait tenu avec quelques Peres, que 
les Anges étoient corporels, ľE- 
colea préferé ce que St. Denys, 
St. Chryfoftome; & St. Cyrille 
entenfeigné au contraire. En 
tout cas, puifqu'il a écrit diver- 
fement fur le fujet que nous trai- 
tons, c'eft fans doute qu'il ne 
nous a obligés àrien; & que 
comme le Dofteur Angelique 
dit dans fon Opufcule foixante 
& douziéme, qu'aiant mis dans 


fes livres des chofes différentes, 
illaiffe à fou’ Le&teur l'éle&tion 
libre de celle qui le contente- 
rontle plus. Sr.Auguftin ne nous 
a pas oté là méme liberté. Et 
par confequentnous ne faurions 
mieux faire, que de l'interpre- 
ter comme le méme Saint Tho- 
mas, & rout ceque nous avons 
cité de Docteurs l'ont fait. Qui- 
conque fe fera donné le loifir de 
les voir, ne fera pas difficulté 
de dire, que c'eft üne maxime 


dangereufe ,' dogmaqne , zmpieta- 


tis pleuiffumum,de foutenir qu'au- 
cun Paien, pour vertueux qu'il 
ait été, & quoiqu'il für exemt 
d'idolátrie; nereconnoiffant qu? 
un feul Dieu tour Bon, & tout 
Puiffant, n'ait pù en quelque 
facon que ce foit, ni méme par 
unegrace extraordinaire du Ciel, 
obtenir la remiflion de fes pè- 
chés. Comme c'eft une erreur 
évidente, fœdaque in Patres ca- 
Iumnia (pour ufér encore ,des 
termes dont on s'eft voulu. fer- 
vir là deffus ) d'écrire, que jamais 
Saint Iuftin, Saint Chryfoftome, 
Saint Ambroife , Saint Auguftin, 
ni aucun des Peres n'ont crü, 
que Socrate, ou quelqu'autre tel 
Philofophe Gentil, püt en au- 
cune facon, ni méme par la Bon- 
té infinie de Dieu, participer à 
fa mifericorde.* 
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tant leur libre arbitre à la raifon, ont fait tout 
ce qui étoit de leur pouvoir, puifqu'ils ne 
connoiffoient point d'autre Loi que la natu- 
relle. On doit donc croire, que Dieu ne 
leur a pas dénié fa grace, ni fon affiftance, & 
par confequent, qu'ils peuvent être du nom- 
bre des Bien-heureux. 

Celui-là doit encore être crü avoir faittout 
ce qu'il a pi; qui a témoigné d'aimer Dieu 
de tout fon cœur, & fon prochain comme 
foi même, puifque toute la Loi & les Pro- 
phetes dépendent de ces deux préceptes, par 
le paffage. de Saint Mathieu que nous avons Cup. 22° 
déja cité. Or nous favons, que beaucoup de "^ 4^ 
Philofophes Gentils font arrivés à la connois- 
fance d'un Dieu fouverainement bon, cequi 
le rend aimable für toutes chofes: Et qu'ils 
ont enfuite confidére tous les hommes com- 
me des enfans d'un fi bon Pere, quidevoient 
par confequent s'aimer comme freres, & ne 
faire jamais l'un à l'autre ce que chacun d'eux 
n’eût pas voulu qui lui eût été fait en particu- 
lier; précepte fondamental de toute leur 
Morale... Ceux donc, qui ont fi bien executé 
ce qui eft de cette Loi gravée dans nos cœurs, 
qui comprend toute celle de Moife ( encore 
qu'ils ne l'euffent pas recüé comme les Juifs 
écrite fur les tables de pierre ) parce qu'ils fe 
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y font laiffes conduire à la lumiere naturelle, 

. aidée fans doute de la grace, & que comme 

il parle l'Apótre, ils ont été une Loi vivante à 

£p ad eux mêmes; ceux-là, dis-je, ne doivent pas 

Ron.2.c. tre condannés aux peines éternelles comme 

font les méchans, & il eft bien plus croia- 

| ble, qu'ils ont reçû la recompenfe promife 
aux Juftes. 

En effet, outre que les Paiens ont eu les 

| vertus Morales & intellectuelles, comme 

nous l'avons expliqué dés le commencement 

de ceDifcours, on peut.dire, qu'ils n'ont pas 

été entierement dépourvüs de celles que nous 

nommons‘ Théologales, & qui nous vien- 

nent parinfufion Divine, pour une fin futna- 

| A turelle. Car nous avons déja và que Saint 

Thomas leur accorde la Foi envélopée. On 

ne fauroit douter, qu'en contemplant labon- 

té de Dieu, ils n'aient eu l'efperance qu'il 

leur feroit mifericorde: Et ils n'ont pas été 

fans charité, puifquils n'ont på donner les 

À attributs de toute bonté au fouverain Etre, 

comme ils ont fait, fans l'aimer fur toutes 

chofes. Aufli n'y auroit:il point d'apparence 

d'avoüer, qu'ils euflent bien eu un amour 

parfait pour leur patrie & pour leurs amis, ce 

que leurs Hiftoires.nous forcent de croire, 

'& de leur dénier celui de Dieu; qui eft beau- 
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coup plus naturel, & plus raifonnable. Com- 

ment peut-on-s'imaginer après cela, quetant 

de belles vertus aient été malheureufes? Và 
méme qu'encóre que nous ne fuivions pas 
l'opinion de Scot, de Gabriel, & de Cajetan; 

qui nousont enfeigné, que cetamour de Dieu 

fur toutes chofes donnoit une difpofition à la 
grace: Et bien que nous croions par l'auto- 

rité des Conciles, que toutes les vertus en- 
femble ne font pas des attraits fuffifans pour 

nous concilier cette grace, qui eft un pur don 

du Ciel; Si eft-ce que nous ne pouvons rien Dor: $o- 
penfer dé plus conforme à la bonté, & à lag, 
juftice de Dieu, que de préfuppofer qu “ellecap. an 
n’a pas dénié fon affiftance ordinaire, : & mê- e 
me extraordinaire, à ceux qui 'ontinvoquée Pu e 
par la pratique de toutes. cés vertus. ::C’eftcebis yen- 
qui a fait dire au grand Saint Grégoire de Na- NEUE 
zianze, qu ^il eroioit que lufage- des VertuStulit fi- 
Morales où étoit fon pere, avoit commedem in 
porté à la connoiffance de nôtre Réligion, & d 
que la Foi qu'il avoit recüe; en étoiten quel-cedenti: 
que facon la recompenfe. | Cela fe lit dans um vir 
l'Oraifon funebre que la pieté du fils lui ft^ p 
prononcer à l'honneur de fon pere en la pré- 

fence de St. Bafile. ^ Ce qui n'empêche pas, 

que la grace ne foit un préfent gratuit, que 

Dieu nous fait, femblables paffages des Pe- 
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' res devans être toüjours interpretés au fens; 


que l'Eglife leur donne, & felon la doctrine 
des Conciles. Car de vouloir, comme quel- 
ques-uns ont fait, que les Paiens nerecüffent 
que des recompenfes temporelles de toutes 


' leurs bonnes œuvres, & que leur vertu fût 


affez reconnué par l'eftimequ'on faifoit d'eux, 
& par la gloire qui accompagnoit leur vie; 
c'eft à monavis les traiteravectrop derigueur; 
de leur donner un partage où les plus méchans 
ont affez fouvent l'avantage fur eux. N'a t-on 
pas và de tout tems le vice triómpher dans 
une opulence pleine d'éclat, & la vertu lan- 
guir de néceffité parmi le mépris? La bon- 
ne fortune ne s’eft-elle pas toüjours déclaré 
auffi ennemie des hommes vertueux qu'elle 
afouvent favorifé les plus abandonnés au mal ? 
Il ne femblé pas d'ailleurs raifonnable de re- 
ftraindre toute la félicité de ceux-là, quand 
ils en. jouiroient en ce monde, au moment 
qu'ils ont à y être, -nide les priver en ce fai- 
fant de leur fin principale, qui eft la béati- 
tude éternelle. 

Ainfi l'on conclut en faveur des Gentils, 
qui ont moralement bien vécu, qu'ils ont pà 
fe fauver avec l'affiftance Divine, dansla Loi 
de Nature depuis le tems même d'Abraham, 
auffi bien que les Hébreux dans celle que 

Dieu 
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Dieuleur donna, encore que les premiers 
n’obfervaffent ni la Circoncifion, . ni le jour 
du Sabbath, ni affez d'autres ceremonies qui 
regardoient feulement la nation Judaïque (7). 


(y) Je crois qu'il eft arrivé 
dans cette controverfe la méme 
chofe dont il y along tems qu'on 
S'eft plaint en d'autres difputes, 
où l'on alloir à de grandes extre- 
mités faute de s'entendre. Cice- 
ron & Senèque ont fait cette re- 
marque au fujet des contefta- 
tions, qu'ayoient de leur tems 
les Stoiciehs contre d'autres Phi- 
lofophes, qui combattoient fou- 
vent enfemble pour des mots, 
quoiqu'ils euffent tóus le méme 
fentiment des chofes. Cela n'ar- 
rive, que trop encore tous les 
jours parmi nous, où l'on voit 
plus de ces crouuromamous, 
comme, les nomme Critolaüs 
Phafelite dans Clement Alexan- 
drin, Lib. 2. Strom. que d'hom- 
mes qui jugent folidement des 
amatieres, fans s'amufer aux ter- 
mes dont on les embrouille. Et 
certainement fi nous n'enten- 
dons autre chofe par le mot de 
Vertu Morale qu'une habitude 
„delame, par laquelle nous fom- 
mes portés à faire des actions 
raifonnables, je ne vois pas bien, 
comme on la peut dénier fi abfo- 
lument qu'on fait aux Paiens, 
On la definit encore dans l'Eco- 
le, une habitude éle&ive, ou 
de la volonté, qui confifte dans 
une irédiocrité raifonnable. Et 
l'on en donne affez d'autres de- 
fcriptions que je me fouviens 
d'avoir confiderées au commen- 
cement de ce Traité, faifant voir 
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comme ellesferapportent toutes 
à une méme penfée. Cela prés 
füppofé dela forte, comment 
peut-on foutenir que les Paiens 
n'aient jamais eu de véritables 
VertusMorales; fi l’on ne prouve 
au méme tems qu'ils n'ont ja- 
mais fait d'a&tions raifonnables; 
ou qui fuffent conformes à la 
Railon? Ordele prétendre ainfi 
C'eft à peu près la méme chofe, 
que fi l'on vouloit maintenir 
qu'ils ont été tous fous & cou- 
rans les rués; qui eft une pro- 
pofition fi extravagante , que je 
ne penfe pas que: perfonne là 
voulüt defendre: Ie fai bien que 
les Stoiciens ne reconnoiffoient 
autrefois pour vertueux que leur 
Suge, qui étoit un oifeau bien 
rare; ou felon Macrobe, Zip.z, 
in Somn. Scip. que les Philofo- 
phes feuls. : Mais qui peut igno- 
rer auffi le jugement qu'on a 
totijours faitide leurs paradoxes? 
Etqui ne voit que l'abfürdicé de 
l'opinion que nous combattons 
eft beaucoup plus grande que la 
leur, puifqu'elle veut faire pas- 
fer tous les Païens qui ont été, 
pour des infenfés; où des gens 
fans raifon, s'ils n'onteujamais 
aucune Vértu morale, qui neft 
qu'une habitude auxtaétions rai- 
fonnable Cette confequence 
eft fi apparente, qu'une des plus 
éloquentes plumes de ce fiécle, 
qui a voulu défendre la plus ri- 
goureufe interprétation des pags 
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Car pour ce qui eft du péché originel, l'Eco- 
le nous apprend qu'il étoit effacé en la perfon- 


fages de St. Auguftin fur ce fu- 
jet, n'a pů s'empêcher d'accor- 
der dans le Liv. de la corrup. de 
la Nature pur le pèché, aux Gens 
tils les Vertus Morales, fe con- 
tentant de les exclure des Chré- 
tiennes, que perfonne à mon 
avis ne leur voudroit attribuer. 
Il eft vrai qu'à caufe que cet Au- 
teur a cru p.259. 295. 297. que St. 
Auguftin ne reconnoifoit point 
de Vertu qui ne fût Chrétienne, 
ilajoûte, que dans la do&trine 
de ce Perel'on eft obligé decon- 
danner celle des Paiens comme 
faulle, & comme étant plütót 
un pèché déguifé qu'une vraie 
Vertu. C’eft une étrange con- 
zradi&tion de nommer Vertu Mo- 
rale en un lieu, ce qu'on pré- 
tend ailleurs étre un vice. Et 
nous aurons bien mal emploié 
1e tems & l'argent dans les Col- 
Yeges, fi toutes les definitions 
qui s'y enfeignent du Vice & de 
a Vertu font trompeufes de la 
facon. Nous avons dit que les 
Vertus des Gentils comparées 
aux Chrétiennes leur font telle- 
ment inferieures, qu'elles pa- 


^ yoiffent imparfaites, parce que 


ne pouvant rien produire pour 
le Ciel comme celles-ci qui font 
accompagnées d'une grace fur- 
haturelle, les premieres ne font 
prefque pas confidérables dans 
une fi defavantageufe oppofition. 
Ajoütés à cela que les Chrétien- 
nes étant plus divines qu’humai- 
nes, &, comme l’obferve ce- 
lui dont nous venons de parler, 
toutes dansl'excésaulffi bien que 
Jes Héroiques; ce n'eft pas mer- 


veille que les autres qui confi- 
ftent dans une médiocrité mora- 
le, ne paroiffent quaft point au- 
prés des premieres. Mais ces 
comparailons ne détruifent pas 
la nature des chofes, & cela 
n'empéche nullement, que la 
Vertu Morale des Paiens toute 
inhabile qu’elle eft ence qui tou- 
che le falut éternel, ne foitune 
véritable Vertu. Parler autre- 
ment, c'eft apporter un jargon 
nouveau dans l'Ecole, qui me 
femble fi peu intelligible, que 
jofe prendre à témoin la con- 
fcience de ceux qui s'en fervent 
s'ils s'entendent bien eux mê- 
mes là deffus. 

Et puifque nous avons été 
contraints de leur  vepliquer 
ce peu que nous venons de dire; 
qui n'empéche pas, que nous ne 
refpettions d'ailleurs le zèle & 
leur fcience trés confidérables, 
ilsme permettront, s’illeur plait, 
que je fefute en fort peu de pa- 
roles une préfappofition qui fert 
de bafe à toute leur do&trine ron- 
chant la Vertu des Païens. Ils 
pofent pour un article conftant, 
qu'elle n'étoit fondée que für Ja 
vanité & fur l'amour propre; 
doù ils concluent qu'elle étoit 
vicieufe, & par confequent in- 
digne de porter le nom, deVer- 
tu. Nous tombons d'accord, 
que ceux d’entreles Gentils, qui 
ne l'ont jamais fuivie que par de 
fi niauvais motifs, ne méritent 
pas le nom de verrueux ; & nous 
croions même, que le nombre 
de ceux-ci étoit fans comparai- 
fon le plus grand, puifqu'il n'y 
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ne des enfans, parla Foi implicite de leurs 


parens & en celle des. 


aque trop de petrfonnes encore 
aujourd'hui parmi nous, qui n& 
fe portent aux a&ions, qui pa- 
zoiffent recommandables, que 
par de fmblables - principes. 
Mais nous nionsabfolument, que 
tous les Ethniques eufléne fans 
exception le méine defaut; & 
la raifon jointe à la Chariré, nous 
obligé d'avoir meilleure opinion 
de quelques uns d'entre eux, te- 
nant pour yraifemblable qu'il y 
en avoit qui n'embralloient la 
Vertu & ne la cultivoient, que 
pour être agréables à Dieu, & 
parce qu'ils étoient perfuadés 
qu'il fe plaifoit à leur voir faire 
de bonnes & loüables actions. 
Ie ne voudrois pour le bien prou- 
ver que les. belles Paraphrafes 
qu'on a fait fur ces textes de Se- 
negue, où il reconnoirque nous 
ne pouvons entrer en alliance 
avec Dieu que par le moien de 
la Vertu: Qu'elle eft unique 
difpofition qu'il demande pour 
nousapprocher de lui, qui avoüe 
pour fes enfans ceux qui la re- 
connoiflént pour Mere: Et que 
le Ciel-eft l'héritage de ceux 
qu'elle veut adopter, Eft-il pos- 
fible qu'après avoir fait tenir 
de tels difcours à un Infidele, 
qui parle en effet en mille lieux 
de fes oeuvres avec la méme pie- 
té, l'on fe puiffs imaginer que 
lui & {es femblables ne fiflenr 
jamais aucune action de celles 
qu'ils. nommoient vértueufés, 
que par une pure vanité; & j: 

mais pour plaire au Cie!, ou pour 
obeiràlavolonté de celui qui ne 
yoioit rien de‘plus à fon grè ici 


plus âgés, par la pre. 


bas qu'un homme vertueux? Nor 
video quid habeat in terris Tupis 
ter pulchrius, fi convertere animnm 
velit, quam at Speet Catonem, 
dit Seneque au méme livre de 
la Providence qu'on cite. Qu'on 
faffe réflexion fur toutce qu'ont 
écrit là deffuslesPythagoriciens 
auf bien que ceux de la Sede 
de Zenon, & on fera contraint 
de reconnoitre, que comme ils 
tenoient. les hommes vicieux 
pour les ennemis capitaux de 
Dieu, ils croioient auf que le 
méme Dieu aimoit les gens de 
bien, & ceux qui fuivoient la 
Vertu; d’où l'onnefauroits'em« 
pécher de conclure; que ceux 
qui avolent de telles Opinions, 
ne fuflent pour faire quelques 
fois de bonnes a&ions plütàt 
pour fatisfaire aux Loix Divines, 
& par la confidération d'enhaut; 
que portés de pure vanité, ou dg 
cette forte d'amour propre, qui 
eft un crime. Car rénéralement 
parlant, il neft pas totijours 
condannable comme l'on veut 
établir; & quand Dieu nous à 
commandé d'aimer nôtre pros 
chain à légal de nous-mémes, 
il a bien montré que tons pou: 
vions avoir de l'amour pour 
nôtre propre perfónre, fans of 
fenfer fa Majek Divine. St. Tho: 
mas enfeigne qu'il n'y a que ces 
lui qui eft defordonné, & qui 
pafle jufqu' au mépris de nôtre 
Aéateur, qui nous faffe pêcher, 
Plufieurs ont fait dittindiof 
pour cela entre Pamour propre; 
& l'amour de foi-méme. Er Plas 
tona dit au cinquiéme livre de 
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- miere bonne action qu'ils adreffoient à Dieu 
fi heureufement, qu'il l'avoit agréable: Quant 


fes Loix, que la trop gránde af- 
fetion qu'on fe porte, eftla 
{ource de tous nos pàchés; qui 
eft une fentence tout à fait E- 
vangelique. Maisil n'ya point 
d'apparence de condanner indif- 
féremment en qui que ce foit 
toute forte d'amour propre. Il 
weft pas vrai non plus, & je l'ai 
déja obfervé dans ce Livre, qu'à 
parler abfolument ce foit un vi- 
ce, comme on le veut faire pas- 
fer d'afpirer à la gloire, iy a 
une ambition honnête, & un 
jufte defit d'honneur, que le 
Chriftianifme ne blâme pas, non 
plus que le Gentilifime. Antre- 
ment Sr. Thomas auroiteu tort 
de dire qu'on doit élever un jeu- 
ne Prince dans ledefir dela gloi- 
- re, pour lui donner le goût des 
Vertus. Et la doctrine de Chas- 
fanée conforme à celle des Iu- 
tifconfultes, feroit fauffe, que 
ce qui ne. fe peut faire fans la 
perte de l'honneur, ne fe peut 
du tout pointfaire, à caufe qu'en 
ce fens-là ce qui eft honteux eft 
reputé impoffible. Que le plus 
auftere de l'opinion contraire 
mette Ja main à la confcience, 
& me dife fidélement s’il eft en- 
tierement exemt de ce defir d'ê- 
tre en. eflime, que je foutiens 
n'être pas illicite. Si eft-ce que 
les Paiens dont on ne peut fouf- 
frirla moindre ambition, ont 
été fi moderés en cela, qu'ils 
mettoient fouvent le plus haut 
point de la gloire à la méprifer, 
gloriam qui [preverit , veram. ha- 
bebit, dit celui-là. dans Tite Li- 
ve Dec. 3.1.2, On n'a qu'à re- 


marquer ce beau paffage pris de 
la fin d’une des Lettres de Se- 
nequé. Qu'un homme verita- 
blement vertueux doit faire lit- 
tiere de fa reputation, & fou- 
ler aux pieds le point d'honneur, 
où il eft queftion de conferver 
fon innocence, Zuffus effe debet 
cum iufuinia , 49. tunc fi fapitima- 
la opinio bene parta delectat. Ce» 
lui-là facrifie à la vaine gloire, 
& non pas à la Vertu,- qui ne 
fait des actions vertueufes que 
pour en tirer de la gloire, quz 
virtutem fuam publicari vult , mon 
virtuti laborat, fed glorie. Qu'on 
me dife après cela, furquoi l'on 
fe fonde pour maintenir cons 
tre le fentiment de tous les Hi- 
ftoriens, que l’aétion de conti- 
nence dont ufa Scipion àl’égard 
de cette belle Captive, ne pro- 
cedoit que d'une grande ambi- 
tion, & d’une pure vanité qui 
le poffedoit? Pourquoi n'ima- 
gine t-on pas plütót, và nos 
conje&tures précedentes, que fon. 
intention étoit de faire unecho- 
fe qu'il croioit étre agréable à 
lAureur de la Nature, parce 
qu'elle étoit vertueufe? En ef- 
fet, outre qu'il n'y a que Dieu, 
qui foit fcrutateur des cœurs, 
& qui pénetre jufques dans le 
plus interieur de nôtre ame, la 
raifon, ni les éomimandemens 
Divins nefouffrent pas qué nous 
ufions d'une pire interpretation 
fur ce quefont les autres, que 
celle que nous ferions bien-aife 
qu'on donnât à#n0s propres 
actions. C'eft la même “hote 
de toutes celles des Gentils, 
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aux pèchés mortels, la remiffion leur enétoit 
faite par le moien de la Contrition, de la mê- 


qu'on prend auffi en mauvaife 
partcontre la fidélité des Hiftoi- 
res, & en donnant le démenti 
à tous les Auteurs, tant faints 
que profanes, qui les ont pro- 
pofées à imiter; les premiers 
alant fouvent fait honte aux Fi- 
deles, commenousl'avons mon- 
tré, de ce que les leurs parri- 
voient pas à un fi haut degré de 
perfection. N'eftce pas déni- 
grer d'une plaifante maniere 
l'amité de Pithias & de Damon, 
de dire qu'elle pouvoit proce- 
der de vanité plütót que d'affe- 
&ion, & d'ambition que de fi- 
délité? | Choififfés la plus ver- 
tueufe ation des Chrétiens, & 
voiés fi elle nepeut pas étre dif- 
famée par ceux qui voudront 
prendre la licence de la regar- 
der d’un'aufli mauvais côté ? Car 
d'écrire (implement que St. Au- 
ouftin en a quelquefois ufé de 
la forte, nous avons répondu à 
cela fuffifamment,.& fait voir 
comment fon zéle devoit être in- 
terpreté. Tl a néanmoins parlé 
Touvent d'une toute autre facon 
furle méme fujet, & notam- 
ment dans fa Cité de Dieu, qu'il 
nomme lui-même fon grand 
œuvre dans fes Retraétations. Et 
en tout cas tant dePeres de LE- 
glife qui Pont précedé ou fuivi, 
& dont nous venons de rappor- 
ter les textes; ne nous permet- 
tent pas de nous attacher fi étroi- 
tement à un avis fingulier dont 
il seft départi un fi grandnom- 
bre de fois. Qu'on fe fouvien- 
ne de ce- que nous lifons dans 
la Chronique de Profper Aqui- 


tanus, que fous l'Empire d'Ar- 
cadius & Honorius, un peu a- 
vant le commencement de celui 
de Pharamond dans nos Gaules, 
& par confequent du fiécle mê- 
me de Saint Augufltin, l'héréfie 
des Prédeftinés fe fit fentir , qui 
vint de la mauvaife interpréta- ~ 
tion qu'on donnoit aux Ouvra- 
ges de cegrand perfonnage, quee 
ab Augu[mmi libris male intelle- 
&is accepilfe dicitur initium. Ce 
font les propres termes: de Pro- 
fper, que nous confidérons tan- 
tôt pour avoir été auff attaché 
à la doëtrine de St. Auguftin, 
que contraire à celle des Péla- 
giens. à 

Mais c'eft paffer de beaucoup 
les bornes que je me fuis! pré- 
fcrites. Ce peu füffit pour ré- 
pondre à ceux qui ne veulent 
pas que jamais aucun Païen ait 
fait une feulé a&ion vertueufe 
par un bon mouvement, fappor- 
tant les meilleurs ceuvres de tous 
les Ethniques à l'amour propre 
& à la vanité. Certes il yatrop 
d’aigreur, pour ne pas dire d'in- 
juftice, dans un telle propofi- 
tion. Les plus gens de bien 
d'entre eux fe portoient fans dou- 
te aux bonnes actions, comme 
je l'ai remarqué , pour fatisfaire 
à leur-confcience, qui les obli- 
geoit à fuivré la Loi Naturelle 
écrite dans leurs cœurs, & qui 
n'eft pas moins une Loi Divine 
que celles qui font venués de- 
puis. Dabo legem meaniein vi- 
Jeeribus corum, D in corde eorum. 
Jftribam. eam, dit le: Tout-puis- 
fant dans Ieremie. Tous | 
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1ne facon que nous croions que les Chrétiens 


l'obtiennent aujourd'hui: 


hommes reçoivent en naiffant 
un raion de la fapréme Raifon, 
ou du Verbe Eternel quiles con- 
vie à l'obfervation de cette Loi. 
Ye fai bien que fans la Grace ils 
n'ayangolent rien en ce qui con- 
cerne le falut éternel. Mais il 
neft pas vrai, comme on l’a vou- 
lu dire, que cette Grace n'ait 
point été donnée aux homines 
avant la venué du Fils de Dieu. 
St. Epiphane a refuté les Máni- 
chéens, qui ne vouloient pas 
que perfonne eüt été fauve avant 
a 15. année de l'Empire de Ti- 
bere. Er nous apprenons du 
Pape Leon, que la Grace a été 
dés le commencement du mon- 
de en vertu du Verbe Divin. 
"Tout le bien que l'hommea fait 
depuis ce tems-là, a été par une 
Grace qu'il a recüé de Dieu, 
comme Auteur de la Nature, fi 
le bien n'étoit que naturel; ou 
du méme Dieu comme Auteur 
d'une plus haute Grace, fi le 
bien étoit furnaturel. Tant y a 
que je n'ai jamais penfé à fau- 
ver determinément pas un Gen: 
til, pour vertueux qu'il ait été, 
quoique j'aie dit qu'à l'égard de 
Socrate ou de fes. femblables 


dont St. Iuftin & affez d'autres 


Peres ontéu trés bonneopinion; 
il y avoit peut être de la temó- 
rité à foutenir leur dannation, 
& à dénier queDieu par une Gra- 
ce extraordinaire ne püt leur 
avoir fait mifericorde. Or fans 
parler d'aucune des. queftions 
dela Grace, où je n'entre point, 
je repere feulement, qu'encore 
que les Vertus Morales des Pa- 


Jufques-là que 


iens fuffent fteriles pourle Ciel, 
ce weft pas à dire pourtant qu'el- 
les ne fuffent pas Vertus, & beau- 
coup moins qu'elles fuffent des 
vices dansleur principe qui n'ait 
été que vanité. Ils les ontcone 
fidérées & fuivies pour l'amour 
du Ciel, dont ils ont crà quel- 
lestiroienrleurorigine. Pindare 
Ode 6. Ifthm. tes nomme fur cela, 
Sreobpeeir is DEM à Dee infi- 
tas virtutes velcollatar.  Ecdans 
lOde. 1. Pyth. il reconnoit que 
toutes les vertus, foit du corps; 
foit del'efprit, viennent de Dieu. 
Mais quand les meilleures actions 
des Gentils n'auroient pas eu cet- 


te intention formelle & expre(fe 


de plaire à Dieu, il ne s'enfuit 
pas néanmoins qu'elles fuffent 
vicieufes ; puifquela Morale mê- 
me Chrétienne nous apprend, 
qu'il füffit pour en faire de ver- 
tueufes, qu'elles fe rapportent 
finon a&uellement, pour le 
moins virtuellement à Dieu; ce 
qui arrive quand nous faifons 
avec affection une œuvre à caus 
fe qu'elle eft bonne, parce que 
celt aimer par là tacirement cet- 
te éternelle Bonté, dontellepar- 
ticipe, & cette infinie Sageffe 
qui eft la premiere & fouverai- 
ne Loi de tout ce qui eft Bien. 
Saint Thomas 2. 2.44. 23. art. 7. 
in concl. nous apprend d'ailleurs, 
qu'une Vertu, pour érreimpar- 
faite, ne laiffe pas d'étre quel- 
quefois une véritable Vertu, erit 
quidem vera Virtus, [id inmperfe- 
a, mifi referatur ad fina le & pere 
fetum bonum: ce qui peut fer- 
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Toftat foutient que les Paiens mêmes qui Parad. s. 
avoient adoré les Idoles toute leur vie, & ^P: ^7 


vir de fondement & de refolu- 
tion à toute cette queftion, 

Si les Paiens 'avoient point 
eu de vertus, ni fait jamais au- 
cunes bonnes œuvres, parce 
qu'elles étoient inutiles à leur fa- 
lut, ne s'enfüivroit-il pas qu'au- 
cun Héretique n’auroit la moin- 
dre vertu, và que par cette do- 
Grine fes meilleures actions fe- 
roient des crimes, puifqu'il n'y 
a point de falut hors de l'Egli- 
fe? Il ne faudroit donc jamais 
demander juftice à un Iuge au- 
tre que Catholique, ni a un 
Prince Infidele, parce que c'eft 
les exhorter à faire du mal, và 
qu'ils font incapables de tout 
bien, & qu'il n'y a "point felon 
le fentiment contraire d'actions 
indifférentes. Er ilvefulte enco- 
re, ilme femble, cette confequen- 
ce du précepte général T Dieu 
a donné à tout le genre humain, 
de travailler, qu'il a commandé 
le péché en commandantl'action, 
eù égard à ceux qui n'en peu- 
»vent faire aucune qui ne foit 
vicieufe. Pour lemoins nefau- 
xoit-on nier qu'il neles eût obl 
gés à l'impoffible; ce quieft di- 
æectement contre la determina- 
tion du Concile de Trente, Deus 
Zinpoffibilia non jubet. Outre que 

ar la do&rine même de Saint 
Auguftin , lib. y. de lib. arbitr. c. 
28. il n'y a point de péché en ce 
qui ne peut être évité, quis pec- 
cat in eo, quod cavere mullo mo- 
do poteft? En vérité, il y a de- 
quoi s'étonner, que des gens qui 
avancent de fi étranges maxi- 
mes, ofene fe moquer des Pa- 
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radoxes du Portique, étantcer- 
tain qu'ils en debitent qui ont 
befoin d'autant de faveur pour 
être foufferts, que tous ceux des 
Stoïciens vid. fanf. de la reforma 
del’ homme int. Nevoions-nous 
pas dans des livres imprimés de- 
puis peu, qu'il n'eft pas perinis 
de prendre plaifir à l'harmonie 
des fons & des voix? Que ces 
perfonnes font un crime de la 
curiofité de connoitre les cho- 
fes, ce' qu'ils appellent concu: 
pifcence des yeux, & vain de- 
fir de favoir, pallié du nom de 
Ícience: Qu'ils nomment mala- 
dies de l'ame la recherche des 
fecrets de la Nature: Qu'ils ne 
penfent pas qu'on puiffe regar- 
der fans pêcher, une araignée, 
qui prend des mouches dans fes 
toiles: Et qu'ils condannentcet- 
te autre curiofité d'apprendre 
non feulement ce qui fe fait en 
Afe, mais méme ce qui fe pas- 
fe au dedans de nôtre pais, fur 
la terre ou fur la mer, ce font 
leurs termes. Ie n'ignore pas 
que toutes, ces penfées fe pdu- 
vent expliquer pieufetuent, & 
qu'elles ont été écrites dans des 
lentimens de grande devotion: 
Maisjeles rapporte pour faire 
voir, que, comme elles ne doi- 
vent pas étre prifes à la lettre, 
ni à la rigueur; ce qu'ils difent 
de la Vertu des Paiens a befoin, 
de méme d'une favorable inter: 
prétation. Elle neft point Ver- 
tu, & paroit un vice comparée 
à celle des Chrétiens, qui eft ac- 
compagnée, d'une grace fpé- 
ciale, nous en demeurons d'ac* 
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commis de trés énormes crimes, en rece- 
voient pardon des l'heure, qu'ils étoient tou- 


cord., Mais qu'on ne lui puifle 
donner abfolument le nom de 
"Vertu Morale, prife pour une 
éonftante difpofitron bien faire 
Se à fuivre la raifon, felon la 
definition dont l'on a convenu 
de tout tems dans l'Ecole, c'eft 
ce qui eft entierement parado- 
xique, & à quoi il n'eft pas pofi- 
ble de donner les mains, vü le 
fentiment contraire de tous les 
Docteurs de l'Eglife, qui n'ont 
pas moins refpectéSt. Auguftin, 
que ceux qui le veulent prendre 
à garent d'une telle do&rine. 
De méme que ce feroit une mo- 
querie de foutenir que les Gen- 
tils n'avoient nulle forte de fa- 
voir, qui eft une vertu intelle- 
£tuelle, für ce prétexte qu'ils 
pe poffedoient pas la fcience qui 
€ft dans les Livres faints. Il 
feft pas plus felon la raifon de 
prétendre qu'ils maient eù au- 
cune Vertu Morale, pourn'avoir 
pas été gratifiés de celle qui 
vient du Ciel par une grace fur- 
naturelle. Dirons-nous fans être 
ridicules, qu'Ariftore , Eucli- 
de, & cès autres grands Mai- 
tres des fciences, n'étoient que 
designorans?  C'eft la même 
chofe de foutenir que Socrate, 
Ariftide; & leur femblables, fi 
nous leur -en pouvons donner, 
n'eürent jamais de Vertu, &ne 
commirent en toute leur vie que 
des crimes, Voiés en quels ter- 
mes la Philofophie parle de So- 
grate; d'Anaxagore, & de Se- 
neque, en confolabt Boéce, Lib. 
z. de confol. Plulof:prof. 3. & vous 
jugexés facilement, que les Chré- 


tiens de fon tems étoient bien 
éloignés de ces opinions fi ex- 
trémes & fi. inhumaines. Li- 
dolàtrie méme de quelques Eth- 
niques ne corrompoit pas de 
telle forte'tout le den de leur 
nature, qu'ils ne puffent faire 
aucune bonne action. "l'ants'en 
faut, comme on affure qu'il ne 
croit nulle part de plus beau 
gazons, ni d'herbe qui foit plus 
verte, qu'au fommet d'Etna, & 
de'ces autres Montagnes qui 
vomiffent des feux prefque con- 
tinuels: on rémarque de méme 
que les plus beaux exemples de 
Morale fe trouvent dans les fié- 
cles les plus corrompus ; la Ver- 
tu s'y fortifie contfe/ le vice: 
& l’oppoñtion des contraires 
fait qu'ils éclatent au double de 
part & d'aure. Il faut chan- 
ger tous les principes de la do: 
&rine des mœurs, oureconnoi- 
tre que les vertus & les vices, 
font fi peu incompatibles, qu'ils 
logent prefque toujours en mê- 
me lieu. Car quoique Virgile 
pour nommer Bufris le plus 
méchant des hommes, l'appelle 
Ilandatum, comme celui qui 
n'iant nulle bonne qualité, ne 
méritoit par confequent nulle 
lotiange, ce qui.le rendoit le 
plus déteftable qu'on fe puiff& 
imaginer vid. Macrob. 6. Satur. 
€. 7. Si eft-ce qu'il fant prendre 
cela Poétiquement, Bufiris n'a- 
iant pas laiffé d'avoir quelques 
parties recommandables, & quel- 
ques vertus enfevelies dans là 
multitude & l’extremité de fes 
vices, En effet, nous aprenons de 
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Quintilien Jb. 2. Jnffét. c. 17. que 
ces derniers n'empéchérent pas 
qu'un Policrate ne devint fon 
Enconiafte, & n'écrivit fon E- 
loge auffi bien que celui de Cly- 
temneltere, pour tenir compa- 
gnie à l'accufation de Socrate. 
lofephe Lib. 20. Antig: Ind. c. 7. 
n'a fait nulle difficulté de nom- 
mer cette indigne compagne 
de Neron, cette célébre Poppée, 
une femme pieufe , parce qu'el- 
le avoit favorifé la demande des 
luifs. C'eftau même fens que 
La&tance Lib: y. de Tuftitia,c. 15. 
attribué aux anciens Romains la 
Foi, la Temperance, la Probi- 
té, l'Innocence, & TIntegrité, 
quoiqu'is ne poffedaffent pas 
cette exacte ifie qui dans la 
' connoiffance du vrai Dieu, fait 
que nous lui rendons le culte 
que tous les hommes lui doivent. 
Et nous avons rapporté le pas- 
fage de Saint Grégoire de Na- 
zianze; Orat.r. où il dit, que 
les vertus de fon pere Infidele 
avoient été recompenfées du 
don de la Foi, & que fes mœurs 
l’avoient rendu Chrétien devant 
qu'il en fit profeffion. Caril faut 
rémarquer qu'il éroit alors de 
la Réligion des Hypfifariens, 
compofée du Gentilifue & du 
Yudaisime. L'ohs'y moquoit des 
Idoles, maisle Feuy étoithono- 
ré &les Lampes refpeétées, quoi- 
"qu'on n'y adorát qu'un feulDieu: 
La Circoncifion n'y toit pas re- 
c8: Le Sabbat néanmoins s'y fê- 
toit,&T'on y obfervoitl'abftinen- 
ce de certaines viandes comme 
parmi les. Hébreux. Ces impure- 
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chés d'une parfaite repentance, fe fondantfür 
le paffage d'Ezechiel, 


ui porte, qu'auffitót Cep. «f. 
qui porte, q 


tés n'ont pas empéché Saint Gré- 
goire de parler aux termes que 
nous avons dit, de celui qui é- 
toit encore luif& Gentil. Et cers 
tes, je ne faurois aflez méton- 
ner de ceux, qui fousle prétexte 
d'embraffer fort étroitement la 
do&rine de Saint Auguftin , s'é- 
loignent fi formellement de cel 
le de tous les ‘Peres Grecs & La 
tins, dont T Eglife a les Ouvrages 
en fi grande recommandation. 
Cet endroit me fait fouye- 
nir de repartir un mot à l'obje- 
&ion de quelques-uns, qui fe 
ontimaginé, d ceque j'apprens, 
qu'après avoir convaincu Arifto- 
te d’Idolâtrie par fon Teftament, 
je ne laiffois. pas de le fauver. 
le répons qu'il n'eft pas vrai que 
je laie fait. Mais que la faus- 
feté des "Teftamens n'étant pas 
fort extraordinaire dans Ja vie 
civile, & confidérant que ceux 
qui ont mis ce Philofophe entre 
es Bienheureux, avoient pů voit... 
auffi bien que moi ce qu'on ê- 
crit de fa derniere volonté, je 
n'ai pas voulu le condanner dê- 
terminément aux peines éternel- 


Jes. Auffi que Coelius Rhodi- ' 


ginus lui donne une répentan- 
ce à l’article de la mort, que 
Collius foutient avoir pů mettre 
Anaxagore dans le Paradis. Cer- 
tes, les voies de Dieu auff bien 
que fes jugemens font impéne- 
trables. Lt l'Eglife n'aiantrien 
prononcé lä-deflus, c'eüt été 
une témerité à moi d'y rjen défi- 
nir; encore que j'aie affez témoi- 
gné que fi l'Idolátrie d'Aviftote 
qui paroit dans fon Teftament, 


E v 
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que limpie a quité fon impieté, pour fuivre 
l'équité & le chemin de la Juftice, fon ame 
eft vivifiée. Et toutefois omne peut pas di- 
re, qu'ils fe fauvaffent fans la Foi du Média- 
teur, parce que leur repentance étoitaccom- 
pagnée d'une confiance en la mifericorde de 
Dieu, qui leur faifoit croire qu'il étoit le li- 
berateur des hommes par les moiens dont il 
lui plaifoit d’ufer, & felon que fa Providen- 
ce en avoit ordonné; en quoi dit Saint Thor 
imas, confiftoit leur Foi implicite en Jefus 
Chrift(r). De cette facon ils venoient à être 
bienheureux par la vertu du Sauveur à venir, 
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eft véritable , je ne doutois point 
de fa dannation. Melins eft du- 
bitare de occultis, quam, litigare 
de incertis. C'eft une regle de 
Saint Auguf(tin, Lib. 8: de Gen. 
ad lit. cap. y. dont jé m'éronne 
que ceux qui fe difent tant: fes 
Se&ateurs ne font mieux leur 
profit. 

(r) Je n'ai pas écrit touchant 
1a Foiimplicite des Paiens, qu'el- 
le n’étoit rien autre chofe que 
la connoiffance naturelle de 
Dieu. Ie n'ai jamais parlé de 
a Eoi, nide la Grace, quecom- 
me de dons du Ciel, & de pré- 
fens gratuits, que Dieu fairaux 
hommes. - Ie dis après St. Tho- 
mas, que cette Fot implicite des 
Paiens confiftoit en la confian- 
ce qu'ils prenoient fur la miferi- 
corde de Dieu, laquelle leur fai- 
foit croire qu'il étoit le Libera- 
teur des hoinmes parles moiens 


dont il lui plaifoit d'ufer, & fe- 
lon que fa Providence en avoit 
ordonné. Celt étre bien inju- 
fte de m'imputerapréscela, que 
je fais dépendre la Eoi implici- 
te d'une nu& connoiffance de 
quelque Divinité. Iemaintiens 
feulement, qu'ileft fort vrai- 
femblable , que ceux d'entre les 
Gentils non idolâtres, qui pos- 
fedoient un (i parfait ufage de 
raifon & de lumiere naturelle, 
que St. Juftin les a pour cela 
nommés Chrétiens, ont été 
quelquefois favorifés de la Gra- 
ce extraordinaire, & onteucet- 
te Foi implicite que le Docteur 
Angelique & toute l'Ecole leur 
attribué. -Mais il eft aifé de re- 
connoitre que ce qui choque le 
plus ici ceux de qui nous nous 
plaignons, c'eft la différence 
qu'on met ordinairement, & 
dont nous n'avons pas fait dif- 
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comme nous efperons de l'être par la méme . 
vertu du Sauveur.déja venu. Que fi l'on op- Cap. r 


ficulté de nous fervir, entre la 
Foi obfcure ou envelopée, & 
celle qui eft nette ou expliquée, 
ce que fignifient les mêmes mots 
d'implicite & d’explicite. Cer- 
tainement, il y'a lieu d'admirer 
leur hardieile, pour ne pas em- 
ploier un plus rude mot, à fe 
moquer d'une diftin&ion fi né- 
ceffaire, commetfi c'étoit une 
impieté que d'en ufer, fous ce 
prétexte qu'on ne la voit point 
dans St. Auguítin. Car parce 
qu'on fait entendre par là fort 
clairement, & au fens qui ne 
leur plait pas, ce qui peut être 
douteux dans beaucoup de lieux 
de la Sainte Ecriture, & de St. 
Auguftin même, fur la matiere 
que nous venons de traiter; ils 
ne font pas de moindres inve- 
&tives contre cette folution, qu'ils 
poprroient faire fi nous la te- 
nions de quelque dangereux Hé- 
rxéfiarque, vid. Tanf. de fratumat. 
lap[. c. 4.16. 49. fere ubique“ A 
la virité, ils fuppriment autant 
qu'ils peuventle nom de St. Tho- 
mas, qui nous l'a tranfmife a- 
près l’avoirrecüé de fes maitres : 
jugeant bien que de mal parler 
d'un fi grand perfonnage, c'eft 
autant envers plufieurs perfon- 
nes que de fe condanner foiané- 
me. "Mais n’eft-ce pas à peu près 
1a méme chofe, d'accufer, com- 
me ils font, fa doctrine. d'hérá- 
fie, & de nommer tantôt Sua- 
rez, & tantôt un autre, Péla- 
giens ou du moins Semi-Pela- 
giens, parce qu'ils la fuivent. 
Quiconque ‘prendra garde de 
quelle facon tous les Hérétiques 


fe moquent de la méme diftin- 
&ion dans .leufs Livres, s'éton- 
nera que des Catholiques ofent 
entrer dans une fi grande liai- 
fon de fentimens avec eux. 

Ie ne parle pasainfi pour bles: 
feren rien le zèle de ceux, qui 
condannent lopinion que j'ai 
foutenué dans ce Livre. Rien 
ne m'empéchera de refpeéter le 
favoir & la pieté de beaucou 
d'entre eux de qui je tiendrois 
à honneur d’être inftruit aux 
chofes où je me puis être mé- 
pris, n'étant pas füjet à nvopi- 
niâtier, parla grace de Dieu, 
comme je le fuis à failli; Et je 
protefte avec' vérité que le resa 
fentiment contre des particu- 
liers, qui fe font efforcés de dê- 
crier mon travail, n’eft pas ce 
qui m'a fait ajoûter ces remar- 
ques à la premiere impreffion. 
Il y a long tems que je faiqu'on 
ne doit jamais entreprendre d'é- 
crire fi l'on neft refolu de mé- 
prifer cette forte de Critiques, 
& toutes leurs perfecutions. Les 
œuvres mêmes du "Tout puiffant 
ont trouvé, des Controleurs. Et 
je fuis affez averti qu'il ne fort 
point de Livre en public fans 
ces petites traverfes, comme s'il 
étoit des produ&tions fpirituel- 
les de même que des véritables 
accouchemens, quine fe paffent 
jamais, quelque favorables qu'ils 
foient, qu'on ny fouffre des 
trenchées C’eft pourquoi l'on 
ne fauroit peut-étre fe propofer 
rien de plus vain, ni de. moins 
reüílible, que de recevoir lap- 
probation d'un chacun. Aulii 
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pofe à cela que Saint Paul a prononcé degrán- 
des maledictions contre les Gentils7 dans fon 
Epitre aux Romains; on répond quil n'a pas 
entendu parler des bons, ni des vertueux dont 
il eft ici queftion, mais feulement des mé- 
chans, .& de ceux que Dieu avoit laiffé tom- 


n'ai-je jamais afpiré à chofe fem- 
blable; felon que je mefouviens 
de l'avoir déja déclare dans d'au- 
tres Ouvrages que celui-ci. Et 
bien loin d'avoir de fi creufes 
penfées, j'ai fait de tout tems 
mon profit de ce que difoit un 
fhilofophe nommé Bion, il me 
femble, qu'à moins que d'être 
converti en quelque friand gà- 
teau, où en vin de Thafo, le plus 

eítimé de fon fiécle, il étoit im 
pofible de plaire à tout le mon- 
de. Mais encore faloitil faire 
voir lacalomnie de ceux qui 
q'imputoilent d’avoir cité à faux 
fes Auteurs, que fav ois pris à 
garent. En effet, je n'ai rien 
avancé au füjet de la Vertu des 
Païens, que ce queles Peres de 
VEclife , & les plus grands Scho- 
faffiques nous ont enfeigné. Le 
Bibliothéquaire Eugubinus, E- 
véque de Kifame, a compofé 
dix livres de perenni Philofophi, 
qu'il dédie au Pape Paul III. & 
où il prouve, mais principale- 
ment dans le dernier, que tous 
ces renommés Philofophes des 
Gentils; nommément Platon & 
Ariftote, ont eu une Philofo- 
hie très conforme à nôtre Théo- 
ogie Chrétienne. Il nefe trou- 
vera point que j'aie parlé d'eux 
fi avantageufement dans. tout 


^ 


mon Livre, ni que j'aie faitplus 
d'état des Vies de ces Philofo- 
phes anciens, compofées par, 
Diogene Laërcé, que de celles 
de nos Saints; quoique Mel- 
chior- Canus. Lih. 8- de locis c. 6. 
fe foit difpenfé d'écrire, queles 
premieres avoient été dreffées 
Denucoup plus féverement, .& 
plus judicieufement que toutes 
nos Legendes; leur préferant 
encore ce que Plutarque nous a 
laiffá des Hommes Illuftres, & 
Suetone des, douze premiers 
Cefars. C'eft ce que je foûmets 
au jugement d'un équitable Le- 
&eur, alant a ie de Clement 
Alexandrin Lib. 1. Strom. à ne 
me foucier guéres dà étre repris, 
pourvü que je ne le puiffe pas 
être avec railon. ^ Ses paroles 
font trés confidérables pour tous 
ceux qui fe mélent de mettre la 
main à la plume En oiar yag 
TiVo, Bras Brux Yea Hei- 
Dar, À penbsis dyrest" a inel- 
yny Fvaoyoy yopséoy y 5 ZA 
turoyus AYTE£ET, &c. Nullam 
enim exiftimo [cripturam aliquam 
ita fortunatam procedere, cui nul- 
lus omnino contradicat: fed illam 
exiftimandum eft. effe rationi con- 
fntanenns cui nema jure con- 
"tradicit. 
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ber dans un efprit de reprobation, ou qu'il 
avoit abandonnés à un fens reprouvé, afin 
d'üfer de fes propres termes. Enfin pour 
terminer ce qui fe dit avantageufement du fa- - 
lut des Paiens avant lincarnation; nous re- 
marquerons que plufieurs ontinterpreté d'eux 
ce paffage de l'Apocalypfe, où Saint Jean par- Ce. 7. 
lant des Bienheureux, après avoir nommé 
ceux d'entre les Hébreux, qui étoient de ce 
nombre, dit qu'il en vit arriver une grande 
foule, que perfonne ne pouvoit compter, 
compofée de toute forte de nations, de peu- 
ples, de tribus, & de langues différentes, qui 
adoroient l'Agneau immaculé; par ou l'on 
veut, qu'il ait entendu parler de tous cesgens 
de bien, répandus par le monde de tous cô- 
tés (le pais du peuple de Dieu n’en faifant 
qu'une bien petitepartie) quin’ont{uivi, pen- 
dant le tems de la Loi Judaïque, que le feul 
droit de la Nature.  Paffons maintenant à la 
confidération des mêmes Païens, qui ont vé- 
cu depuis la Nativité dé nôtre Seigneur, où 
‘commence le tems de la Grace. 
Le grand Maitre de l'Ecole Chrétienne a De ve- 
prononcé decifivement, que fi l'on pouvoit Tatera 
fe fauver'avec la Foi obfcure & envéloppée 777 
avant la venué du Meffie, il n'en étoit pas 2. art. 7. 
ainfi depuis qu'il a paru dansle monde, & que 


M Verf. 8. 


43.69. ali- 
bi. 
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fon Teftament y a été publié partout, parce 
qu'à compter de ce temis-là, nous fommes 
tous obligés, grands & petits, comme ilpar- 
le, d’avoir la Foi explicite de Jefus Chrift & 
desprincipaux myfteres de nôtre Redemtion. 
- Toftat rend raifon de ce fentiment, &le fon- 
‘- de fur ce que la Loi de Moife n'engageoit à 
fon obfervation que les Juifs feulement, & 
non pas les Gentils, comme nous venons de 
dire; là où l'Evangile du Fils de Dieu étend 
{a jurifdition fpirituelle fur tous les hommes 
de la terre, depuis qu'elle l'a recû en toutes 
fes parties, & jufqu’ aux extremités les plus 
éloignées, commeles Actes des Apôtresnous 
l’apprennent dès le premier chapitre. Cette 
opinion néanmoins a befoin d’être expliquée, 
& fi nous pouvonsajoûter qu’elle reçoit quel- 
ques exceptions. Car comme Dieu eft un 
Agent trés libre, du .confentement de tous 
les Philofophes & de la meilleure Théologie, 


- il ne fe lie jamais tellement les mains, qu'il 


n'agiffe quelquefois extraordinairement, & 
qu'au fujet dont il eft queftion, il ne puifle 
fauver quand il lui plait ceux, qu'il favorife 


i e dift. de fes Graces furnaturelles. Aufl Saint Tho- 


mas méme a recü pour véritable l'Hiftoire de 
la delivrance de Trajan, par les priéres de 
Saint Grégoire furnommé le Grand, Et quoi- 


PREMIERE PARTIE. 


79. 


que les favans Cardinaux Bellarmin & Bato- Serm. pro 
nius, avec affez d'autres bons Auteurs, n'aient #4. 4f. 
pris cette rélation que pour une Fable, fi eft- 
ce qu'on ne fauroit nier que Saint Jean Da- 
maícene ne l'ait approuvée, Les révelations 
de Sainte Brigitte, que les Papes Boniface 
Neuf, & Martin Cinq, ont recommandées L. 4 c. 13: 
comme pleines de PE/prit de Dieu, la con- ^ e 
firment. Et l'on fait que toute /Eg///e Grec- d i 
que (s)a long tems fait des prieres publiques mortuis. 
pour l'Ame de cèt Empereur Païen. Orquand 
nous ne voudrions pas nous prévaloir. de cet- 
te Hiftoire, comme d'une preuve authenti- 
que, du moins nous peut-elle fervir à faire 
voir, qu'on n'a jamais tenu pour article ab- 
folument vrai ni néceffaire, quedepuisla pu- 
blication de FEvangile, aucun Gentil ne pût 
en nulle facon obtenir la remiffion de fes pè- 
chés. On peut rapporter à même fin ce qui 
s'eft écrit du falut de FalconilleIdolátre, qu'on 
veut avoir été rachetée des peines éternelles 
par l'interceffion de Sainte Thecle premiere 
Martyre du Chriftianifme. ^ Saint Jean Da- 

(5) La priere qu'on lit ipfi concefifti: ac rurfum quem- 


dans l'Euchologie eft conché admodum Trajanum per. inten- 
en ces termes: Ut voluntate tua tam [roi tui Gregori? Dialogi in- 


Theclanı primam Martyrem ewan- 
difti pro matre fua. Tdolorum cul- 
trice orantem , nec ipfius, preces 
contemfifli , verum ut fumme, bo- 
^ amus acreconciliatu facilis, veniam. 


teycoffionem. flagro fülvzfli ,. exandz 
etiam nos te orantes, non gro Idoe 
lorum Cultrice, [ed pro fideli férovo 
tuo, qui te propter imbecilitatem 
ad iracundiam provocavit. 


Cui titu- 
il lus, quod 
quiinfi- 
de; &c. 


go. DE LA VERTU DES PAYENS, 


mafcene n'a pas fait difficulté de le coucher 
ainfi dans l'un de fes Sermons, & cette fe- 
conde autorité jointe aux précedentes montre 
affez quelle a été l'opinion de beaucoup des 
Anciens touchant nótre queftion. Mais quand 
ces exemples ne pourroient pas étre tirés en 
confequence, | & qu'on devroit tenir pour 
certaine la dannation de tous les Paiens Ido- 
látres & ennemis de nôtre Loi, comme je 
penfe que c'eft leplus für, il refte néanmoins 
deux trés importantes difficultés à refoudre. 
L'une s’il eft bien vrai que Jefus Chrift ait été 
annoncé par toute laterredetelleforte, qu'on. 
n'en puiffe remarquer aucune partie, où pour 
le moins les principaux myfteres de nôtre 


 Réligion n'aient été connus.\ L'autre, au 


cas que cela ne foit pas, & qu'il fe trouve 
des lieux qui n’aient jamais oui parler de l'E- 
vangile, files Gentils de ces endroits-là font 
aujourd'hui de pire condition; que ceux dont 
nous avons déja parlé, qui vivoient avant la 
venué de nótre Seigneur. 

Quant à la premiere difficulté, c'eft une 
chofe certaine que plufieurs Peres,. comme 
SaintHilaire, Saint Anfelme, Saint Jean Chry- 
foftome, & Saint Ambroife, ont erû, quela 
prédication univerfelle de nótre Foi avoit été 
faite dés le tems des Apótres. On a inter- 

prete 
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té felon ce fentiment non feulementlepaffage 
du premier chapitre des A les, que nous avons 
cité ci-deffus, mais encore celui de f Epitre 
aux Romains, où St. Paul rapporteà la parole Cap. 10. 
de Dieu, ce que David a dit metaphorique- "^ 
ment dé celle des Cieux, qui a été entendué 
de toute la terre;  C’eft la même chofe de 
cet autre endroit de l'Épitre aux Celoffiens, Cr v.6. 
qui porte que l'Evangile qu'ils avoient recû, 
s'étoit déja fait connoitre par tout l'Univers. 
Il y-a pourtant une opinion contraire, que 
fuivent Saint Jeróme, Saint Grégoire, le Vé- 
nerable Beda, & Saint Auguftin par laquelle 
cette publication de la Loi deGrace n'a point 
d'autre temslimité, que celui de lafindumon: 
de. Ils veulent que l'Apótre & les Evange- 
liftes aient parlé prophetiquement, confidé: 
rans l'avenir comme s'il étoit préfent; ou 
avec figure, prenans la plus grande & la plus 
connué partie de la terre, pour le tout. Car 
c'eft une facon dont on eft obligé d'expliquer 
affez fouvent beaucoup de paffages. du vieil 
& du nouveau Teftament. — Ainfilifonsnous 
dans le premier livre des Machabées qu'Ale- Cap. n 
xandre le Grand pouffa fes conquêtes auff 
loin que la terre fe peut étendre; bien que 
perfonne n'ignore, qu'il ne les fitguéresque 
dans PAfie, n'aiant'que fort peut penetrédans 
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1.2. qu. 
n ^a ^ Qion, qu'à prendre la publication de l'Evan- 
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l'interieur de l'Afrique, ni méme celui de 
nôtre Europe, où les Romains ne s'apper- 
cürent pas feulement de fes victoires. Saint 
Luc écrit de méme, que l'Empereur Augu- 
fle fit un Edit portant commandement de pro- 
céder à la defcription de tout le monde, c'eft 
à dire au dénombrement de tous les habitans 
dela terre. Et néanmoins chacun fait, que 
fes Ordonnances n'alloient pas plus loin que 
le reffort de fon Empire, qui ne futjamaisde 
tout le monde, comme on feroit obligé de 
le croire, s’il faloit prendre les termes de cet 
Evangelifte dans leur propre fignification. Il 
femble que Saint Thomas ait été d'un avis 
mojen entre cês deux, que nous venons de 
rapporter, & qui tient de l'un & de l'autre. 
C'eft dans fa Somme où il fait cette diftin- 


gile pour un bruit épandu par tout de la ve: 
nué de Jefus Chrift, on peut foütenir qu'il a 
été préché par toute la terre dés le tems des 
Apótres. . Mais que fi l'on veut parler d'une 
prédication avec effet, & telle qu'il n'y aiteu 
Nation, où les fondemens de l'Eglife n'aient 
été reconnoiffables, alors il tient avec St. Au- 
guftin, que l'Evangile n'a pas été annoncé 
en tous lieux, & que cette publication uni- 
verfelle précedera peut-être de bien peu de 
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tems la confommation du monde. Or ce qui 
obligeoit ce grand Evéque d'Hippone à nier 
que des le fiécle des Apôtres la voix de PE- 
vangile eût été entendué par tous les coins du 
monde, c'eft que de fon vivant encore, com- 
me il l'écrit à Hefychius ,: qui étoit d'un fen- Er. 75. 
timent contraire au fien, il y avoit beaucoup K 
de Nations dans l'Afrique qui n'en avoient 
pas oui feulement proferer le nom, bien loin 
d'avoir été éclairées de là lumiere. Les Au- 
teurs: de l'Hiftoire Ecclefiaftique ont fait la 
méme obfervation, & ont remarqué chacun 
de leur tems des Pais, qui: ne faifoient que 
commencer d'en prendre quelque connoiffan- 
ce. Que pouvons-nous dire aujourd'hui APrÈS Socrar. 1; 
la découverte de l'une & de l'autre Inde, & Hif c 1. 
la certitude que nous avons d'une terre Au- b " 
ftrale juíqu' ici inconnue, & qui ne doit pas Hifl c. ag. 
étre moindre que toutes les trois parties de Jp ^ 
l'ancien Monde? En vérité c'eft ce Quos ^ - 
ce les plus irrefolus à füivre l'opinion de ceux, 
que nous avons cités avec Saint Auguflin, 
qui eût été bien plus hardi à la maintenir, s'il 
n'eüt été dans l'incredulité des Antipodes. Et 
C'eft pourquoi nous voions tous les Scholafti- 
ques modernes, Maldonat, Bellarmin, To- 
let, Suarez, Pererius, Lorinus, & Enriquez, 
qui n'ont point héfité fur cela, ni fait diff. 
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culté de reconnoitre qu'encore.tous les jours 
les vérités de nótre Réligion font portées en 
des contrées où vtaifemblablement l'on n'en 
avoit jamais oui parler. Pour ce qui eft du 
Levant, chacun fait comme le Bienheureux 
François Xavier a été nommé l'Apótre du Ja- 
pon. Etle Pere Turfellin rapporte au qua- 
triéme livre de la vie de ce Saint, quelespeu- 
ples de cette grande Isle fe plaignoient fou- 
ventàlui, de ce que Dieu les avoit traités 
avec tant de defavantage , qu'ils nerecevoient 
fon Evangile qu'après tous les autres. L'Oc- 
cident, qui nous a donné le Nouveau Mon- 
de, nous fournit quand & quand des témoi- 
gnages irreprochables de ce que nous difons 
en faveur de cette derniere opinion. Car 
c’eft tout ce qu'on peut faire de croire pieufe- 
ment, & parce que la Foi nous y oblige, que 
les hommes qu'on a trouvés dans cet autre 
Hemifphere fcient venus d'Adam, & w'aient 
eu qu'une méme origine avec nous. Mais 
à l'égard de la Réligion Chrétienne, pas un 
de ceux, qui nous ont donné des Rélations 
de l'une & de l'autre Amerique Septentriona- 
le & Meridionale, n'a remarqué, qu'il yeût 
le moindre fujet des'imaginer, qu'avantChri- 
ftophle Colomb aucun Chrétien y eüt jamais 
mis le pied. C’eft pourquoi Jofeph Acofta 


\ 
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interprete les paffages de la Sainte Ecriture 
touchant la prédication univerfelle des Apo. 
tres, du monde qui étoit alors connu. Et 
il repréfente fort judicieufement en un au- 


Lib. 1. hift. 
C7 69.1.7. 
Cap. ult. 


tre endroit, que comme Dieu avoit difpofé 


l'Europe, TAfie, & l'Afrique à recevoir a- 
vec facilité fon Nouveau Teftament, par le 
 moien dugrand Empire Romain, qui donnoit 
une commodité aux Apótres qu'ils n'euffent 
pas eüé autrement, . de faire fans beaucoup 
de peine ce qui étoit de leur charge: le mè- 
me Auteur de tout bien avoit permis de mê- 
1e que fon Evangile füt porté aux Indes Oc- 
cidentales, lorfque tant de vaftes Provinces, 
qu'elles contiennent étoient prefque toutes 
reünies fous la domination de deux trés puis- 
fans Monarques, celui de Cufco ou du Pe- 
rou vers la mer Pacifique, & celui de Mexi- 
co du côté de deçà; — Ainfi après tant de gra- 
ves Docteurs, & de fi fortes raifons, que ma- 
voient pas les Anciens, nous pouvons bien, 
ce me femble, acquiefcer à cefentiment, que 
la Foi n'a pas été publiée par tout le monde 
dés les premiers tems du Chriftianifme, puif- 
qu'il n'y a pas plus d'un fiécle & demi que les 
voiages de long cours l'ont portée aux Indes; 
& và que vraifemblablement tout ce qu'il y 
a de terres au deffous du détroit du Maire, & 
i F aj 
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même du Cap de Beach qui n’eft guères éloi- 
gné de la ligne, en tirant vers le Pole Antar- 
clique, fontencore préfentement dans les mê- 
mes ténébres du Paganifime, où elles étoient 
avant la venué de Jefus Chrift ici bas. 

Cela préfuppoté de la forte, la feconde dif- 
ficulté ne femble pas fort malaifée à refoudre, 
parce que de mêmes caufes doivent raifon- 
nablement produire de mêmes effets, & par 
confequent, puifqu'il fe. trouve des Paiens 
aujourd’hui, qui font dans une ignorance des 
chofes néceffaires au falut, aufi excufable 


que pouvoit être celle des anciens, il n'y au- 


roit point d'apparence de condanner les uns 
aprés avoir prononcé, comme noüs avons 
fait, en faveur des autres. : Aufli n'eftil pas 
de la bonté de Dieu d'obliger jamais les hom- 
mes à l'impoffible, & ce feroit une impieté 
de croire qu'il le voulût faire, Comment 
peut-on donc s’imaginer, qu'un pauvre À- 
mericain, qui n'avoit jamais oui parler de la 
vraie Réligion il ya deux cens ans, ne püt des 
lors en nulle facon éviter les peines éternel- 
les, encore qu'il reffemblát aux bons Paiens, 
dont nous avons parlé, qui fe laiffant guider 
parla lumiere naturelle de nótre raifon, ado- 
roient un feul Dieu Créateur de toutes cho- 
fes, & vivoientfansidolátrie, Çar fi la Na- 
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ture ne manque jamais aux chofes néceffaires; 
felon les principes de la Phyfique, croirons- 
nous dans la Théologie, que l'Auteur de la 
Nature puiffe dénier abfolument à un Gentil 
le moien de fe fauver, qui fait pour cela tout 
ce qui eft en lui, & qui l'aimant de tout fon 
cceur, fansle connoitre, ne fait rien à per- 
fonne, que ce qu'il trouve bon qu'on lui fas- 
fe? L'Ecole met cette queftion encore en 
plus forts termes, fuppofant uà jeune Paien 
qui eft mort'un peu aprés avoir acquis l'ufa- 
ge de la raifon, & avant que d'avoir offenfé 
Dieu mortellement., Ajoütons, que dans ce 
peu de tems qu'il a vécu raifonnablement, il 
a fait quelque action fignalée de vertu, qui a^ 
été une offrande fi agréable à Dieu, qu'il s'eft 
racheté par fon moien du péché originel, fe- 
lon la doctrine que nous avons tantôt expli- 
quée. On demande fi ce jeune enfant ve- 
nant à mourir là deflus, doit être heureux 
ou malheureux à perpétuité. | Il y en a qui 
` me veulent pas, .que le cas de cette hypothé- 

fe puiffe jamais arriver, la Providence Divi- 
nene le permettant pas. D’autres foütien- 
nent que Dieu fufciteroit plütót un Ange pour 
faire connoitre Jefus Chrift à cet Innocent, ou 
méme pour le bâtifer, que de fouffrir la per- 
te de fon ame, faute d'un Sacrement. : Mais 

F iiij 
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je ne vois perfonne, qui ait affez d'inhuma- 
nité pour le jetter dans lés lammes del'Enfer, 
& la meilleure partie de nos Scholaftiques 
lui ouvrent le Paradis. le veux faire une 
autre fuppofition de ce quiarrive vraifembla- 
blement tous les jours, en ces lieux de la ter- 
re Auftrale, & autres qui n'ont point encore 
été découverts. Car quoique la plüpart de 
ceux ou nous avons mis le pied depuis cent 
cinquante ans, aient été trouvés remplis d'a- 
bomination & d'idolátrie; fi eft-ce qu'en quel- 
ques endroits les hommes y vivoient dans la 
nué connoiffance d'une Divinité, fans fervir 
apparemment aux Idoles; & il y a grande ap» 


parence que ce doit être la méme chofe par-: 


- mi les autres Nations où nous n'avons pas en- 


core pénétré, Mais quand le Diable auroit 
établi fon empire par toutoule vrai Dieun'eft 
pas adoré, cela ne nous empécheroit pas de 
fuppofer; qu'il püt y avoir des hommes dans 
ce grand Continent, que nous marquent les 
Cartes versle Sud, qui vivent reglément & 
vertueufement dans la Loi de Nature. Ima- 
ginons-nous en un qui dans cette rectitude 
morale, fe porte par la feule lumiere de fa 
raifon, comme l'ont fait autrefois ces Philo- 
fophes de la Grece, & méme. de Scythie, à 
reconnoitre un feul Auteur de toutes chofes. 
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Je veux croire que les genoux en terre, & les 
bras croifés vers le Ciel, il ufe de cette prie- 
re dans une 'extréme repentarice de ce qu'il 
peut avoir fait de mal. Mon Dieu, qui con- 
noiffés le plus fecret de mon ame, j'implore 
vótre mifericorde, & je vous fupplie de me 
conduire à la‘fin pour laquelle vous m'avés 
créé. Si javois affez de lumiere pour m'y 
porter de moi méme, il n'y a rien que je né 
vouluffe faire pour y arriver, & pour me ren- 
dre agréable à vôtre divine Majefté, que je 
réveré avec la plus profonde humilité que je 
puis.  Excufés mon ignorance, & me fai- 
tes connoitre vos faintes volontés, afin que 
je les fuive de toute la force, que vous m'a- 
vés donnée; defirant plütót mourir, que de 
faire-jamais aucune action qui vous puifle dé- 
plaire. |. S'il arrive qu'immediatement après 
cet acte de contrition, capable, felon Toftat, 
d'effacer toute forte d'idolátrie & de crimes, 
ce pauvre Gentil vienne à mourir, "foit par 
quelque caufe interne de maladie fubite, ou 
par un accident inopiné du dehors, comme 
de la chüte d'un arbre, ou d'une maifon voi- 
fine, le jugerons-nous danné? Et pourrons» 

nous bien penfer, que Dieu n'ait pas eu agrèa- 
' ble une fi fainte repentance? Ce n'eft pas 
l'opinion de beaucoup de Docteurs dela plus 
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haute eftime, qui nient que Dieu, le plus li- 
bre de tous les Agens, fe foit tellement atta- 
ché aux Sacremens, pour ufer de leurs pro- 
pres termes, qu'il ne puiffe, quand il lui 
plait, contre l'ordre ordinaire, & par une as- 
fiftance furnaturelle, fauver des hommes 
tels que celui dont nous parlons, fans les Sa- 
cremens. Et il efttrès probable que fi Saint 
Thomas eût eu de fon tems la cannoiflance, 
qui nous eft venué depuis d'un Monde nou- 
veau, & detant de pais Antipodes & autres, 
où jamais l'Evangile n'avoit pénétré, & ouil 
eft encore du tout inconnu, il n'eüt pas fait 
difficulté d'accorder, que depuis méme FIn- 
carnation de Iefus Chrift, la Foi obfcure & 
implicite pouvoit quelquefois, accompagnée 
d'une grace fpeciale, fauver ceux, à qui il 
étoit impoffible d'avoir la Foi explicite ou 
dévelopée. Cela fe recueille manifeftement 
de ce qu'il croioit, comme nous avons vü, 
que l'Evangile eût été prèché par toute la ter- 
re dés le tems des Apótres, fi non pleine- 
ment, pour le moins en ce qui touchela per- 
fonne du Médiateur; ce que toutes les Hi- 
ftoires des Indes nous affurent aujourd'hui n'é- 
tre pas vrai. 

Aprés avoir examiné ce qui fe dit des Pa- 
iens vertueux dans l'Ecole, felon qu'ils fe 
' 
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font trouvés dans l'un des trois Etats de la rrors r- 

Nature humaine, il me refte, avant que de RAM 

terminer cette premiere Partie, de fairequel- ^ 

ques obfervations générales, qui fe doivent 

appliquer à tousces trois tems, & qui donne- 

ront beaucoup d'éclairciffement à nôtre fujet. ' 
Premierement, il faut bien prendre garde 

que l'affection , que nous pouvons avoir pour 

quelques Gentils, à caufe des vertus eminen- 

tes, qui nous les recommandent, ne nous 

faffe tomber dans une erreur voifine de celle 

des Gnoftiques, que Saint Irenée taxe d'a- 42e. her. 

voir mis en méme rang la figure de nôtre jus 

Seigneur, & celles de Pythagore, de Platon, 

& d’Ariftote. Saint Auguftin dit, que cet- Lib. de 

te Marcelline Carpocratienne encenfoit les Herek 

images du Fils de Dieu, & de Saint Paul, 

d'une pareille devotion que celles d'Homere zii»; 

& de Pythagore. Et l'on aécritdel'Empereur Lengri- 

Alexandre Severe, qu'il avoit dans fón Ca- at 

binèt: les ftatués d'Apollonius & d'Orphée, . ' 

qu'il reveroit comme celles d'Abraham & de 

Jefus Chrift. Ceux, qui mettroient en pa- 

rallele les plus illuftres d'entre les Ethniques 

avec nos grands Saints Confeffeurs, Martyrs, 

& autres, dont l'Eglife célébre la mémoire, 

ne s’éloigneroient guères de cette impieté. 

Et je trouve qu'on n'a pas reproché à Zwin- 
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gle fans beaucoup de raifon , d'avoir confon- 
du d'un ftyle profane les vertus Chrétiennes ' 
avec les profanes, comme fi l'on n'y devoit 
mettre aucune différence. C’eft dans fonex- 
pofition de la Foi adreffée à Roi François 
Premier, ou il lui promet, qu'il pourra voir 
en Paradis Hercule, Thefée, Antigone, Nu- 
ma, Ariftide, les Catons, & beaucoup d'au- 
tres femblables, mélés avec les Patriarches, 
la Vierge, Saint Jean, & les Apótres, par- 
lant ainfi fans refpect de ce qu'il y a de plus 
facré dans le Ciel. 

Il faut auffi remarquer, qu'autrefois Pela- 
gius ajant foutenu , que fans là Foi du Média- 
teur, & fans l'aide de la grace furnaturelle, 
les Paiens vertueux avoient été fanctifiés par 
les feules forces de leur franc-arbitre, qui s'é- 
toit porté au bien; ilfüt pour cela condan- 


Can 4- t né d'hérefie par deux Conciles, lun tenu 
gCarn. 7. dans la ville de Milevis en Afrique, l'autre 


Conc. 


rauf. IL. 


` dans celle d'Oranges de nôtre Gaule Narbon- 
noife. La doctrine de l'Eglife, dont il n'eft 
pas permis de fe feparer, porte, que cesfor- 
ces de nótre libre arbitre ne font pas telles, 
que nous puiffions toûjours être abfolument 
vertueux, & accomplir de nous méme fans 
jamais failir tous les Commandemens de 
Dieu, étant befoin pour cela que nous foions 


PREMIERE PARTIE 93 


aidés de fa Grace, & que la foibleffe de nó- 
tre naturé foit appuiée de fon fecours; ce que 


le Concile de Trente a fort précifément de: 2: Primis 


terminé. C’eft pourquoi l'erreur de Zwin- 
gle, outre fa profanation, n'a pas été d'avoir 
fimplement ouvert le Paradis à ces Gentils, 
qu’il eftimoit fort vertueux; mais elle a été 
d'avoir donné dans le Pelagianifme, & d'a- 
voir voulu les fauver fans la grace furnatu- 
relle, & en vertu de l'obfervation fimple de 
la Loi de Nature; ce qui paroit contraire à 
la doctrine des Peres, & aux definitions de 
l'Eglife. 


Je ferai bien aife encore qu'on confidére, 


qu'à l'égard du thème que nous avons pris, 


il n'eft pasentierement néceffaire de favoir, fi 
les Païens fe font fauvés avec le fecours or- 
dinaire ou extraordinaire de la Grace. C'eft 
une queftion à part fur laquelle on s'exerce 
tous les jours dans l'Ecole.. Et il me fuffit 
pour le préfent d’être affuré, qu'il n'eft pas 
impoffible,. que quelques-uns d'entre eux, 
qui ont moralement bien vécu, aient eu pla- 
ce aprés leur mort parmi les Bien-heureux. 
D'où il s'enfuit, qu'il y a de la témérité, auf 
bien que de l'inhumanité, à les vouloir con- 


danner tous aux peines éternelles de l’autre 


vie, fans mifericorde & fans referve, com- 


dtt. 


Lib. 3. de T'atian que refute Saint frenée , avec Marcion 
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me plufieurs font. Car il fe rencontre des 
perfonnes fi aufleres, qu'elles. interdifent 
l'entrée du Paradis non feulement à Samfon, 
& à Salomon, figures de nótre Redempteur, 
mais à nôtre premier Pere même, formé de 
la propre main de Dieu; Abbé Rupert, & 


AM & Saturnin, n'aiant pas fait confcience de 


€? fes. douter du falut d'Adam; ; ce que je ne crois 
pu m pas qu'ils aient pů faire fans une efpece d'im- 
cap. 27. pieté. Ce n'eft pas merveille, fides hommes 

de cette humeur prennent la hardieffe de dan- 

ner fans diftintion toute la Gentilité, | Il y 
Caiani en a d'autres fi faciles au contraire, qu'ils ne 
hereic-" ferment le Ciel à qui que ce foit. Origene 
a crü que le Diable méme feroit à lafin parti- 
cipant de la Beatitude que fon orgueil lui a 
fuit perdre. Et il s'eft trouvé des faifeurs 
d'Apologie pour Judas, qui l'ont voulu met- 
tre au nombre des Saints, comme celui qui 
1'avoit livré nôtre Seigneur à la mort, que 
par un grand zèle, fachant que de là dépen- 
doit le falut de tout le genre humain. La 
voie moienne entre ces deux extrémités cft 
celle qu'on doit ici fuivre, de même qu'on 
fait quafi par tout ailleurs. Et comme nous 
ne pouvons douter de la dannation de la plà- 
part des Paiens, qui font morts dans l'infide- 


i——. 
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lité & lidolätrie; auffi ne devons-nous pas 
defefperer de la mifericorde de Dieu, à l'é- 
gard de ceux d'entre eux qui ont eu laraifon 
pour guide de leurs actions, & parelle la Foi 
implicite de nótre Sauveur, accompagnée 
peut être (£) d'une grace furnaturelle, au 
moien'de laquelle ils fe font rachetés du mal- 


heur des autres. 
Mais bien qu'on fe 


puiffe promettre cela, 


généralementparlant dela bontédeleur Créa- 
teur, ce n'eft pas à dire pourtant qu'il y ait 
lieu de s'affurer de la felicité d'aucun. d'eux 
en particulier; comme nous ne doutonspoint 
de celle de nos Saints que l'Eglife a canonifés: 
C'eft une comparaifon qui ne doit jamais être 


(OJ Si l'on veut. confidérer ce 
que j'ai préfüppofé ici, on ne 
m'accufera pas d'avoir ajoûté à 
mauvaife intention un peut étre 
& l'on n'a aucune raifon de mal 
interpreter ce mot. Em effet, je 
pofè dans tout mon Livre pour as- 
furé , qu aucun Paten, Pour ver- 
tueux qu'il dit été, n'a ph fe fan- 
ver fans la Grace furnaturelle. 
£t le peutêtre, dont on fe plaint, 
ne végarde que ceux, qui me l'ont 
pas enë, am defaut dequo mous 
defefperons à bon droit de leur fa~ 
Int. Car nous ne tenons pas que 
des Chrétiens mémes qui out la 
Foi explicite, purffent arriver à la 
filicité éternelle fans la Grace. Si 
J avois dit que les Païens 3 
étoieut pent étre funes 


Grace, je ferois condannable, 
Mais ce[ft tout le contraire, 4g 
J'écris foulement, quils ont rech 
peut étre une Grace furnaturelle, 
dn moien de laquellezls fe font fau- 
vés, ig. pur confèquent fius la» 
quelle il ny a point en de Jolut 
pour eux. An cas néanmoins qu. 0% 
tronve que ce peut étre ait quel- 
que ambiguité qui porte um fens 
contraire au mien, je confins de 
bon cœur qu'il Joit raïé. 

Pour les autres erreurs. que je 
puis avoir commifes y O qui ne 
font pas vennës à ma contoi (fuma 
ce, je fouffrirai tofijours d'autant. 
plus patiemment d'en être repris, 
qüeje me fui rien qui foit plus 
lundin que de faillir & de fe 
méprendre. 


"dm. ad 
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faite. ‘Et je crois que ce qu'il y a de plus 
certain, lorsqu'on descend jusqu” à examiner 
le falut où la dannation des Individus, c'eft 
de fuspendre fon jugement, & de reconnoi- 
tre qu'on n'y peut rien determiner avec cer- 
titude. Je fuis néanmoins pour avancer ici 
ce paradoxe, Que de tous les anciens il n'y 
en a point dont on doive plütót préfumer le 
bon-heur de lautre vie, que de ceux qui 
avoient de leur vivant la réputation d'Athées, 
& de gens fans réligion; fi nous en exceptons 
quelques monftres d'hommes, tels qu'ont été 
un Diagore Melien, un Evemere Tegeate, 
& un Théodore Cyrenien, qui ne vouloient 
pas méme reconnoitre une caufe premiere: 
Encore femble-til que Clement Alexandrin 
ait eu meilleure opinion d'eux que de tout le 
refte des Paiens Idolâtres. Ma raifon eft, 
qu'on nommoit communément Athées de ce 


'tems- là, tous ceux qui s'appercevans del'im- 


pertinence des fauffes Réligions qui avoient 
cours, refufoient d'adorer la multiplicité des 
Dieux du Paganifme; n'en pouvant admettre 
plus d’un. Et c’eft pourquoi nous avons v, 
que Juftin Martyr a nommé Socrate & Hera- 
clite Chrétiens; encore, dit-il, qu'ils paffas- 
fent pour Athées dans le fiécle, où ils vivoient, 
Quoiqu'il en foit, nous fommes obligés d'a- 
vouer 
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vouér avec grande foumiffion d'efprit, que 
les voies dont Dieu fe fert pour fauver les 
hommes, ne font pas fouvent reconnoiffa- 
bles; que fes confeils, comme dit St. Paul, Ep. «4 
font des abymes impénetrables, & que fes 
jugemens n'ont jamais été compris de per: 
fonne (u). C’eft par cette humble déferen- 


(2) Nous ne pouvons pas 
mieux finir cette premiere par- 
tie que d'inferer ici l'Extrait du 
'roifiéme Tome. de la Philofo- 
phie Françoife compofée par 
Monfieur. de Gerizieres, Au- 
monier de Monfeigneur le Duc 

, Orleans fur laudifpute de la 
Vertu des Paiens. 

Mon deflein n'eft pas de me 
rendre arbitre de l'importante 
querelle ;-qui seft. aujourd'hui 
réveillée entre les Difciples de 
Tanfenius & ceux qui les com: 
battent: j'ai trop deconnoiffan- 
ce de moi-méme pour ne pas 
avolier qu'il y a de plus habiles 
gens queimor dans Pun & au. 
tre parti. Je les revere tous fi 
parfaitement, que je fuppofe 
qu'ils ont les uns & les autres 
“quelque raifon. Et partant: fans 
me iéler de leur différend, pour 
conclure cette petite Morale, je 
veux bien dire. mon -fentiment 
fur l'eftime:dé la vertu des In» 
fideles ; & fans lui donner toutle 
prix que quelques-uns ne lui. te- 
fufent pas, lur accorder ce que 
perfonne ne. lui: doit difputer: 
le fai qu'il y. a des perfonnes fi 
zèlées pour la Grace; ou fi. ens 
nemies.de la Nature, qu'elles 
ne veulent pas qu'un Païen ait 


Tome V. Part. I 


jamais fait unebontie a&tion au 
contraire leur opinion eft quele 
principe de leurs a&tions étant 
infe&é du Péché Originel, & 
privé des fecours dela Grace, il 
faut conclure qu'elles ne poux 
voient étre que mauvaifes. On 
fait St. Auguítin Auteur de cet: 
te rigoureufe do&rine; mais 
pour ne point faillir dans un fus 
jet de cette confidération, je pré: 
tens. fare l’Apologie de ce 
gränd homme, puis de mons 
trer le fentiment des Peres, & 


~en dernier lieu de marquer ce 


que chacun en peut croire. fans 
erreur. 

Pour le premier, j'eftime qué 
cet incomparable Prélat. napi 
fe contredire, & partant qu'il 
n'a pà condanner les vertus des 
Infideles, puisqu'il les.atant de 
fois loüées.  N'a-t-il pas dit que 
la vertu de.Caton a été plus para 
faite & plus voifine des vertus 
de l'Evangile, que celle de Cé 
fár?.. Yat-il apparence qu'il 
comparât la conftance;  la;jufti« 
ce.G le courage de ce Romain 
aux vertus du Chriftianifine, s'il 
n'avoit eu que des vices? Mais 
pour.ne pas s'arrêter à un feul 
paffage, rie nontme-t-il pas. eri 
un endroit la continence de Polea 
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ce, & par ce néceffaire abaiffement d'efprit, 
que nous finirons la premiere Partie de nótre 


mon un donde Dieu? en unau- 
tre il louë les aumônes que le 
Centurion Cornelius faifoit a- 
vant que d’être bâtifé; il. parle 
avec eftime. de la bonté d'As- 
erus; il fait des éloges des ra- 
xes exemples de Seneque; il 
sppelle.Ariftote homme debien, 
«& croit que Platon eft fauvé. Et 

our produire une preüve invin- 
cible de fon fentiment, n'avan- 
ge-t-il pas dans le cinquiéme li- 
vre de fa Cité, quelesRomains 
xecürent l'Empire de l'Univers, 
en vü8 de leur vertu: d'ou il 
faut conclure; que ce grand hom- 
me a jugé, que leurs a&tions 
Morales étoient bonnes, ou que 
Dieu recompenfoit le vice. Ie 


~ fai bien que cet invincible Pro- 


tecteur de la Grace a fouvent 
parlé en fa faveur, & que pour 
détourner les Pélagiens de leur 
erreur, il rend les actions du 
franc-Arbitre fort fufpe&tes. Te 
n'ignore pas, qu'il prononce en 
beaucoup d'endroits de fes E- 
œrits, que les vertus des Idolà- 
tres n'étoient pas de véritables 
vertus. Mais qui ne voitqu'on 
dit qu'un Diamant de Venife 
reft Ie un véritable Diamant, 
fans dire qu'il ne vaut rien; & 
que St. Auguftin a pû affurer, 
que les vertus desPaïens étoient 
fauffes à l'égard de la gloire é 
ternelle, qu'elles ne peuvent 
mériter; ou qu'elles n'étoient 
pas véritables, fi on les compa- 
roit aux vertus infufes des Chré- 
tiens? ^ Vouloir que cet Atlas 
de la Foi ait été Semipélagien, 
quand il a favorablement parlé 


des bonnes actions des Infide- 
les, c'eft lui faire outrage pour 
lui rendre de l'honneur, &igno- 
rer volontairement qu'il n'a écrit 
la plüpart des chofes que jai 
rapportées , que dans fon extre- 
me vieilleffe; & que fes Retra- 
ations, qui ont des cenfures 
pour des fentimens plus inno- 
cens que ceux qui approche- 
roient de l'héréfie, ne difent 
rien contre ceux-ci. 

On ne peut douter que tous 
les Peres n'aient tenules Vertus 
des Paiens pour de véritables 
vertus, & qu'ils ne les aient 
louóes. Juftin le Martyr, Ori- 
gene, Saint Bafile, Saint Am- 

roife, & Saint Chryfoftomene 
font point de difficulté de nome 
mer quelques Infideles patiens, 
mifericordieux, fages, juftes & 
temperans. Saint Jerôme plus 
expreffément que pas un d'eux, 
foutient für l'Épitre aux Gala- 
tes, que les Païens ont fait des, 
actions pleines de fainteté & de 
fageffe ; & fur Ezechiel il affus 
re que Nabuchodonofor, recüt 
des recompenfes temporelles de 
Dieu: DES qu'il avoit jufte- 
ment chatié la ville de Tyr. 
Qu'on examine ceux, qui ont 
écrit depuis ces célébres Do- 
éteurs jufqu' à Saint "Thomas, 
on les trouvera tous conformes 
dans ce méme fentiment. 

Et à n'en point mentir, il 
femble qu'ils ne peuvent en avoir 
d'autre fans choquer l'Ecriture 
& laraifon. Levieux Teftament 
publie cette vérité en beaucoup 
d'endroits, & témoigne queles 
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entreprife, pour voir dans la feconde quelle 
opinion nous devons avoir de la vie de cer: 


ations purement morales des 
Infideles avoient quelque forte 
demérites Ainfidansl'Exode les 
deux Sage-femmes Phua & Ses 
phora reçoivent la bénedi&tion 
de Dieu, pour avoir épargné 
les Enfans Hébreux, contre le 
erucl commandement de les fai- 
remourir. Ainfi Daniel exhor- 
te Nabuchodonofor de racheter 
fes pàchés par les aumÓnes: & 
pour ne point oublier la Loi de 
Grace, n'y ávons-nous pas le 
témoignage que le Saint Efprit 
rend à l'Eunuque de la Reine de 
Candace, qui parle bon ufage 
des foibles lumieres qu'il avoit, 
invita la bonté: de Dieu de lui 
communiquer les fürnaturelles ? 
le dis qu'il l'inyita, non point 
qu'il les meritât; parce que je 
fai bien que la volontédel'hom- 
me ne peut rien pour fon falut, 
fi elle weft fecourue de la Gra- 
ce fürnaturelle de Jefus Chrift. 
Cela ainfi fuppofé, ne fommes- 
nous pas contraints d'avoüer, 
que Dieu a vecompenfé de mé 
chantes actions, ou que celles 
de ces deux femmes Infideles 
ont été moralement bonnes; 6 
que Daniel: exhortoit Nabucho- 
donoforà des crimes, le por- 
tant aux œuvres de pier, s'il eft 
vrai qu'on ne puiffe rien faire 
d'agréable à Dieu fans un fe- 
cours fürnaturel? Voici la xai- 
fon. Pourquoi la volonté de 
Thomme confidérée dans la pu- 
re Nature, ne fe pouroit-elle 
pas élever à quelques aétions 
loüables & vertueufes fans,la 
Grace, della méme façons que 


fon Entendemeit peut connoï. 
tre beaucoup de vérités naturel. 
les fans l'affiftance de la Foi? 
N'eft:il pas ridicule de dire, qué 
parmi les Paiens un enfant qui 
faluë fon pere, & qui par une 
piété naturelle lui rend fes des 
voirs pèche? Qu'un homme 
qui s'expofe pour le falut de fa 
atrie, qui foulage la mifere de 
on prochain, ou qui fe fait vio« 
lence pour ne pas tomber dans 
quelqueimpureté, quoi qu'il fe 
porte à ces actions par le feul 
motif de l'honnéteté qu'il y a 
dans ces actions, fe foüille de 
crimes? - Certes, lesSaints Pes 
res n'auroient/pas tant loié l'a. 
&ion de ce Spurina, qui pour 
ne point donner de fales mou 
vemens aux femmes, fe défigue 
ra volontairement, fi fa géné. 
rofité étoit indifférente ou vi. 
cieufe. É 
On exclame ici que cette do» 


"rine va infenfiblément dans 


Findifférence desRéligions,qu'el. 
le ruine la Grace du Sauveur, 
érabliffant un autre: principe du 
mérite que fon Sang. À n'en 
point mentir, fi elle étoit fi ou» 
trageufe à fa bonté, que deren» 
yerfer fa Croix; j'eftinie qu'il 
n'y auroit pas affez de füpplices 
dans l'Enfer méme pour punit 
ceux qui oferoient la publier, 
Mais il y a grande différence en» 
tre faire des actions, qui foient 
moralement bonnes, & en fais 
re qui le foient Chrétiennentent 5 
celles-là étans infuffifantes, celles. 
ci abfolument néceflaires au fa» 
lu. Il y a grande différence 
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tains Païens qui ont été dans la plushauteefti- 
me parmi les Grecs ou les Romains;: & avec 
quel refpe&t nous pouvons être obligés de 


entre ce qui n'eftpas digne de 
1a gloire éternelle, & ce qui ne 
mérite que les fupplices de l'En- 
fer. -On peut dire! que les 
actions moralement bonnes des 
Paiens ont été defagréables à 
Dieu, ehtant qu'il ne les a pas 
acceptées pour leur falut, mais 
onne fauroit dire fans offen- 
fer fa bonté.& fa.juftice, qu'il 
des, trouve indignes de quel- 
que petite recompenfe tempo- 
relle, bien moins qu'elles: mé- 
zitent.pofitivement fon indi- 
enation. 

Aïce que l'on- oppofe avec 
tant de chaleur,-que cette do- 
£trine met des fondemens à l'in: 
différence des Réligions, je vou- 
drois bien qu'on me le fit voir. 
Xe n'ai jamais oui que pas un de 
ceux qui reconnoiffent les a- 
&ions morales des Paiens pour 
bonnes, etit affez de témerité 
pour affurer qu'elles foient fuf 
fifantes au bonheur de la. vie 
éternelle. 1l n'y a que le Sang 
du Fils de Dieu qui monte juf- 
ques là. Tout ce que fait l'homme 
hors du fecours de fa Grace, ne 
font que de foibles élans qui ne 
Vélévent-pas de la Terre. . Si la 
Vertu Morale feparée de cette 
affiftancene le peut fauver, pour- 
quoi veut-on qu'elle le danne ? 

Mais quoi, s'il fe trouvoir un 
homme qui vécüt moralément 
bien au milieu de la Gentilité, 
feroit-il fauvé en- vüé de, fes 
actions vertueufes? Il n'y a 
perfonne affez impie pour le 


foutenirj je dis au contraire, 
quelque pieté naturelle qu'il eüt, 
que toute fa vertune lui fervi- 
roitàrien que pour fléchir la 
mifericorde de Dieu à quelque 
fecours fecret de la Grace fur- 
naturelle, qui le tireroit de fon 
impuiffance: Parce que je ne 
1e faurois perfuader que la Pro- 
vidence manque X ceux qui font 
tout ce qui eft-en leur pouvoir, 
& qui ne laiffe aucun bien qu'ils 
connoiffent. ` Pavouëi qu'il eft 
prefque impoffible de fe confer- 
ver dans cette innocence natt- 
relle ; mais fuppofé que parune 
conduite extraordinaire quel- 
qu'un fe garentit du péché, & 
qu'il s’exercât dans tout lé bien 
que fa raifon lui di&teroit, j'efti- 
me qu'il y auroit du blafpheme 
de dire que la bonté de Dieu 
labañdonnât dans cet état; & 
je tiens avec beaucoup de favans 
Théologiens, quil feroit plütór 
un. miracle, que de le laiffer 
perir par le defaut d'un fecours, 
qui ne lui peut venir que de lui. 
Et en cela je n'avance rien qui 
foit injurieux à la Grace de Je- 
fus Chrift, puifquej'avoiie qu'un 
Paien. ne peut rien faire de mé- 
ritoire pour la gloire, fans:elle: 
mais je maintiens feulement, que 
comme elle a remonté avant la 
Naiffance du Meffie à ceux qui 
parmiles Paiens vivoient mo- 
ralement bien; de méme qu'el- 
le-s'écouleroit à ceux, qui fous 
les Poles de l'Amerique fe tien- 
droient exactement à la prati- 
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parler de quelques uns d'entre eux, dont le fa 
lut eft defefperé, & qui font morts notoire- 


ment dans l'Idolátrie. 


ue de cette juftice, que la rai- 
on naturelle leur infpire. Le 
fang du. Sauveur eft un fleuve 
de mifericorde & debonté, qui 
eft dans le Monde. pour le ren- 
dre fecond en bonnes œuvres; 
s'il arrofe tout ouvertement l'E- 
life, & qu'il fe précipite à eros 
Eoüillons à ceux qui ontlebon- 
heur d'y vivre, ne foions pas fi 
cruels que d'en envier certains 
“petits filets, qui s'échappent pat 
des conduits fecrets & cachés à 
1a prudence humaine, & qui 
vont chercher au fond dela Bar- 
barie ces pauvres ames, à qui 
la droite raifon a fervi de Loi 
au defaut de l'Evangile. Elle 
ne font pas directement dans 
Theureufe Catégorie del’Eglife, 


je l'avou£, mais elles y font in- 


direétement par l'ardent defir 
d'y être, (i Dieu leur avoit en- 
tierement manifeité fes volon- 


tés. En voilà affez fur ce fujet, 
ceux qui veulent plus d'éclair- 
ciflement peuvent avoir recours 
aux "Fhéologiens, ou fans fe don- 
ner la peine de les confülter, 
lire cet excellent ouvrage. de là 
Vertu des Paiens dont le titre 
a fait-peur à beaucoup de per- 
fonnes, qui pour n'avoirpas eu 
la connoiffance de ce qu'il trai- 
toit, fe font foulevés avec trop 
de zèle contre le deffein de fon 
Auteur, qui eft plütór d'hona- 
rer la grace du Meffie, que de 
trop accorder au franc Arbitré. , 
Beniffons Dieu de ce qu'il nous 
communique fes faveurs avec 
plénitude au milieu. des Sacre- 
mens, & ne croions pas qu'il 
en refüfe quelque legere partie 
cipation à ceux qui par le bon. 
ulage de leur Liberté folliciteng 
fa bonté de leur faire là méme 
grace. ` 
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tout le refte des Philofophes, d'avoir 

rendu les Vertus fiinféparableslesunes 

des autres, qu'il étoit impoffible à leur dire, 
d'en poffeder une fans les avoir toutes. | Pat 
le méme raifonnement il ne fe pouvoit faire 
qu'un homme vertueux eüt le moindre vice, 
parce que celui, qui fe rendoitcoupabled'un 
feul, le devenoit de toute forte de crimes. Et 
comme Hérodote écrit qu'une petite fontai- 
ne de Scythie infecte de fon amertume tout 
‘le fleuve Hypanis qu'il met entre les plus 
grands; l'opinion deceux de cette fecteétoit, 
qu'un feul defaut dans les mœurs rendoit un 
homme tout à fait vicieux, nonobftant tou- 
tes les bonnes habitudes qu'il avoit acquifes 
auparavant. À la vérité, fi cette doctrine 
fût paffée pour véritable, il n'y auroit pas lieu 


Sen. lib. 4. ; a Morale des Stoiciens a été reprife par 
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de mettre aujourd’hui en queftion, f1 les Pa- 
iens dont nous voulons parler, méritent, que 
nous deferions quelque honneur à leur mé- 
moire. Car outre que l'infidelité & l'idolà- 
trie peuvent étre reprochées à plufieurs, on 
ne fauroit nier, quc les plus accomplis d'en- 
tre eux n'aient eu beaucoup d'autres vices, 
qui ne nous permettroient pas de mettre en. 
confidération quelques qualités vertueufes, 
puifque le mal auroit néceffairement anéanti 
le bien par les maximes d'une fi étrange Phi- 
lofophie, de même qu'un peu de levain ai- 
orit & corrompt toute la maffe, qui le reçoit. 
Mais il y a long tems que l'Ecolea condan- 
né tous ces paradoxes, & que Saint Auguftin 
a fait voir, qu'on fe tromperoit dans l'Ethi- 7: Ex. 
que, où le bien & le mal font fouvent mêlés hir. 
enfemble; fi l'on y vouloit recevoir la regle 
des Dialecliciens, qui porte, que deux con: 
traires ne fe peuvent jamais rencontrer en un 
méme fujet. En effet, le vice & la vertu fe 
brouillent quelquefois de telle forte, qu'on 
voit des hommes fort vicieux faire de très 
bonnes actions; & d'autres au contraire qui 
en commettent de très méchantes, bien qu'ils 
foient d'ailleurs dans l'exercice de beaucoup 
de vertus. Ainfi'Théophrafte remarque, qu'a- 
vec des pierres fort noires on peut tirer des 
G iiij 
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lignes blanches; & Pline, que la couleur de 
l'argent ne l'empêche pas de faire des. mar- 
ques obfcures fur le papier.  C’eft la méme 
chofe de certaines perfonnes, dont les.ope- 
rations font fi différentes de leur naturel, qu'il 
femble qu'elles démentent leur principe. Or 
ce qui eft encore fort notable dans ce mêlan- 
ge moral, c'eft qu'on y obferve l'union de 
deux contraires, fans qu'il fe forme un tem- 
perament particulier des deux, comme il ar- 
rive toüjours ailleurs. . Un méme homme 
fera avare & prodigue, fans jamais être libe- 
ral; temeraire & poltron, fans pouvoir être 
vaillant. Cela montre bien que la fcience 
des mœurs ne reçoit pas toutes les maximes 
des’autres, & qu'elle a fes regles différentes 
de celles de la Phyfique, ; auffi bien que de 
la Logique. Tant y a qu'on ne fauroit nier, 
que la vertu & le vice ne fe rencontrent fou- 
vent enmême lieu; ni foutenir avec raiíon, 
que ces deux contraires foient abfolument in- 
compatibles, Ils ne l'étoient pas en la per: 
fonne du Roi Philippe de Macedoine, dequi 
lona dit, que jamais autre que lui n'avoit 
apporté à la Roiauté tant de vertus & tant de 
vices tout à la fois. | Et Polybe le fait encore | 
voir en parlant d'Aratus, qu’il affure avoir 
été hardi & timide tout enfemble. Il n'y 
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avoitrien de plus vaillant que lui dans fon pais, 
ni de plus craintif au dehors, & quand il fe 
trouvoit fur les terres des ennemis. Le méme 
Hiftorien obferve là deffus comme grand Phi- 
lofophe qu'il étoit, qu'on voit affez d'efprits 
de cette trempé; & que tel eft courageux 
dans les perils d'une chaffe trés dangereufe, 
qui ne fait paroitre nulle valeur au métier de 
la guerre. Celui-là paffera pour invincible 
dans les duels, qu'on. prendra pour un pol- 
tron au milieu d'une bataille rangée. Ceux 
de Candie qui étoient les nompareils aux as- 
fauts de nuit, & en toute forte d'exploits.de 
furprife, ne valoient rien-aux combats re- 
glés, ni où il étoit queftion d'executer par la 
force quelque grande entreprife à découvert ; 
tout au rebours des Macedoniens, &deceux 
d'Achaie; qui avoient les qualités diametra- 
lement oppoíées à celle-là. | Enfin, c'eftune 
chofe fi-conftante & fi ordinaire que. cet- 
te varieté d'efprits, & cette inconftance de 
mœurs, dont un chacun de nouspeutétrebon 
témoin à foi-méme, qu'à le bien prendre, la 
plus rafinéeperfectiona toüjours quelque trait 
d'imperfection, comme il n'y a point de vin, 
qui n'ait fa lie, & comme la plus belle gré: 
nade, felon le dire de Crates le Thebain, 
neft jamais fans le defaut de quelque grain 
Gy 
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pourri.  Ainfi nous pouvons bienétablir cet- 
te maxime, que les plus vertueux de ce mon- 
de font fimplement ceux, qui ont le moins 
de vices; & qué quant à cette pureté exem- 
te de tout mélange, ne fe trouvant pas ici 
bas, nous ne la devons chercher que dans le 
Ciel. 

Il weft pas raifonnable néanmoins decon- 
fondre cependant le vice avec la vertu; pour 
être logés en méme endroit, ils ne laiffent 
pas d’être reconnoiffables l'une d'avec l'autre ; 
& cela étant ainfi, nous fommes obligés de 
diftribuer à une même perfonne le blâme & 
la loüange, à proportion du bien & du mal qui 
fe trouvent dans fes actions. — C'eft fuivant 
cette regle que je me fuis propofé d'exami- 
ner la vie de quelques Gentils desplusrenom- 
més de l'Antiquité à caufe de leur mérite. 
Xt parce qu'il n'y en a point qui le foient da- 
vantage, que ces grands Philofophes, dont 
fe feul nom a fouventle pouvoir denous in- 
fpirer un fecret amour de la Vertu, nous les 
choifirons entre tous, comme les plus pro- 
pres à nôtre deffein. Il eftvrai, quelenom- 
bre en étant fort étendu, je fais état de ne 
im’attacher guéres qu'à ceux d'entre eux, qui 
ont été fondateurs de quelqu'une des fectes 
de l'ancienne Philofophie, parce que ce font 
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fansdoute les plus confidérables ; comme l'on 
peut dire dans le Chriffianifme, quelesChefs 
de ces illuftres familles Réligieufes font les 
premieres perfonnes de leur Ordre en pieté 
& en fuffifance, auffi bien qu'en la fuite du 
tems. Voions donc, fices Sages du Paga- 
nifme nous donneront plus de fujet de lesefti- 
mer, quede les blâmer; & táchons de re- 
connoitre s’il y en a eu quelques-uns, qui 
aient poffedé affez de lumiere naturelle, pour 
traverfer, moiennant la grace du Ciel, des 
fiécles de ténebres & d'infidelité , comme ont 
été les leurs, fans fe perdre dans l'Idolátrie 
où ils étoient nourris. S'ils l'ont pů faire, lé 
cours de leur vie n'eft pas moins admirable 
que celui d'Alphée, ou de ces autres fleuves 
qui confervent la douceur de leurs eaux pars 
mi l'amertume de celles dela mer. Et nous 
les pouvons comparer encore à ces fources 
d'eau pure & très bonne à boire, qui fortent 


du milieu des collines de fel, qu'Herodote I» Ma. 
dit, qui fe-trouvent dans les deferts de Libye. 7" 


Il faut commencer cette recherche par le 
pere commun de tous les Philofophes qui eft 
Socrate; Car puifqu'il n'y en a prefque point 
eu, qui n'aient fait gloire de tirer leur favoir, 
&,s'il faut ainfi dire, leur extraction fpirituel- 


le de ce grand homme, nous lui ferionstort, 
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& à l'ordre que nous devons tenir, fi nous 
ne lui donnions le premier lieu. Ce neft pas 
que je ne fache bien, qu'on en peut nommer 
beaucoup qui ont vécu avant lui.. "Thales, 
Bias, Solon, &le refte des fept Sages de la 
Grece l'ont précedé. Anacharfis, Pherecydes, 
Pythagore, „Anaximandre, Anaxagore, óc 
quelques autres, avoient déja paru dans le 
monde quand il y eft venu. Mais parce que 
nous ne les voulons pas tous confidérer, & 
que ce neft pas nôtre opinion qu'on doive 
donner icila priorité du merite, felon celle 
du tems, comme parmi les Jurisconfultes; 
nous attribuerons volontiers l'avantage du 
rang à celui, qu'on a dit avoir le premier 
de tous fait defcendre la Philofophie du Ciel 
en terre. 
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eis à caufe de la Morale que les An: 
ciens ont honoré Socrate de ce bel élo- 
ge. Ceux que nous venons de nommer qui 
avoient philofophé devant lui, s'étoient con- 
tentés de contempler le Ciel, ou de récher: 
cler les caufes principales de ce qui fe fait 
dans la Nature. Mais pour ce qui touchoit 
les mœurs, fort peu d'entre eux s'étoient fou- 
ciés de cultiver cette partie, qui eft fans dou- 
te la plusimportante de toute la Philofophie. 
À la vérité, les fept Sages, dont nous ve- 
nons de parler, nous ont laiffé de fort beaux 
préceptes moraux, & des fentences de grand 
ufage dans la vie civile. . Ils n'ont rien eù 
pourtant de comparable à Socrate, leur vie 
-m'aiant pas été exemplaire comme la fienne. 
Et je me fouviens bien qu Appien weft pas De bello | 
feul, qui a fait l'obfervation, que ceux d'en- Miri. | 
tre eux, comme Pittaque, & Périandre, qui 
fe font mélés de la Politique, & qui ont eu 
part au gouvernement public, peuvent être 
mis au rang des plus infupportables Tyrans 
qu'àit eu la Grece. Si eftce qu'on ne de- 
vroit pas parler d'eux, il me femble, avec 
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taut de mépris que quelques-uns ont fait. 
Nous fommes obligés de croire, qu'ils n'ob- 
tinrent cette haute reputation de fageffe, que 
par de grandes & rarés qualités d'efprit, en- 
core que quelques-uns en aient peut-étre abu- 
{é. Et ceux-là procedent contre eux de mau- 
. vaife foi, qui veulent méfurer leur mérite au 
pied de ces petits proverbes, qu'on leur at- 
tribu, comme s'ils n'avoient acquis toute 
leur reputation que par ces deux ou trois 
mots, qui ont été fans doute les devifes de 
chacun d'eux, & non pas le fommaire de 
leur fcience, felon le dire de ceux, qui fe 
rendent, à mon avis, ridicules eux-mêmes, 
en les déprimant fi fort. Quoiqu'il en foit, 
Socrate fut le premier qui s'avifa, que la cu- 
riofité des chofes d'enhaut, & les difputes de 
la Phyfique, avoient rendu trop negligens 
dans la Morale tous fes prédeceffeurs.. En 
effet, il fit profeffion de méprifer également 
l'Aftrologie, la Géometrie, & la Mufique, 
qui occupoient les meilleurs efprits de fon 
tems, comme nous l'apprenons d'une Epitre 
de Xenophon à Efchines. Et faifant voir 
que tout le refte de nos études étoit de peu 
de confidération, au prix de ce qui concer- 
noit les bonnes mœurs, il établit le premier 
cette troifiéme & principale partie de la Phi- 
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lofophie appellée Ethique, qui imprime dans 
nos cœurs l'amour de la Vertu, & qu'on a 
fort bien nommée la Géorgique de nótre 
ame. C'eftce qui fit dire auffitót, qu'il 
avoit attiré la {cience du Ciel ici bas, & ce 
fut pourquoi l'Oracle d’Apollon Pythien, à 
qui Dieu a fouvent permis de reveler beau- 
coup de vérités, prononça que Socrate étoit 
le plus fage de tous les hommes. Je fai bien, 
qu'Origene veut. dans le feptiéme de fes li- 
vres contre Celfus, que cet Oracle ait plus 
confidéré les facrifices de Socrate, que fa 
Philofophie, lorfqu'il parla de lui fi avanta- 
geufement. Mais quelle couleur peut-on 
donner à un fentiment fi particulier, puifque 
le Paganifme a eu tant de perfonnes, qui ont 
fait de bien plus grands facrifices que Socra- 
te, fans avoir jamais recû un femblable 
éloge? 

Or outre cette approbation générale de 
toüte la Gentilité; la plüpart des Peres de 
l'Eglife Font eu en fi grande véneration, qu'a- 
pres Juftin Martyr, qui a bien ofé le nom- 
mer Chrétien, comme nous avons vů dans 
la premiere fection de ce Difcours, il n'y en 
a guères eu, qui n'aient crü que Dieu par 
une grace fpéciale lui avoit fait mifericorde, 
Saint Jean Chryfoftome, Saint Ambroife; & 
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Saint Auguftin ont témoigné qu'ils étoient de 
ce fentiment; & tous les Scholaftiques mo- 
dernes, qui n'ont pas defefperé du falut des 
Payens vertueux, ont été perfuadés de celui 
de Socrate, ce que Toftat & quelques autres 
ont dit en terme exprès. Mais entre tous 
les Auteurs Catholiques qu'on peut alleguer 
en fa faveur, il n'y en a point qui aient mis 
fa vertu fi haut que Marcile Ficin a fait. I] 
propofe la vie de Socrate pour une image de 
la vie Chrétienne, & pour un original par- 
fait, dont on doit s'efforcer d’être la copie. 
A la vérité, Saint Chryfoftome écrivant con- 
tre Ceux, qui fe moquoient de la: facon de 
vivre des Moines, avoit bien repréfenté So- 
craté.comme un exemplaire de: pauvreté 
Chrétienne; mais il ne l'avoit pas donné 
pour un Tableau fi achevé, ni fi accompli, 
que Ficin le veut faire paffer. Xenophon & 


Platon ont pris la peine de tracer de leur main 


ce beau portrait; & long-tems depuis Dio- 
gene Laérce en a tiré un craion après eux, 
qui ont été les premiers Peintres du monde 
pour bien faire la figure des Etprits.. Le plus 
beau lineament, à mon gré, de tout leur 
ouvrage, eft celui par lequel ils nous expri- 
ment la fin de Socrate, qui meurt conftam- 
ment acculé de s'être moqué de la pluralité 
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dés Dieux que la Grece adoroit, - & d'avoir 
enfeigné à la jeuneffe d’Athenes qu'il ne pou- 
voit y avoir plus d'une Divinité; Car quoi- 
que l'un & l'autre de fes Difciples aient fait 
mine de l'excufer de cela, par leurs Apolo- 
gies dreffées exprès, pour rendre fà mémoi- 
re moins odieufe à ceux de leur tems: Si eft- 
il certain, qu'Anitus & Melitus ne prirent 
point d'autre prétexte pour l'accufer; & qu'il 
ne bát la ciguë que pour avoir fait leçon de 
cette nouvelle doctrine. ^ Et c'eft vraifem- 
blablement le plus grand {ujet qu'aient eu 
les Peres de l'Eglife de bien penfer de fon fa- 
lut, parce qu'on peut dire que d'être mort 
pour foutenir dans la Loi de Nature l'unité 
de Dieu, ce n'eft pas être fort loin du mé- 
rite de ceux, qui ont fouffert le martyre dans 
la Loi de Grace pour la Foi de Nótre Sau- 
veut. Surquoi on pourroit ajoüter, qu'a- 
iant été le premier des Philofophes Payens 
qu'on ait puni de la forte, felon que Dio- 
gene l'a remarqué, puifqu'Ánaxagore, qui 
avoit été foupconné d'avoir de mauvaifes 
opinions des Dieux, en fut quitte pour un 
fimple banniffement; il femble qu'on puiffe 
en quelque façon nommer Socrate le premier 
Martyr du Meffie à venir, comme nous fa- 
Tome V. Part. I, H 
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vons que Saint Etienne l'a glorieufement 
été du même Mefhie déja venu (x). 


(x) Comme les dernieres feitil- 
des de ce Livre vouloieut fous ln 
Prefete, om ma donné avis que 
quelques perfonnes qui avoient en 
Ža curiofité de les voir à méfure 
quon les tiroit, s'étoient fcanda- 
lifées de ce que j'écris ici à Vavan 
rage de Socrate, comme fi je l'a- 
ois voulu égaler à nôtre grand 
Proto- Martyr Saint Etienne; ce 
qui eff très éloigné de mon inten- 
tion. ^ 
Se les fupplie donc de confidé- 
ver premierement , que toute forte 
de compuvaifous me vont pas à 
égalité, 9 qu'on tire fouvent des 
funilitudes entre les plus petites 
chofes, à les plus grandes, 

- - - Sic parvis componere 

magna folebam. rg. ecl. 1. 
afin Martyr wa-t-il gas bien 
comparé le méme Socrate à Abra- 
ham, à Elie, dans fa feconde 
Apologie? Et ne favons-nous pas, 
que Samfon avec Salomon palfent 
dans nôtre Théologie Chrétienne 
pour les figures de nôtre Redem- 
teur? quoigwon me lai(fe pas de 
douter du. falut de un O de Pan- 
ère, outre quil ny a nulle propor- 
tion du Créateur à fes créatures. 
L'on ne fauvoit nier que Saint 
"Thomas 2. 2. qu. 124. avt. 4. n'ait 
reconnu une efpece de Martyre, quil 
appelle Martyrium per quandam 
fünilitudinem, i qze dans lar- 
ticle cinquiéme fuivant, il wen 
Jéigne, qu'on peut fouffrir le mar- 
tyre non pas pour. la Foi feule- 
ment: mais pour toute forte de 
vérités. Parce qu'il ny a point 
de men[onge qui woffenfe la Ma- 
jeté Divine. Anffi Clement Ale: 


xandrin nous avoit déja laiffé par 
écrit, que quiconque obfèrue les 
Commandemens de Dieu peut être 
nommé Martyr dans toutes [es 
adions, quil accommiode 9. füft- 
met à la volonté de fon Créateur, 
Quicunque Servatoris mandata 
exequuntur, in unaquaque actio- 
ne funt Martyres, Gc. Ce "a 
donc pas été une impieté que d'at- 
tribuer le Martyre à Socrate s'il 
eft mort pour fofitenir l'unité de 
Dieu. En efet, le mot de Mar- 
tyr me veut rien dire que témoin, 
felon l'obforsation. du. méme Do- 
Geur Angelique. Et quand je con- 
fidére qu'il a bien comparé Jefus 
Chriff an méme Socrate, 9: à Py- 
thagore, dans la troifiéme Partie 
de fa Somme, qu.24. avt. 4. en ce 
quétaut deux très excellens Do- 
deurs ils wont néanmoins janudis 
rien mis par écrit; ce qui weft 
poffible pas vrai à l'égard de Py- 
thagore, comme mous l'avons re- 
marqué fur l'autorité de Diogene 
Lace: je ne puis tvop m étonner 
de ceux, qui me peuvent fouffrir, 
quon trouve quelque couformité 
entre le premier 8. Saint Etienne. 

Fe leur repons en fecond. lien, 
que waiant rien affuvé de la béa- 
titude de Socrate, méme je prote- 
fie que ce feroit témerité d'en vien 
déterminer, jai bien montré par 
là que je me prétendois pas de 
l'ézaler à S. Etienne, qui a fouf- 
fert um véritable Martyre; au lien 
que mous me parlons de celui de 
Socrate, qu'en quelque façon, 
c’eff à dire figurement © avec im- 
proprieté.. Mais ce qui m'étonne 
le plus, C'eff quom wait pas pris 


’ 
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Et néanmoins toutes les vertus, dont la 
vie,de Socrate fut un perpetuel exercice, 
n'empéchérent pas que la médifance de quel- 
ques Gentils ne füt affez infolente pour s'at- 
tacher à lui; & le beau fujet de fà mort, tel 
que nous venons de le rapporter, n’a pû tant 
obtenir für deux ou trois des premiers Peres 
de l'Eglife, qu'ils maient quelquefois parlé 
de lui en d'affez mauvais termes, par un zéle 
qui a befoin d'étre expliqué. 

Quant aux Gentils, ce n'eft pas merveille, 
que ceux d'entre eux, qui vouloient paroitre 
affeCtionnés à leur fauffe Réligion, declamaf: 


garde à l'une des obfervations que 
jai faites dans ma premiere Par- 
tie pour ferbir à tout cet Ouvrage. 
En voiciles propres mots: Ceux 
qui mettroient en parallele les 
plus Illuftres d'entre les Ethni- 
ques, avec nos grands Saints 
Confeffeurs , Martyrs, & autres 
dont l'Eclife célebre la mémoi- 
re, ne s'éloigneroient guères de 
limpieté des! Gnoftiques, e. 
Certes, je ne fanrols comprendre, 
comme il eff poffible qu'on explique 


~ fi fimfirement aprés cela ce que 


j'ai dit de Socrate, 

Pour derniere véponfe, je décla- 
ve franchement, que la. penfée 
qu òn ofe condamner weft pas mi- 
enne. Elle fe trouvera dans la 
phipart de ceux, qui ont traité le 
Jujet: où je Lai emploite. Et om 
peut voir dans Collins Lib. 1, de 
ani. pag. par. 1. Ce p. 432. En- 


tre autres ces termes précis, après 
avoir comparé la mort de Socrate 
au Batéme de fang de nos Mara 
tyrs, At ejufdem artis, imo reli- 
gionis eft, in ftatu naturalis &z 
icripte legis, pro confeffione, 
unius Dei, ac poft agnitum Tri- 
nitatis & Divinitatis Chri(ti Sa- 
cramentum, pro fide Salvatoris 
morte mulétari. Si je mai pas 
Juivi par tout ailleurs les fenti- 
mens de ce Docteur Ambrofien, 
Ceff un autre fait. Tant y a qu'à 
l'égard de ce dont il eff ici que- 
flion, la Faculté de Théologie, le 
Vicaire de l'Inquifition, 9 1e Cona 
Julteur du. Saint Office de Milan, 
qui ont donné leur approbation, 
aont vien trouvé à redire em ce 
quil femble qu'on voudroit faire 
Baffler pour une impieté daus mon 
Livre. 
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Tent contre Socrate, comme contre un im- 
pie & un Athée, qui renverfoit autant qu'il 
lui étoit poffible, tous les Autels. -C’eft par 
là qu'ils émürent tout le peuple contre lui, 
aprés voir fait repréfenter des Comedies de 
Tu Nebu-la compofition d'Ariftophane, où Socrate 
Ü^, ^  (outenoit, quil n'y avoit point d'autres Dieux 
que le Chaos, les Nués, & la Langue; en- 
{eignoit enfuite aux enfans à battre leurs pe- 
res; & puis étoit étranglé, & fa maifon brû- 
lée avec fon fous-maitre Chærephon; le tout 
pour le jetter dans une haine publique, & 
afin de porter la populace d’Athenes à le mal- 
traiter. Mais on ne fauroit attribuer qu’à la 
feule envie, qui en veut toûjours aux plus 


S«va.. grands hommes, la calomnie de Porphyre. 


Ecl. Hift. Lui feul écrivit plus de mal contre Socrate, 

4 5 €: & vomit plus d'injures contre fa réputation, 
que tous fes délateurs n'avoient fait, lorfqu'ils 
l'opprimérent de. leurs fauffes accufations. 
Ce qui montre bien la vérité du. Proverbe 
Grec, qui porte, qu'on verroit plûtôt une 
aloüette fans houpe fur la téte, qu'une ver- 
tu éminente fans envie. 

Les Peres, qui ont pris la liberté de faire 
des invectives contre Socrate, & contre quel- 
ques-uns des plus renommés Philofophes 
après lui, avoient bien d’autres mouvemens. 
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Auffi ne pouvoient.ils pas être touchés d'une 
fi honteufe paffion, dans une vie fi Chrétien- 
ne & fi parfaite que la.leur. ‘Rien ne les a 
portés à. cela. que l'extréme impieté des 
Payens, contre qui ils étoient tous les jours 
aux prifes, & qui ofoient bien non feulement 


' préferer Phocylide, Theognis, Ifocrate, p CN 


ces Philofophes, comme faifoit Julien l'Apo--. 


flat, à Salomon, à Moife, & à nos plus bius 


grands Saints: mais paffer même jufqu' à cet- 
te abomination, de.comparer la créature à 
fon Créateur, l’homme à Dieu, & Socrate; 
Epictete, Apollonius, ou quelque autre à 
Jefus Chrift. Pour refifter à une fi folle opi- 
nion qu'ils avoient de leurs Philofophes, Cy- 
tille d'Alexandrie, Gregoire de Nazianze, & 
Théodoret, n'ont fait nulle difficulté de les 
déprimer de tout leur poffble, & ont crû 
méme qu'ils étoient obligés de les diffamer; 
pour le bien de tant d'ames, qui fe perdoient 
en les eftimant trop, & và qu'on rendoit leur 
vertu criminelle, la comparant à celle de nó: 
tre Seigneur. Voilà le fondement de tout 
ce que nous avons contre Socrate, Platon; 


& quelques autres de méme profeflion, par-. 


mi les écrits des Peres. «Et certes je crois 
que dans un tems pareil au leur, nous ferions 
encore obligés d'en ufer de la forte. Mais 
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Ep. so. fi S. Auguftin a fort bien dit au fujet des Do- 
natifles, écrivant au Comte Boniface, que 
ceux-là avoient tort, qui alléguoient le pro- 
cedé des Apótres, pour dire, qu'on ne.de- 
‘voit pas emploier l'autorité des Empereurs 
au fait de la Réligion, parce qu'ils ne confi- 
déroient pas, que leur fiécle étoit différent 
de celui, dont ils parloient, & qu'il faloit fe 
gouverner toüjours felon la diverfité des fai- 
fons. Si de plus nos Docteurs fe fervent en- 
core tous les jours fort à propos de cette di- 
fünclion, aiant égard au tems de l'Eglife 
maiffante, qui ne permettoit pas beaucoup de 
chofes qu'on trouve à préfent de fort bon 
ufage: Pourquoi n'alléguerons-nous pas la 
méme raifon für le propos ou nous fommes? 

` Et pourquoi ne foütiendrons-nous pas que le 
zèle de Saint Gregoire & de Saint Cyrille étoit 
excufable, dans un âge où toute la terre étoit 
encore pleine d'idolatrie, & ou ils voioient, 
que la repütation de ces grands Philofophes 
préjudicioit à l'Evangile, & empéchoit l'avan- 
cement de la Foi, ce qu'on ne fauroit dire 
aujourd’hui? Nous ne fommes pas d’ailleurs 
obligés d'adhérer inféparablement à toutes 
les opinions de ces Peres. | L'Eglife laiffe la 
liberté des fentimens en ce qui ne touche 
point la Foi, & l'on quitte fouvent S. Tho- 
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mas pour fuivre Scot dans l'Ecole. | Nous 
pourrons donc bien faire ici le méme juge- 
ment de Socrate, que Saint Juftin, Saint Au- 
guñin, Saint Chryfoftome, & prefque tous 
les Docteurs de l'Eglife en ont fait, encore 
que ces deux ou trois autres, que nous avons 
nommés, foient d'un avis contraire, và mê- 
me, qu'ils ont en cela tous les bons Auteurs 
Grecs & Romains, qui les contredifent. 

Voions néanmoins de quels crimes on 
charge la reputation de Socrate, & pour- 
| quoi l'on veut defefperer de fon falut. On 
| luiimpute le vilain vice de l'ivrognerie, ce- 
| lui, que les Grecs ont nommé Pederaftie; 
| "une extréme colere; & finalement l'Idola- 
| trie, dont ceux mêmes, qui ont fait fon Apo- 
| logie, font demeurés d'accord, & qui fem- 
| ble être toute évidente par ces dernieres pa- 
| roles, quand il reconnut, qu’il étoit redeva- 
| ble d’un coq à Efculape. A quoi l'on peut 
ajoüter ce qu'on a tant dit du Demon duquel 
ilífefervoit. —. 

Pour ce qui touche les excés de bouche; 
je fai bien que fes Difciples le font boire à la 
Grecque dans leurs fympofes, avec un peu 
plus de chaleur que la bienféance ne le per- 
metroit parmi nous. Ce n'a pourtant ja: 
mais été jufqu'à s'enivrer, tant s'en faut, ils 
H iiij 
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remarquent expreffement, qu'on ne l'avoit 
jamais vů dans ce miferable état. Et je ne 
puis rien rapporter de plus exprés pour ju- 
füfier la calomnie de cette accufation; que 
ce qu'obferve dans fa vie, Diogene, tou» 
chant la pefte, qui travailloit fouvent la ville 
d'Athenes. lldit, que Socrate fut quafi le 
feul, qui s'en exemta de fon tems par fa gran- 
de fobrieté, & pour étre le plus tempe- 
fant des hommes en fon boire, & en fon 
manger. 

L'amour mafculin eft un crime beaucoup 
plus atroce, puifqu'il eft abominable, & sil 
faloit avoir égard au fens qu'on a donné au 
Proverbe de la Foi Socratique, & aux appa- 
rences de la paffion dant il étoit touché pour 
Alcibiade, j'avoue qu'il feroit fort difficile 
de l’excufer. Mais s'il faut juger plus faine- 
ment des chofes, c'eff de l Amour: même 
que nous tirerons fon plus grand mérite. 
Car jamais homme ne fit profeffion d'affe- 
&ionner le genre humain avec tant d'ardeur 
que lui. Mais c'étoit pour lui imprimer 
l'amour de la vertu, le retirer du vice, & le 
porter à la recherche. de cette belle Philofo- 
phie, qui lui devoit donner la connoiffance 
dun feul Dieu. Delà vient, que Socrate fait 
gloire dans Xenophon d’être un excellent 
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Maquereau, ce qui ne peut être pris que fpi- 
rituellement & dans le fens que nous lui don- 
nons, autrement il faudroit que lui, Xeno- 
phon, & tous ceux, qui ont eftimé fes écrits, 
comme a-fait toute l'Antiquité, euffent per: 
du, je ne dirai pasla pudeur, mais le fens. 
Il fe vante dans Platon avec la méme hardief- 
fe, & par la méme figure, qu'il ne-fait rien 
que des amourettes. Et quand il eft repré- 
fenté frequentant les reduits où les jeunes 
hommes de fa ville s'exercoient, & où il fe 
rendoit tous les jours maitre de l'efprit de 
quelqu'un, on ne fauroit fans médifance, ni 
méme fans abfurdité, l'interpréter autre- 
ment que nous faifons. Que s'il faut le ju- 
flifier par d’autres apparences, chacun fait, 
qu'outre fa Xantippe, il eût encore une fe- 
conde femme; ce aui peut montrer, que fes 
affections n'offenfoient point la Nature. Et 
fi il n’y a pas lieu pour cela de lui reprocher 
fon incontinence, parce que, comme dit 
Suidas Auteur à fon égard fans reproche, il 
ne prit deux femmes, que pour obeir à la 
Loi d'Athenes, qui ordonnoit, qu'outre la 
legitime, -on eût encore une Concubine, 
afin de multiplier les habitans de cette ville 
qui étoient en trop petit nombre. 


H v 
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` Je ne fai pas quelles preuves on peut don- 
ner de fa colere, mais je fuis. für d'en pro- 
duire de fort expreffes pour l'en décharger. 
Premierement on fait, que les mauvaifes hu- 
meurs de cette infupportable Xantippe ne 
fervirent jamais qu'à exercer fa patience; ce 
qui lui faifoit dire qu'il trouvoit toutes cho- 
fes douces & faciles au dehors, aprés avoir 
fouffert cette femme au dedans. Or bien 
qu'elle füt trésinique envers lui, fi eft-ce 
qu'elle rendit un merveilleux témoignage de 
fon humeur exemte de toute émotion, quand 
elle dit qu'elle ne l'avoit jamais và retourner 
en fa maifon, qu'avec le méme vifage, qu'il 
avoit loríqu'il en étoit forti. Car comme 
l'ame eft celle qui donne à un chacun cet air 
de joie, ou de trifteffe, qui fe remarque d'a- 
bord, & que c'eft elle encore qui nous ride 
ou applanit le front en un inftant, felon fes 
mouvemens interieurs; il ne faut pas s'éton- 
ner s’il ne paroiffoit aucun changement dans 
la face de celui, qui poffedoit un efprit in- 
variable, & prefque au deffus de toute forte 
d'agitation. Nous lifons la confirmation de 
cela dans Arrien, où Epiclete affure, que de 
toutes les qualités de Socrate, il n'y en avoit 
point qui lui füt plus propre, que celle de ne 
{ ficher jamais, 'non pas même dans fes dis- 
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putes, “où il fouffroit fans alteration d'efprit, 
autant d'injures qu'on lui en vouloit dire. 
Auffi nous a-ton repréfenté toutes fes con- 
férences pleines d'une douceur inimitable. Il 
n'y enfeigne rien qu'en s'enquerant, & bien 
loin d'établir fes maximes avec obflination, 
il femble douter des chofes les plus décidées. 
Un homme qui a le premier protefté, que fa 
plus certaine fcience confiftoit en la connoif- 
fance qu'il avoit, de ne favoir rien de cer- 
tain, n'étoit pas pour s'opiniátrer dans une 
difpute, ni pour fe mettre en colere, contre 
ceux, qui avoient des fentimens contraires 
aux fiens. | C'eft ce qui fait dire à Ciceron 
en traitant des pañlions, quil nomme fort 
proprement des perturbations, que la raifon 
leur doit étre comme une médecine Socrati- 
que, pour les reduire à la modération. | S'il 
eût cru, que Socrate fe füt laiffé emporter à 
la colere, comme le veulent fes accufateurs, 
il fe fût bien gardé de parler fi impropre- 
ment. y 

On prouve très mal fon Idolatrie par les 
termes, dont fes Difciples fe font fervis dans 
leurs Apologies, quand ils ont écrit, qu'il 
1'avoit rien. innové au fait de la Réligion, 
aiant toüjours vécu à cet égard comme les 
autres, & ufé des facrifices, felon qu'ils 
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étoient alors en ufage. Car déja leur pro- 
pre interêt, & la crainte de la ciguë les peut 
avoir fait parler dela forte. D'ailleurs, il y 
a lieu de dire, que Socrate, qui n'avoit que 
la Foi implicite, fe contentoit de reconnoitre 
un feul Dieu dans la Loi de Nature, fans 
vouloir pour cela troubler le gouvernement 
public par l'introduction d'un nouveau culte, 
dont ilne pouvoit ufer, fans violer les Loix 
de l'Etat: Et que s'il a facrifié à quelques Di- 
vinités Atheniennes, ça été vraifemblable- 
ment par une nué reconnoiffance des puiffan- 
ces d'un feul Dieu, qu'il adoroit fous des 
noms différens. C'eft ainfi qu’au dire de 
Zenon, comme nous verrons tantót, le nom 
de Jupiter comprenoit celui de toutes les au- 
tres Divinités. Et que Macrobe maintient 
dans les derniers chapitres de fon premier 
livre des Saturnales, que tous les Dieux des 
anciens fe rapportoient au Soleil. L’Empe- 
reur Julien enfeigne la même doctrine dans 
l'Oraifon qu'il a compofée à la lotiange de ce 
bel Aftre. Et nous fommes obligés de croi- 
re, que c'eft ainfi que l'entendoient ces Phi- 
Lib. 1. ad lofophes Payens, qui fe moquoient prefque 
Ar " tous, au rapport de Tertulien, de la plurali- 
té des Dieux; parce qu'il y a grande appa- 
rence d'une part, qu'ils faifoient ce qu'ils pou- 
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voient pour irinterefler point leur confcien- 
ce; & d'autre côté on ne les eût pas fou£- 
ferts, s'ils euffent témoigné qu'ils avoient une 
Réligion à part. 

Quant à ce que prononca Socrate un peu Cap. 4f. 
avant que d'expirer, qu'il devoit un coq à 4° 
Efculape, dont il prioit fon ami de le vouloir 
décharger; il eft vrai, que Tertulien femble 
avoir pris cela au pied de lalettre, quand il 
écrit que c'étoit pour n'étre pas ingrat vers 
Apollon, & pour lui rendre graces de ce qu'il 
l'avoit nommé le plus fage de tous les hom- 
mes. Mais Lactance l'explique encore plus De falfa 
au defavantage de Socrate, lorfqu'il attribue 7 3- 
ce foin à une pure vanité, & à une crainte ^ ” 
d’être mal traité aux Enfers par Rhadamante; 
en quoi Lactance n’a pas mieux rencontré, Cap. 24: 
qu'un peu après en fà négation fi abfolué des “a de 
Antipodes. Certes il y a dequoi s'étonner rap. jg 
qu'aiant reconnu ailleurs comme le dernier 
fupplice de Socrate ne vint que d'avoir vou- . 
lu abolir la multitude des Dieux, il lui fatfe 
ici apprehender de la forte ceux des Enfers. 
CœliusRhodiginus n'a pû s'empêcher de mal- Li. 16. 
traiter Lactance fur cette invective contre So-^?- anty 
crate, dont il interprete les paroles dansun ^ ^ 
fens beaucoup plus myftique, qu'il n'eft be- 
foin, à ce qu'il me femble, de leur donner. 


Lib. 15. 


Annal. 
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En effet, je ne crois pas, qu'on les doive 
rapporter à autre chofe, qu’à cette figure qui 
étoit l'ornement continuel de tous fes pro- 
pos. C'eftl'Ironie ou l’innocente raillerie 
qui lui plaifoit fi fort, comme tous fes entre- 
tiens en font foi, qu'il s'en voulut fervir mê- 
me en mourant, Il dit donc en ce dernier 
acceffoire, qu'il devoit un coq à Efculape le 
Dieu des Remedes, pour fignifier qu'il fe 
voioit aux termes d'étre bientót gueri de tous 
fes maux. L'action de Seneque, étant près 
de fa fin, reçoit à mon jugement la même 
explication. Tacite remarque, qu'entrant 
dans le bain, qui aida à faire ce que le poifon 
n'avoit pü executer, ce grand homme jetta 
de l'eau fur fes ferviteurs qui étoient les plus 
proches de lui, ajoütant ces belles paroles, 
quil offroit en forme de facrifice cette li- 
queur à Jupiter, furnommé le Liberateur. 
Je tiens pour afluré, que Socrate & Seneque 
n'ont voulu témoigner autre chofe par leurs 
derniers propos, qu'un remerciment qu'ils 
fifoient à Dieu de ce qu'il les tiroit des pei- 
nes de ce monde. Sur tout il n'y a point 
d'apparence, de prendre ceux du premier fi 
fort au pis, non plus que fes fermens ordinai- 
res par le chien, par la pierre, ou par le pla- 
tane, dont il fe fervoit exprès pour fe mo- 
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quer de ceux, qui juroient par les fauffes Di- 
vinités de Caftor & d'Hercule, dont il vou- 
loit par là prendre le mauvais ufage. Etnéan- 
moins Lactance n'a pas fait de moindres in- 
vectives contre fes fermens, que contre lof 
frande du coq, en quoi fon autorité ne peut 
être de grande confidération, và celle de St. 
Auguftin, qui a fort bien penfé de la facon Lib. de ve- 
de jurer deSocrate , lui donnantla favorable in- "^ £78: 
terprétation, que nous venons de rapporter. 

Le dernier reproche, qu'on lui fait, regar- 
de le Démon, qu'on dit avoir été le condu- 
Cleur de fa vie... Si nous voulions rapporter 
ici tout ce qu'Apulée, Plutarque, &affez d'au-. 
| tres en ontécrit, nous ferions de ce feul ar- 
ticle un bien grosvolume. Les uns ont crü, 
quil avoit une véritable vifion de quelque 
mauvais Efprit. Les autres, qu'il étoit aver- 
ti par une voix prohibitive feulement. ~ Et il 
yenaquiontpenfé, que c'étoit par l'éter- 
nuément, qu'il recevoit les avis de ce qu'ilne 
devoit pas faire. Mais plufieurs, qui fe font Lib. 13. de 
` ris de tout cela, ont foutenu, que fa feule pru. 274r: Fo- 
dence, dont Dieu l'avoit fi avantageufement 7^ de pe- 
partagé, étoit fon Démon. Que filon veut, reniPhil. 
quil y ait eu quelque chofe de: plus, on peut À An? 
prendre en fà faveur l'opinion d'Eufebe, d'Eu- p; sra 
gubinus, & de MarcileFicin; qui ontété per- rae. 
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fuadés que fon bon Ange étoit le véritable 
Démon, quile gouvernoit. 

Encore que nous aions répondu le plus à 
la décharge de Socrate, que nous avons pü, 
fur tout ce qui lui étoit imputé, je feroisbien 
fâché pourtant d'avoir prononcé affirmative- 
ment pour fon falut, ni de l'avoir mis avec 
certitude au rang des Bien-heureux, comme 
il femble que quelques-uns aient voulu faire. 
Quand il auroit été Chrétien de la façon que 
Juftin Martyr l'a entendu, il ne laiffoit pas d'ê- 
tre comme homme, pécheur d'ailleurs, & 
nous ne tenons pas que tous les Chrétiens 
Íoient participans dé la béatitude éternelle. 

Vix mihi C'eft pourquoi je trouve, qu'on a raifon de 
tempero, reprendre Erafme,. d'avoir ofé écrire dansun 
sa de fes Dialogues; qu'autant de fois qu'il li: 
cam: San- 5 ; quautant de fois quii Ji 
&c Socra- foit la belle fin de Socrate, il avoit bien de la 
ma de peine às'empécher de dire, O St. Socrate 
bis . priés Dieu pour nous. Ces paroles fonttrop 
In couv. hardies; aufli bien que celles qui fuivent en 
Re: même lieu, où il parle des faintes ames de 
Virgile & d'Horace.. Mais comme je penfe 

qu'on ne fauroit fins témerité, affurer que 

Dieu ait fait la grace à Socrate de le recevoir 

dans fon Paradis, je crois que la temerité eft 

encore plus grande de le condanner aux pei- 

nes éternelles de l'Enfer, và labonneopinion 

qu'ont 
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qu'ont eüé de lui tant de Saints Peres, & tant 
de profonds Théologiens. . Car puifquenous 
avons montré, que felon leur doctrine, lesPa: 
lens vertueux ont pû fe fauver par une grace 
extraordinaire du Ciel, à qui pouvons nous 
préfumer qu'elle ait été plütôt accordée, qu'à 
celui que toute l'Antiquité a nommé le fage 
Socrate? Ce qui me fait juger que tous les 
péchés, dont on l'a voulu taxer, ne nous doi- 
vent. pas détourner deľopinion la plushumai- 
ne, & que j'eftime la plus agréable à Dieu, 
parce qu'elle eftla plus charitable, c'eftqu'ou- 
tre ce que nous avons rapporté pour l'en dé: 
charger, tout le monde fàit que les Atheniens 
portèrent un deüil public de la mort, qu'ils 
avoient fait fouffrir àun fi grand perfonriage; 
qu'après avoir ôté la vie à l'un de fes Accufa- 
teurs, ils punirent l'autre d'un exil perpetuel; 
& qu'hohorans en fuite fa mémoire d'une 
Statuéd'or, ils reparèrent parun jugement pu- 
blic l'injure qu'ils avoient faite à fon innocen- 
ce. Ajoutés à cela ce que lui peut avoir fer- 
vi devant la Bonté Divine l'établiffement par- 
mi les hommes d'une fi utile partie de la Phi- 
lofophie, qu'eft la Morale. | Quel amour de 
la vertu, & quel horreur du vice n'a-t-il point 
donné par là à toute forte d'efprits?. Et com- 
bien de crimes pouvons-nous dire qu'il a em- 
Tom. V. Part. I. | 


130 DELA VERTU DES PAYENS, 


pêchés, par les principes, & par les regles 
d'une fi belle fcience que nous tenons de lui? 
Car comme nous croions avec raifon que le 
démérite & la peine des Hérefiarches crois- 
fent, à proportion du mal que caufe ici bas 
la mauvaife doctrine, qu'ils y ont femée; 1l 
eft conforme à la même raifon de préfumer, 
que la recompenfe de celüi qu'on peut nom- 
mer l'un des premiers précepteurs du genre 
humain, aura été très ample, eu égard à l'u- 
tilité grande, quele monde reçoit encore 
tous les jours de fes enfeignemens. Et par 
confequent, quoique nous ne determinions 
rien du falut de Socrate, dont il femble que 
Dieu fe foit voulu referver la connoiffance, 
fi eft-ce que nous croions qu'on en peutavoir 
fortbonne opinion; & qu'au moins il n'y a 
perfonne, qui ne doive parler de lui avec le 
refpect que mérité un homme de fi rare ver- 
tu.  Paflons à la confidération de ceux, qui 
Font fuivi, & dont les noms ne fe lifentpoint 
fans quelque titre d'honneur, dansce quinous 
refte des anciens Grecs & Romains. 
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DE PLATON 


ETDE LA 
SECTE ACADEMIQUE. 


I: m Chronologique nous préfente 

Platon devant Ariftrote, qui fütquelque 

tems fon Auditeur. Etquand nous aurions 

égard au mérite, celui du premier eft tel, que 
Ciceron le préfere en plus d’un liéu au fecond, 

le nommant après Panztius, l'Homere des ri r 
Philofophes, & avertiffantailleurs, qu'il doit d a 
être écouté comme le Dieu de ceux de cette ff; do ^ 
profefhon. St. Thomas, tout Péripatéticien ar. Deer. 
qu'il a été, a fait le même jugement.*. Saint t 
Auguftin eftime la facon de philofopher de Prime 1b. 
Platon plus que celle de tous les autres dans 8. cap. 5e 
fa Cité de Dieu. Et nous favons, que pref- 

que tous les Peres de l’Eglife ont été dans fes 
commencemens Platoniciens, Alexandre d'A- 
phrodifée leur aiant le premier fait goûter la 
doctrine du Lycée, que l'Ecole néanmoins 

n'a reçüé avec le credit qu'elle y poffede au- 
jourd'hui, que depuis Albert le Grand, & 

fon Difeiple le Docteur Angelique. Or on 
pourroit penler que l'éloquence finguliere de 

I ij 


L1, Ad- 
verf. Tov. 
cap. 26. 
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Platon lui auroit caufé cette grande réputa- 
tion, tant envers l'Orateur Romain, quebeau- 
coup d'autres Paiens, qui ont crü, que fi 
Jupiter méme eüt eu à s'expliquer des pen- 
fées, qu'avoit cePhilofophe, il ne l'eüt paspü 
faire en de meilleurs termes que lui. Mais 
encore que le bien-dire ait de puiffans char- 
mes pour fe faire admirer, fi n'eftce pas à 
lui feul que Platon doit la gloire de fonnom; 
fa doctrine & fes mœurs en ont fait la meil- 
leure part; & nous pouvons croire que tou- 
tes ces chofes jointes enfemble, luiacquirent 
le beau furnom de Divin, qu'aucun des an- 
ciens ne luia refufé, s'il n’a fait profeffion pu- 
blique d'inimitié contre lui, & d'averfion mê: 
me contre la Vertu. Cela paroit affez par 
ce qu'on a dit de (a naiffance. Car comme 
celle de tous les grands hommes a toüjours 
eu quelque chofe de prodigieux dans l'opi- 
nion des hommes, St. Jeróme obferve, que 
Platon a été tenu pour le fils d'une Vierge & 
d'Apollon. Il faut prendre de tels contes 
pour un artifice de celui, qui tâche d'obfeur- 
cir par le moien de la Fable les vérités, dont 
il eft le capital ennemi, & de diminuer, sil 
pouvoit, la gloire de la Nativité de Nótre 
Seigneur. Ainfile méme pere du menfon- 
ge a fait écrire aux Tartares, que leur Cin- 
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gis Cham, dont ils publient tant de merveil- 
les, étoit fils d'une autre Vierge, qui l'avoit 
concü des raions du Soleil. Car quant à la 
naiffance de Perfée, je m'étonne, que Juftin Apol. 2: 
Martyr en ait parlé au fujet de celle du Fils . 
de Dieu, Danaé n'aiant jamais paflé pourune 
Vierge plus chafte que les autres maitreffes 
de Jupiter. Tant y aque toutes ces impo- 
ftures font ordinairement fondées fur le mé- 
rite du fujet qui lesappuie. Peut être étoit- 
ce par ce même motif, que les Egyptiens 
foutenoient, que l'Efprit d’un Dieu, zveóuc 
eoù, pouvoit engrofler une femme; ce que 
nous lifons dans la vie de Numa écrite par 
Plutarque. Que fi l'on a fait ce qu'on a pû 
pour rendre la naiffance de Platon miraculeu- 
fe, les particularités qu'on rapporte de fafin, 
ne font pas moins confidérables. | L'on veut, 
qu'il foit mort au méme jour, qu'il étoit ve- 
nu au monde, de méme qu'Attalus, Pom- Pr. ? 8. 
pée, Caffius, & depuis peu Henri Roi de Por- De. 
tugal: Etque ce n'ait été qu'au bout de fans 4. Con- 
le plus confidérable de tous les climacteri- a 
ques, qui eft le quatre-vint & uniéme, avec fe 
un paffage fi doux, qu'il ceffa de vivre '& dé 
crire tout enfemble, fi nous en croions Ci- 
ceron. Seneque, & depuis Marfile Ficin, 
ajoütent que les Mages, qui fe trouvèrent 

Į iij 
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dans Athénes, lui facrifièrent déslors; com- 
meà celui que le Ciel avoit manifeftement 
favorifé, lui accordant une fi parfaite révolu- 
tion de neuf fois neuf années. — Auffi dit-on 
que Denys d'Héraclée fe fit expreffément 
mourir de faim, pour étre de ceux, quifinis- 
foient leur courfe dans un fi jufte & fi defira- 
ble terme. Zenocrate, Eratofthene, & Dio: 
gene le Cynique, font mit de ce nombre par 
Cenforin, quife trompe vraifemblablement à 
l'égard du dernier. Enfin nouslifons dans Saint 
Auguftin, que Labeo avoit donné le rang à 


Git. Dei Platon au deffus de tous les Héros, leplacant 


Cap. 14. 


avec Hercule; Romulus, & les autres demi- 
Dieux de ce tems-là; ce qui eftconformeaux 


fentimens qu'avoit eus de lui Marc Varron le 


plus favant des Romains, pour ne rien dire 
d'Apulée, & d'affez d'autres Academiques, 
qui ont bien ofé égaler aux Dieuxmémes, ce 
Fondateur de leur famille. 

Mais laiffons à part toutes ces profanations 
des Gentils, & voions ce qui a pů obliger les 
premiers Peres de l’Eglife à faire plus d'état 
des Platoniciens que de tous les autres Philo- 


fophes. left certain que Platonrenditlefy- 


fteme de fa fcience d'autant plus excellent, 
qu'il étoit compofé de ce qu'avoient eu de 
meilleur trois des plusraresefprits de la Grece. 
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Car pour ce qui étoit dela Phyfique, & descho- 
- fes qui tombent fous le fens, il voulut fuivre 

les principes d'Héraclite, qu'il jugea les plus 
|  folides de tous. Il déféra dans la Logique, 
| : & en tout ce qui dépend dufeulraifonnement, : 
| à Pythagore; comme à celui qui avoit le dis- 
| — cours le plus jufte, & leplusfidele, ce luifem- 
| bloit. Etàlégard de la Morale & des chofes 
| Politiques, il sarrétaà ce quelui en avoit mon- 
tré fon grand Maitre Socrate, qui avoit fait 
fon capital de cette partie, comme nous la- 
vons remarqué. Ce n'eftdonc pas de mer- 
veille, qu'une fi belle & fi curieufe doctrine 
ait été fort eftimée, & que d'ailleurs les pre- 
miers Chrétiens fe foient plûs dans une façon 
de philofopher, ou ils ne voioient quafi rien 
qui fåt contraire à la Foi. . Tant s’en faut, les 
j principaux axiomes des Platonicienss'accom- - 
| modent fi bien avec elle, que St. Auguflin rip.7.cou- 
| reconnus être fervi fort heureufement de leurs fh: c 7- 
| — livres, pour fe faciliter l'intelligencedebeau- ©" 
coup de vérités Catholiques: aprés avoir de- 
claré, qu'il avoit trouvé dans quelques-uns 
de leurs écrits, prefque tout le commence- 
ment de l'Evangile de St. Jean, qui contient 
les plus hauts myfteres de nôtre créance. On 
ne fauroit nier que Platon n'ait enfeigné trés m Sophi- 
expreffément l'éternité d'un feul Dieu, Créa- fta. 

T iij 
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teur de toutes chofes. - Il montre au fecond 
livre de fa République;comme ce méme Dieu, 
qui eft l'Auteur de tout ce qu'il y a de bien au 
monde, ne fut jamais la caufe d'aucun mal. 
L'Immortalité de l'Ame eft établie prefque 
dans tous fes Dialogues; où l'on voit aufi la 
punition inévitable des méchans, avec la re- 
compenfe certaine des bons. Dans fon Epi- 
nomis il donne avis qu’on doit bien prendre 
garde, de croire qu'il y ait une plus grande 
vertu que celle dela Réligion, & de la pic- 
té envers Dieu: Et non content d'avoir pré- 
fcrit le. culte Divin au huitiéme livre de fes 
Loix, il condanne à perdre la vie dans le di- 
xiéme, ceux, qui feront convaincus d'irréli- 
gion & d'impieté. | De là paffant. comme de 
la premiere à la feconde table de fes Ordon- 
nances, il affure que Dieu n’a rien plus à gré, 
que de voir les parens honorés par ceux; qu'ils 
ontmisau monde; ordonne des punitions 
contre les violateurs de cerefpect: &encon- 
danne méme à la mort, s'il s'en trouve d'as- 
fez dénaturés pour lever la main fur leurs pe- 
res ou fur leursmeres. Avec quelle chaleur 
ne pourfuit-il point toute forte d'autres cri- 
mes? Le parjure, les meurtres, le larcinfont 
abominés par tous fes écrits; &il n'y a vice 
qui n'y trouve fa peine établie, avecune pro- 
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portion parfaitement Géometrique, pourufer 
de fon propre terme. Enfin, il fe rencontre 
tant de conformité enbeaucoup de chofes en- 
tre la doctrine Academique & celle du Vieil 
"Teftament, qu'aucun des premiers Docteurs 
de l'Eglife n'a douté, que Platon n'eót pris 
connoiffanee des livres Judaiques en fon vo- 
iage d'Egypte.  Eufebe le montre en divers 
lieux de fa Préparation Evangelique; Eril 
fait voir particulierement dans le douziéme 
livre, que la République décrite par ce Phi- 
lofophe, & cellede Moife, n’ont prefque été 
qu'une méme chofe. Les Juifs étoient divi- 
tés en douze Tribus: Platon afaitla méme di- 
ftribution de fes Citoiens. Jerufalem étoit 
une ville Mediterranée: Platon veut que la 
fienne foit diftante de la Mer de quatre vints 
flades; '& il décrit fon terroir peu différent de 
celui de Jerufalem. 
drie approuve le mot de Numenius Pythago- 
ricien, qui nommoit Platon le Moife Athé- 
nien. Et Saint Ambroife a crû, qu'il avoit 
été difciple du Prophete Jeremie; opinion 
que Saint Auguftin {e repent d'avoir fuivie 
dans quelques-unes de fes compofitions, & 
dontil fe retracte'au huitiéme livre de fa Cité 
de Dieu, và qu'il y avoit bien cent ans que 
Jeremie n'étoit plus, lorfque Platon vint au 
I ij 
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monde. Saint Auguftin montre mème ence 
lieu là, quefilacuriofité de ce Philofophe 
lui avoit pà faire apprendre quelque chofe en 
Egypte de la fcience des Hébreux, ce ne pou- 
voit pas avoir été par lalecture deleurslivres, 
que le Roi Ptolomée n'avoit pas encore fait 
traduire; mais feulement pour en avoir otii 
parler, & parle moien de quelque interpre- 
te, dont il avoit eu befoin à cet égard, auffi- 
bien que pour comprendre l'obfeure fageffe 
des Eoyptiens.  Quoiqu'il'en foit, la Méta- 
Apol. s. 1. phyfique de Platon s'eft trouvée fi voifine de 
be Bo nôtre véritable Théologie, que Juftin Mar- 
L4 tyr, Clement d'Alexandrie, & Eufebe deCe- 
L. i. con-farée , ont crû qu'il avoit pénétré jufques dans 
#4 ul. Je myftere de la Trinité. Le Saint Efprit, 
qu'il appelle l'ame du monde, eft reconnu en 
plufieurs lieux de fes œuvres. Et la perfon- 
ne du Fils eft expreffément nommée dans la 
fixiéme Epitre, qu'il écrit à Hermias, Erafte, 
& Corifque. C'eft pourquoi Cyrille d'Alexan- 
drie étoit fi perfuadé que Platon avoiteu cet- 
te connoiffance, qu'il l'accufe d'hérefielà des- 
fus, d'avoir multiplié les natures auffi bien que 
les perfonnes, & d'avoir mis trois Dieux dans 
la Trinité, commeles Arriens. Si eftce qu'il 
eft très difficile de s’imaginer de quelle façon 
ce Philofophe a pá arriver jufques-là sil n'y 
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, a été conduit par le moien de la revelation. 
Car toute l'Ecole tombe d'accord, que Dieu 
ne fe connoit. humainement, que par fes 
œuvres vifibles, qui font fes créatures. Or 
cette connoiffance nous peut bien donner cel- 
le d'une effence éternelle, & d'un Créateur 
incréé, mais non pas de trois perfonnes qui 
compofent une Trinité. Et par confequent 
Platon n'a pà,. fans une grace très fpecialedu 
Ciel,. connoitre ce myftere, que Saint Tho- 
tmas avec tous les Peres ónt nommé incom- 
-prehenfible, & que nous tenons pour une vé- 
rité revelée. Il faut donc dire en interprétant 
Juftin & les autres qui l'ont fuivi, que Platon 
n'en a eu qu'une lumiere obfcure & fort im- 
parfaite; ou bien que s'il l’a eué plus nette & 
plus claire, ç'a été par le moien des Lettres 
Saintes, dont il recût quelqueexplication en 
Egypte, & qui lui tinrent lieu de révelation. 
Quelque avantage néanmoins qu'eüt rec 
fon elprit de ce cóté-là , il n'a pas laiffé d’être 
repris de .plufieurs grandes fautes, & ceux 
qu'il a eu pour contraires, comme chacun 
en trouve en ce monde, lui ont imputé jufqu' 
à des crimes qui diminueroient de beaucoup 
fa réputation , s'ils étoient tous véritables. Les 
Chrétiens fefont principalement plaintsde fon 
Idolétrie, de fa Métemplÿcofe, de ce qu'il 
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faifoit le monde un animal; permettoit dans 
fes Loix aux maitres de tuer leurs ferviteurs, 
& ordonnoit dans fa République cette fcanda- 
leufe communauté de femmes, qui atant fait 
crier Lactance contre lui. Mais il n'y en a 
point, qui l'ait, ce mefemble, plus rudement 
traité que Tertullien, quand il a dit dans fon 
Traité de l'Ame, quil lui déplaifoit extré- 
mement de voir que tous les Hérétiques em- 


` pruntoient de Platon des armes pour combat- 


tre la vérité, & pour defendre leur mauvaife 
doctrine. Les Gentils d'un autre côté lui ont 
reproché fon avarice & fa gourmandife, qui 
lui firent, difentils, paffer la mer par trois 
fois pour s'enrichir auprès des Denys, Tyrans 
deSicile, & pour prendre part aux bons mor- 
ceaux de leur table. Ils l'accufent. enfuite 
d'avoir eu des amours illicites, le nommant 
Sathon pour Platon par un équivoque hon- 
teux. Nous en voions dans Athenée qui veu- 
lent que fa médifance contre Philippe, aitété 
caufe, que toute la Grece perdit fa liberté 
fousce Prince. Ils taxent fur tout Platon du 
vice le plus contraire detous à laPhilofophie, 
qui eft le menfonge, pour avoir fait combat- 
tre vaillamment Socrate en trois diverfes ren- 
contres, dequoi ni les Hiftoriens & Orateurs 
du tems, comme Thucydide & Ifocrate, ni 
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les Poëtes encore n'ont jamais parlé. Ils ne 
1 J 


veulent même que le texte de fes propres Idem 1. 5. 


Dialogues pour-le convaincre d'impofture, 


dans l'un defquels il reconnoit, que Socrate 7» Crita- 


n'avoit jamais fait voiage de Coufidérarion, tis 


été plus loin d Athénes que l'Iftthme du Pelo- n Apo. 
ponele. D'où il s'enfuit, qu'il ne peut pas log. 


avoir porté les armes où fon difciple dit, ni 
executé les prouéffes qu'il lui fait faire dans 
lJsle de Delos. Letems auffi rend, à leur 
dire, ces Dialogues ridicules, parce que Par- 
menides ni Phedrus n'étoient pas de l’âge de 
Socrate, pour fe pouvoir entretenir aveclui; 
& par confequent le dernier des deux, mort 
long tems avant Socrate, ne pouvoit pas lui 
donner de l'amour. | Aufli lit-on dans Dio- 
gene Laérce, que Socrate aiant oui reciter 
le Lyfis de Platon, s'écria , que ce jeunehom- 
me fon écolier lui avoitattribué bien des cho- 
fes, où il n’avoit jamais penfé. Et Gorgias 


avec Phzdon fe plaignent encore dans Athe- Lib. x. 


née, de ce que le même Platon leur fait te- 
nir mille propos, dont ils ne peuvent demeu- 
ter d'accord. 

Pour répondre premierement aux Gentils, 
il faut remarquer, tant à l'égard de Platon, que 
de tous ces autres grands Fondateurs de Se- 
tes, dont nous parlerons tantót; que la ja- 
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loufie & l'envie, qui regnent encore honteu- 
fement aujourd'hui dans toute forte de pro- 
feffions, ont donné lieu à une infinité de mé- 
difances, dont ils fe font déchirés les uns les 
autres. 'C'efl pourquoi la feule réputation 
de Platon, & le témoignage de probité, que 
lui ont rendu tous les Siécles paflés depuis lui 
jufqu’à nous, font fuffifans pourrefuter tou- 
tes les caloinnies d'Athenée, & de quelques 
autres, qui ont eu intention de le diffamer. 
Que s'il faloit ufer de repartie, je ne voudrois 
rien oppofer à ce qu'on l'a voulu taxer d'ava- 
rice, & d'intemperance de bouche auprès des 


Tyrans de Sicile, que la liberté de fes paroles, . 


qu'ils ne pürent jamais fouffrir. L'un d'eux 
lui dit un jour picqué jufqu' au vif, que tous 
fes difcours, étoient de vieillards qui radot- 
tent; & les vôtres, lui repliqua-til font de 
Souverains, qui tyrannifent; ce qui a beau- 
coup plus de grace en Grec que nous ne lui 


en donnons en François, parceque l'allufion 


des mots ne s'y trouve pas. Peut-on s'imagi- 
ner, qu'un homme venu expres pour profi- 
ter des bonnes graces d'un Roi, lui voulüt 
parler de la forte? Et ne fait-on pas d'ailleur, 
que Platon refufa de danfer devant lui, com- 
me fit Ariftippe, qu'il eût vraifemblablement 
imité, fi l'ayarice oula gourmandife euffent 
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eu tant de pouvoir, qu'on dit furfes affections? 
Les autres accufations de fes adverfaires n'ont 
| peut être rien de plus folide. Et pour ce qui : 
concerne la vérité de fes Dialogues, où l'on 
| veut qu'elle foit fort intereffée, àcaufe qu'il 
fait parler des perfonnes mortes ou abfentes, 
| qui n'ont jamais tenu les difcours qu'on leur 
attribué; ceux qui lui imputent cela comme 
| une grande faute, montrent bien, qu'ils igno- 
| rentla nature du Dialogue, & les privilèges 
| dontilatoüjoursjout. Qu'ils fachent, que 
| ce fils de la Philofophie, comme le nomme 
| Lucien, dont l'Academie & le Lycée ont fait I? his. ac- 
tant d'eftime, ale droit de rendre la parole MU 
non féulement à ceux qui ne font plus, ou 
|. qui peuvent être éloignés, mais de faire dis- 
| courir les Dieux mêmes & quand il lui plait 
les moindres animaux. Quelques-uns voulu- 
rent reprendre Ciceron, comme on fait ici 
Platon, dont cet Orateur fe mocque dans le 
quatriéme livre de fes Queftions Academi- iM 
ques. Etles dediant à Marc Varron, illa- | 
vertit de ne trouver pasétrange, qu'on lui eùt il 
| fait tenir des propos ou il n'avoit jamais fón- Sed nofti 
| gé, puifqu'il n'ignoroit pas la coutume des Pu 
| Dialogues. Et qui ne fait point que: Xeno- rm. ^ 
| phon a repréfenté dans fon Convive Callias 
amoureux d’Autolyeus, lorfque celui-ci né- 
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toit pas encore né? De méme qu'il fait di- 

Athente re à Paufanias en faveur d'une vilaine pafon, 

EH u'une compagnie d'Amans feroit invincible, 

'' & quoi l'on foutient, que Paufanias n'eüt pas 
feulement voulu penfer. | C'eft donc l'ufage 
commun du Dialógue de le pratiquer ainfi, 
& une grande impertinence d'accufer Platon 
d'avoir failli dans un genre d'écrire, ou ila fi 
bien reüffi, qu'il en a été nommé le Pere, 
quoique Zenon Eleate en fût véritablement 

Diog. . l'inventeur, ou un certain Alexamenus, felon 

Laert. in l'opinion d'Ariftote. : 

Hg Les objections: denos Docteurs font fans 
difficulté bien plus confidérables: & quoique 
les fauteurs de Platon tâchent d'interpréter 
benignement fes Idées, fa Métempfycofe, 
fon Animation du monde, & beaucoup d'au- 
tres tels points de fa doctrine, qui fouffrent 
quelque favorable explication; fi eft ce qu'on 
ne peut pas l'excufer en tout. ..A la vérité, 
Saint Juftin femble le décharger du crime 
d'idolátrie, rejettant fà facon de parler des 
Dieux de fon tems; fur la crainte de la ciguë 

w'ilavoit vå donner à fon Précepteur. Et 

Tn Calum. le Cardinal Beffarion ajoûte à cela que quand 

Plat. l 2. Ariftote & Platon ont parlé des Dieux en plu- 

Pt piel, ce n'eft pas qu'ils crüffent les fables de 
leur tems, ni qu'ils reconnuffent plus d'un 

vrai 
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vrai Dieu tout puiffant &éternel; mais qu'ils 
vouloient défigner par là beaucoup d'autres 
fübftances immortelles, que leur Philofophie 
admettoit comme dépendantes du premier 
principe. Te fai bien encore, que le même 


Cardinal s'efforce de montrer, comme les Tb. li. 4. 
invectives de Lactance contre la communau- ^£ 7 


té des femmes, que Platon établit dansa Ré- 
publique, ont été injuftes & trop fophifti- 
ques, và que les Maffagetes, les Brachma- 
nes, les Troglodites, & affezd'autres peuples 
qu'il nomme, l'ont regüé; & que les Lacé- 
demoniens fous Lycurgue, les Romains fous 
Numa, & les Anglois du tems de Céfar, n'en 
étoient pas fort éloignés. On peut même di- 
re à la décharge de ce Philofophe, qu'il n'a 
jamais eu intention de repréfenterun état pro- 
pre à la focieté des hommes, tels que nous 
fommes; mais feulement de tracer une idée 
J 

; ui voit plütót fouhai 'efpe-. 

de ce qui fe pouvoit plütót fouhaiter qu'efp 


rer fur ce fujet. Ciceron a été de cet avis 44. s.de 
dans fon premier livre de l'Orateur. Et bien Fe: Plar. 


que Marfile Ficin fe foit perfuadé, füivant 
l'imagination de quelques Academiciens, que 
les Athénes d'Egypte & de Grece étoientavant 
le Déluge femblables à la République de Pla- 
ton; fieft-ce qu'on voit qu'il s'excufe lui-mê- 
me de l'avoir rendue fi métaphyfique, qu'elle 
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Lil. ș. & ne recevoit point d'exemple ici bas; & ne de- 
z. d Rep. vojt être vüé que dans le Ciel. Ce font des 
jeux innocens de ceux de fa profeffion, qui 
fe plaifent quelquefois à s'imaginer la perfe- 
Aion des chofes hors de la réalité, comme 
quand les Poétes concoivent un Siécle d'or, 
ou les Peintres quelque beauté fi accomplie, 
qu'il ne s'en trouve point de telle dans le mon- 
de, ce qui ne préjudice nullement au méri- 
te des uns ni des autres. Mais nonobftant, 
qu'on puiffe diminuer de la forte beaucoup de 
reproches, qui ont été faits à Platon avec 
peut-être trop d'aigreur, fi faut-il reconnoi- 
tre qu'il étoit homme, né dans les ténebres 
du Paganifme, & qui a écrit plufieurschofes 
fujettes à correction, en ce qu'elles bleffent 
nôtre Réligion. | Sa plus forte excufe doit 
être tirée de fon humanité, & de cequ'on n'a 
point và de Philofophes, qui n’aient eu leurs 
erreurs auffi-bien que lui les fiennes; ce qui 
ne fait pas pourtant qu'on doive abfolument 
rejetter tout ce qui vient d'eux, ni que leur 
{cience foit à méprifer en toutes fes autres 
parties. Car comme a trés bien obfervé 
Ta myfl. Saint Grégoire de Nyffe, il n'y a pas une de 
enarr, vit. toutes les Philofophies feculieres, où il ne fe 
trouve quelque chofe de charnel, & qui eft 
comme un prépuce qu'on eft obligé de cour 
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per, afin que le corps de chacune demeure 


purifié, parle moien de cette circoncifion 
Ípirituelle, dont je me fouviens qu'Origene 
parle auf dans le fecond chapitre de fon fe- 
cond livre fur l'Epitre. aux Romains. .. Nous 
tâcherons de le faire non feulement à l'égard 
dela Philofophie Academique, mais encore 
de toutes les autres, que nous aurons à exa- 
minerciaprés. En effet, le Chriftianifme 
les reçoit toutes indifféreminent, pourvû, dit 


Saint Auguftin, qu'elles reforment leurs ma- Lib. 19. de 
ximes, qui font préjudiciables à la Foi. Par xni Dei 
exemple, Platon enfeigne avec l'immortalité ^ ^ 


des.Ames, leur paffage de corps en corps, 
qu'elles doivent informer fucceflivement. 
Coupés cette derniere partie, & retranchés 
la Métempfycofe, vous trouverés le refte de 
fa doctrine excellent. limontre dans fes loix, 
comme les inferieurs doivent étre foümis à 
leurs fuperieurs, & que la raifon veut, que 
ceux, qui ont le plus de vertu commandent 
aux autres; furquoiil attribué infenfiblement 
aux Maitres un pouvoir qui s'étend jufques fur 
la vie de leurs ferviteurs. Faites la circonci- 
fion du dernier article, le furplus ne fauroit 
être trop eftimé. Il tàche d'Óterde fa Répu- 
blique ce violent defir dé poffeder en proprie- 
té, qui caufe prefque tous i maux de la 
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vie; & de rendre le bien, felon fa nature, le 
plus diffus & le plus commun qu'il peut étre. 
C'eft un deffein très pieux & qui n'a rien que 
de Chrétien & d'Apoftolique. Mais fur ce 
fondement il diffout le plus faint & le plus 
étroitlien de la focieté civile, qui eft celui 
des mariages, voulant que toutes les fem- 
mes foient communes, afin que perfonne 
n'ait rien de particulier. Voilà où il faut en- 
core emploier la circoncifion, pour bien ufer 
du demeurant, felon la regle de Saint Gre- 


. goire. Si l'on s'étoit contenté de corriger 


Platon de la forte, perfonne ne s'en devroit 
plaindre, & l'on pourroit, il me femble, ren- 
dre avec cela tout l'honneur qui eft dà d'ail- 
leurs à la mémoire d'un fi grand perfon- 
nage. 

Ce qui a quelquefois obligé les premiers 
Peres de l'Eplife à le cenfurer bien rudement, 
ga été la trop grande eftime que les Payens 
faifoient de lui, qui étoit fouvent fcandaleu- 
fe, & qui faifoit dans ce tems-là où le Chri- 
ftianifme s'établiffoit, un grand tort à la Ré- 
ligion; comme nous avons déja remarqué 
en parlant de Socrate. Nous voions dans 
Origene que Celfus avoit eu affez d'impieté 
pour foutenir que Jefus Chrift tenoit de Pla- 
ton les plus belles Sentences qu'il eût dites, 
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& particulierement celle qui porte qu'un cha- 
meau, ou plütót un cable, pafferoit plus ai- 
fément par le trou d'une aiguille, qu'un 
homme riche n'entreroit au Roiaume des 
Cieux, parce que ce Philofophe a écrit, qu'il 
étoit comme impoffible d’être fort bon & 
fort riche tout enfemble. | Ceux qui ont eu 
de ces paífions indifcrettes pour lui, & pour : 
fes ouvrages, trouvoient, que la naiffance 
du Monde, étoit bien, mieux couchée dans 
le Timée, que dans la Genefe. Ce beau 
pais que Socrate décrit à Simmias dans le 
Phzdon,. avoit beaucoup plus de grace que 
le Paradis terreftre. Et la Fable de l'Andro- 
gyne étoit: fans comparaifon mieux inventée 
que tout.ce que Moife a dit de l'extraction 
d'Eve de l'un des côtés d'Adam. — C'eft ainfi 
que de ce tems-là les Gentils qui voioient 
ruiner leurs Autels, tàchoient de leur part à 
profaner la Sainte Ecriture. -Et au lieu de 
reconnoitre qu'Homere, & Platon ont dé- 
guilé dans leurs contes fabuleux ce qu'ils 
avoient appris en Egypte des livres de Moïfe, 
plus ancien de tant de fiécles qu'aucun Au- 
teur profane; ils étoient fi impertinens que 
de foutenir tout le contraire, & de vouloir, 
que Moife eût été le copifte des inventions Lib.. 4 
d'Héfiode & d'Homere. Ainfi le même Cel- 
K iij 
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fus compare dans un autre endroit d'Orige- 
ne, l'embrafement de Sodome & de Gomor- 
rhe, à celui que les, Poétes veulent qu'ait 
caufé la témerité de Phaéton dans le monde. 


` Tihe  Xtilapparie encore ailleurs la chüte de Lu- 


cifer à celle! de Vulcain, ou à cette autre dès 
Géans foudroiés par Jupiter, & non pas à la 
précipitation d'Até, qui fe voit dans Homere, 
L.admom comme a fait Juftin Martyr. Certes, ligno- 
Gent. sance Payenne a été grande, & la malice du 
Diable extréme, qui eût voulu rendre l'Hi- 
ftoire Sainte moins confidérable, s'il eût pü, 
en fuppofant des Fables agréables au lieu de 
fes divines Vérités. - Car affez de perfonnes 
ont remarqué le rapport qu'il y a entre Sam- 
fon & Hercule, Elie & Phaeton, Jofeph & 
Hippolyte; Nabuchodonofor & Lycaon, Tan- 
tale & le mauvais Riche, la Manne des Ifraé- 
Lib. 1. de lites & l'Ambroifie des Dieux. Saint Augu- 
pe d ftin met en parallele fur cela Jonas & Arion. 
: La lutte de Jupiter contre Hercule eft copiée 
fur le combat du Patriarche Jacob contre le 
Tout-puifflant, ou plütót contre un de fes 
fucp.i. Anges. Saint Cyrille Archevêque d'Alexan- 


. Jona. | ‘rie, & depuis lui Théophylacte, égalent le 


méme Jonas à cet Hercule, que Lycophron 
Tn eaf. nomme Toiezegoy, Trinoétium, à caufe qu'il 
fut trois jours & trois nuits dans le ventre 
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d'une Balene, d’où il fortit avec la pélade. 
Saint Théodoret ne doute point que Platon 
n'eüt oui patler du fleuve de feu, que Daniel 
repréfente du feptiéme chapitre de {es pro: 
-pheties, le Pyriphlegeton du Tartare en 
étant prefque-une copie dans le Dialogue de 
PImmortalité de l'Ame. Etje me fouviens, 
que Raphaël de Volterre trouve dans la boë- 
te de Pandore le péché originel que nous te- 
nons d'Eve.” llyena qui apparient le facri- 
fice d'Ifaac, ou celui de Jephthé, à celui 
d'Iphigenie, pour qui la Fable fubfitué une 
Biche. Comme cet autre conte de Baucis 
& Philemon, fi-bien narré dans le-huitiéme 
livre de la Metamorphofe d'Ovide, íemble 
avoir quelque conformité avec la fortie de 
Loth de fa ville, fuivie de l'embrafement de 
Sodome & de Gomorrhe. Pietro della Valle 
prenant, aprés Baronius & affez d'autres, ce 
qui fe dit dg Saint George & du Dragon qu'il 
tua, pour une allegorie, écrit dans fes Voia- 
ges, que la fable de Perfée & de l'Orque ma- 
rine en eft vrai-femblablement le fondement, 
ces avantüres étant contées, comme avenues 
toutes deux proche de Joppe en Paleftine. 
Voici comme un Poëte Anglois a fait la re- 
duction de ce que Fhiftoire d'Eve a de com- 
mun avec la fable de Proferpine. 
K iiij 
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Evam delufit Serpens, Proferpina Ditis 
Capta dolo, vana fpe fpecieque boni. 
Exit Eva parens Pavadjo cur? quia mas 
lum 
Edit ; at in malo neftiit efe malum. 
Inferno exiffet, malum Proferpina fi non 
Ediffet, taciti nefcia virgo mali. 
Eva fuit mortis, Proferpina prada Plutonis ; 
[la fuit Fove filia, € ifla Sfovis. 
Vivaque guftavit vetitum, gpenafgue pe- 
pendita s. 
Hec flores, frutus dum legit illa, perit. 
Or nous n'avons rapporté tout ceci, que 
pour faire voir les raifons, qu'ont eu quel- 
ques Peres, de condanner avec chaleur le 
Philofophe dont je parle, & fes livres, pui 
que les Ethniques d'alors, contre qui ils 
étoient tous les jours aux prifes, ofoient bien 
les mettre au deflus de ceux, que le Saint 
Efprit a di&és. A préfent que cette confidé- 
ration ceffe, và qu'il n'y a rien à craindre de 
tel, que le Paganifme n'eft plus, & qu'en- 
core que le monde né foit pas purgé d'Im- 
pies ni d'Athées, fi eft- ce qu'il ne fe trouve 
perfonne qui préfere aujourd'hui Saturne à 
Dieu le-Pere, ni Socrate, Platon, ou quel- 
qu'autre femblable à Jefus Chrift; nous pou- 
vons bien dans un tems fi différent parler 
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d'eux avec moins d'animofité, & rendre à - 
leur vertu, aufi bien qu’à leur fcience, l'hon- 
neur qu'elles méritent. Ni l'une, ni l'autre 
ne fauroient plus rien faire perdre à la Réli- 
gion.. Etnous ne porterons nul préjudice à 
la pieté, ufant de moins de feverité en leur 
endroit, puifque nous ne ferons en cela que 
feconder les fentimens de beaucoup des plus 
faints Docteurs de l'Eelife. 

En effet, outre que tous les Peres qui ont 
été d'avis dans la premiere Partie de ce livre, 
que les Payens vertueux fe pouvoient fauver 
avec la Foi implicite, n'ont jamais parlé de 
Platon qu'en tres bonne part, nous pouvons 
voir comme S. Irenée s'eft (ouvent fervi des Lib., ; 
raifons & de l'autorité de ce Philofophe, pour sioe 
convaincre d’irréligion les Héretiques der; 2. i 
fon tems. Le Cardinal Beffarion montre, calum c. 3. 
combien faint Denys & tous les Théolo- 
giens Grecs l'ont eftimé, loríqu'ils ont em- 
ploié fes plus belles difénchions aux myfteres 
de nôtre Foi. Et S. Auguftin s'eft déclaré en 4. Reg. c 
une infinité d'endroits fi paffionné pour lui, ^ ?^ 
que Toftat, qui n'a cédé à pas un Scholafti- 
que du dernier. fiécle en la connoiffance des 
Peres, croit que ce grand Prélat d'Afrique 
n'a point douté du falut de Platon. Ce n'eft 
pas que Toflat i ignoräât, de quelle facon S.Au- 

K v 
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Libres. guftin s’étoit répenti dans fes Retractations 
de l'avoir trop loüé: Mais il ne s'enfuit pas, 
qu'il en eût mauvaife opinion pour cela, 
comme quelques-uns fe le font perfuadé, 
puifque les loüanges peuvent être excellives 

à l'égard même des bien-heureux, fi elles 
ne font proportionnées au degrè de leur béa- 
titude. Que fi je voiois quelque Auteur 
confidérable, qui nous eût affurés de la par- 
faite repentance de Platon, & de cette priere 
que quelques uns lui font faire à Dieu avant 
que de mourir, pour obtenir la remiffion de 
fes péchés, rien ne m'empécheroit de con- 
clure en faveur de fon abfolution. : Jepenfe 
que le plus für eft de ne rien affurer en cela, 
{inon que le rare mérite d'un fi grand perlon- 
nage nous oblige dans le doute, à ne rien 
prononcer témerairement contre lui. Car 

Fp. y% comme S. Bernard a eu raifon de reprendre 

Dum Abailard, dece qu'en voulant trop faire pa- 

multum j i. 4 3 ; 

fadat,  roitre Platon Chrétien; il fe montroit lui mê- 
quomodo me prefque Payen; ceux-là ne font poffible 

Platonem : A > AU : 

facer pas moins blámables de l'autre côté, qui fe 

Chifta- mêlent de determiner là deffus ce que l'Egli- 

m fe fe wa pas voulu jufqu'ici décider. L'Ora- 

Pu. teur Romain parlant de nos actions, donne 

cum. une regle dé Morale, qui fe peut encore, à 
mon avis, trés bien appliquer à la matiere 


\ 
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que nous traitons. Ildit, qu'on ne doit ja- 


' mais rien faire de tout ce qu'on ignore qui 


foit bien ou mal fait. Mon opinion eft qu'on 
ne devroit jamais non plus parler affirmative- 
ment dans la Réligion de ce qui eft douteux; 
& cela étant ainfi, on ne peut être fans faute, 
{i l'on prétend de juger Platon définitivement. 
Il étoit homme, & je ne fais point de diffi- 
culté, que comme tel, il n'ait erre dans fà 
doctrine, & dans fes mœurs. Mais il a beau- 
coup mérité du genre humain par fes écrits; 
fa vie a été trés exemplaire dans le Paga- 
nifme, fa repentance a pů attirer fur lui la 
grace du Ciel, & nous devons fouhaiter que 
Dieu lui ait fait mifericorde. 
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ET DE LA 


SECTE PERIPATETIQUE. 


omme Platon a eu fes admirateurs qui 

lui ont donné le furnom de Divin, Ari- 

ftote a recû des fiens les glorieux titres de 
Génie de la Nature, & de fidele interprete de 
tous fes ouvrages. L'un ne fauroit en cela 
prétendre aucun avantage fur l'autre, & fi 
Von peut dire, que les Academiciens, non 
plus que les Péripatéticiens, n'ont rien fait 
en parlant ainfi de leurs Chefs, que toutes 
les autres familles Philofophiques maient 
pratiqué, lorfqu’elles ont emploié le nom de 
leurs Fondateurs. Mais il femble qu'Arifto- 
te fe pourroit glorifier d'avoir encore aujour- 
d'hui fes Sectateurs, & de regner prefque 
auffi puiffamment dans toutes les Ecoles, qu'il 
fit jamais dans.le Lycée; ce que-pas un des 
autres ne fauroit prétendre. Car encore que 
la plüpart des Peres, qui avoient plus d'incli- 
nation pour Platon que pour lui, aient fait 
de grandes invedives contre fa doctrine, juf- 
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queslà que S. Ambroife dans fes Offices, & 
| Origene refutant Celfus, foutiennent, qu'el- 
| le eft beaucoup plus à craindre que celle 
d'Epicure: Si eft-ce que depuis qu'Albert le 
Grand, & S. Thomas principalement, fe 
furent donnés la peine d'expliquer, autant 
qu'il leur fut poffible, tous les Myfteres de 
nótre Réligion, avec les termes de la Philo- 
fophie Péripatétique, nous voions qu'elle 
s’eft tellement établie par tout, qu'on n'en lit 
plus d'autre par toutes les Univerfités Chré- 
tiehnes. Celles mêmes, qui font contrain- 
| tes de recevoir les impoftures de Mahomet, 
| r'enfeignent les fciences, que conformement 
aux principes du Lycée, auxquels ils s'atta- 

chent fi fort, qu'Averroës, Alfarabius, AE 
| | bumaffar, & affez d'autres Philofophes Ara- 
| bes, fe font fouvent éloignés des fentimens 
| de leur Prophete, pour ne pas contredire 

ceux d'Ariftote, que les Turcs ont en leur zx. 5. 
| Idiome Turquefque, & en Arabe, comme ^P. 14- 
Belon le rapporte. — Et j'apprens des Réla-,;, mor 
tions récentes, que les Tartares ont auffi les des Tars. 
livres de ce Philofophe, traduits en leur lan- 
gue, dont ils font tres grand état, fur tout à 
Samarcand, où Tamerlan établit, à ce que 
difent nos Hifloires, une fort célebre Acade- 
mie. Ce qui me fait rapporter au fiécle de 


1;:8 DE LA VERTU DES PAY. II. PART. 


S. Thomas feulement cette réception péné- 
rale du Péripatétifme. parmi les Chrétiens, & 
non pas à celui de Charlemagne, du vivant 
duquel on veut. qu'il fût déja en vogue dans 
l'Univerfité de Paris, la premiere de toutes, 
& celle qui a fuccedé aux Athenes des an- 
ciens; c'eft qu'il paroit, que long-tems depuis 
cet Empereur, on ny connoifloit le nom 


De geftis d’Ariftote que pour le détefter. ` Car Rigor-. 


Ph. A 


Lib. de 
mar. re- 
vutti 


#8: dus témoigne que fous Philippe Augufte, un 


Concile tenu contre l'hérefie d'Almaricus, 
touchant le Regne du Saint Efprit, en fuite 
de celui des deux autres perfonnes de la Tri- 
nité, fit brüler la Metaphyfique d'Ariftote 
dans Paris, où elle avoit été depuis peu appor- 
tée de Conftantinople, comme celle, qui 
étoit capable de fomenter toutes fortes d'hé- 
refies. Et Alexandre Neccam, Docteur 
Anglois, de l'Ordre de S. Auguftin, a laiffé 
par écrit, qu'on croioit alors, qu'il n'y avoit 
que l'Anti- Chrift qui dût bien entendre les 
livres d'Ariftote, dont il fe ferviroit pour con- 
vaincre tous ceux, qui entreroient en difpute 
contre lui. Par ou l'on peut voir, que fort 
peu avant Albertle Grand, la Philofophie 
Péripatétique n'étoit pas de grande confidé- 
ration, & qu'il n'y a eu que le Docteur Ange- 
lique, fon Difciple, qui lui ait donné cette 
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grande autorité qu'elle poffede dans l'Ecole. 
En effet, la Secte d’Ariftote l'a tellement em- 
porté fur toutes les autres, qu'on a dit*qu'il 
avoit pratiqué ce que font les Ottomans à 
l'égard de leurs freres, s'étant enfin rendu 
feul maitre abfolu de l'Empire Philofophi- 
que. 

Orle fujet que nous avons fait voir qu'ont 


.eu quelques Peres de maltraiter Platon, a 


été encore plus puiffant à les émouvoir con- 


.tre Ariflote. Car fi Tértullien parloit bien, Li. de 


quand il afluroit des Philofophes en général, ^'^ 
qu'ils éoient les Patriarches des Héretiques, 

il femble qu'on puiffe particulierement im- 
puter ce crime à celui, qui fe vante dans fon 
Traité contre les. Sophiftes, d'avoir le pre- 
mier reduit la Dialectique en art, n'aiant fe- 

lon l'obfervation de Ramus, recommandé 
aucun de fes ouvrages avec tant de vanité 

que celui-là. Et certes, fi nous en croions 
Ammonius, Ariftote a été l'inventeur de la In vira 
vraie demonftration, s'étant le premier avifé «rif 
de féparer de toute matiere les préceptes de 

la Logique, d'ou vient, qu'il ne s'eft fervi 

que de lettres toutes nués, pour bien faire 
voir, quelle étoit la vertu de la forme Syllo- 


. giftique. C'eft ce qui a fait nommer à Cice- 


ron l' Induction, Socratique, & le Syllocifme, 
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Péripatétique. Ainfi lon peut préfumer, 

Lib. de qu'Ariftote a fourni les armes à tous ceux, 
Ime". qui ent voulu brouiller la Réligion, & qu'on 
a toüjours reconnus fort adroits dans l'ufage 

des regles de fa Diale&tique. Quoiqu'il en 

{oit, on fait, qu'il y a eu des Héretiques, 

| qui ont fait leur Dieu de ce Philofophe, & 

Baron.. que les Carpocratiens, avec les Théodofiens, 
m5, Gnofliques, ont adoré fes Images. Ce 
Lı ado. D eft donc pas fans caufe, que les Peres tå- 
her. c.24. choient de le déprimer, dans un tems où ils 
n'avoient point de plus grands adverfaires 

que ceux de fa fecle, qui fubfiftoit encore, & 

qui étoit de très grande autorité parmi les 
Gentils d'alors. Mais outre tout cela ces 

bons Peres trouvoient dans le corps de fa 
{cience, tant de maximes contraires à la pieté, 

qu'ils euffent fait confcience de ne lui pas 
contredire. Ils voioient qu'après avoir re- 

connu dans fes livres de Phyfique, lunité 

d'un Dieu, par la raifon du mouvement, qui 
fuppofe néceffairement un premier moteur; 

& dans fa Metaphyfique encore une premiere 

caufe, & un feul principe indépendant, qui 

eftle méme Dieu; il le faifoit néanmoins un 

agent néceffaire,, & fans prévoiance des cho- 

fes d’icibas. Que fon éternité du monde, 
qu'Alexandre d’Aphrodifée a cru le plus in- 
variable 
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compatible avec la Genefe. -. Que la morta: 
lité de l'Ame fe recueilloit de fes principes, 
par des confequences, qui fembloient inévi- 
tables. Que l'Enfer lui étoit une fable, & 
la Réligion un art de regner. Bref, que les 
Prophetes paffoient dans fes livres pour des 
atrabilaires, & toute forte d'Anges ou de 
Démons, .hors fes Intelligences, pour de 
pures illufions. Toutes ces chofes, dont la 
moindre eft une abomination dans le Chri- 


ftianifme, les fit refoudre à diffamer le plus . 


qu’ils pourroient, celui qui les enfeignoit. 
Et certes, on ne fauroit ufer avec trop de 


rigueur de la circoncifion de Saint Gregoire Lib. 12. 


fur tout cela, fi tant eft qu'on le lui puiffe ju- 


ftement imputer. Car par exemple, POUF jy, 10. 
ce qui touche la Providence de Dieu, enco-c. y. 


re qu'il femble la nier, à l'égard de ce qui eft 
fublunaire. dans tà Metaphyfique, fi eft-ce 
qu'il montre ailleurs dans fà Morale, que les 
hommes fages font très aimés de Dieu, qui 
recompenfe"leurs bonnes actions, & qui 
prend doin des chofes humaines. ^ Ainfi, 
comme la mortalité de l'Ame refulte de fes 
principaux axiomes, felon que nous penfons 
l'avoir fait voir dans nôtre traité de l'Immor- 
talité, il n'a.pas laiflé de la déclarer immor- 
"Tome V. Part. I. i L 


variable article de toute fa doctrine, étoit in- 
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telle en beaucoup de lieux, & nommement 
où il en parle expreflément, comme dans fes 
livres de l'Ame.  C'’eft pourquoi nos Do- 
teurs n’ont point fait de difficulté pour cela, 
de fuivre, généralement parlant, fa do@ri- 
ne. Et George Trapezunce, ou de Trebi- 
fonde, emploie un livre entier à rendre évi- 
dente la conformité, qui fe trouve entre.fa 
Philofophie, & la Sainte Ecriture. Comme 
Porphyre en avoit fait fept, que nous n'a- 
vons plus, pour montrer, que Platon, qui 
étoit fort pieux, & Ariftote, ne différoient 
qu'en ce qu'ils s’étoient fervis de divers ter- 
mes dans de mêmes penfées; à quoi Proclus, 
Boéce, Ficinus, le Cardinal Beffarion, Fo- 
xius, Picus, Carpentarius, & beaucoup des 
Interpretes Grecs d'Ariftote, ont auffi travail- 
lé. Je penfe, qu'on fe doit fouvenir là def 
fus du furnom de Sphinx, que ces mêmes 
Interpgetes lui donnent prefque tous, à caufe 
de cette obfcurité affeclée parmi une fi gran- 
de contrarieté de fentimens, qu'il a répanduë 
exprès en plufieurs lieux de fes œuvres, com- 
me la Seche fait fon ancre, afin que les opi- 
nions qui lui étoient propres, ne fuffent pas 
fi facilement reconnués. Le témoignage de 
Themiftius eft encore ici fort important, 
quand il affure qu'Ariflote enfeignoit toute 
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autre chofe chez lui, que ce qui fe voit dans 
les livres qu'il a donnés au public; ' ajoütant, 
que c'eft une efpece de folie, de penfer tirer 
de leur lecture fes véritables penfées, qu'il a 
toüjours tenués les plus fecrettes qu'il a pû. 
Mais les Peres, qui avoient leurs motifs, tels 
que nous avons remarqué, au lieu de faire. 
choix des textes les plus favorables, & d'in- 
terpréter les autres par ceux-là, comme nous 
failons ordinairement, prenoient les plus fcan- 
daleux pour le convaincre d'impieté, & pour 
rendre odieux par ce moien tout fon Pé- 
ripatétifme. ` 

Il n’a pas été épargné non plus par beau- 
coup de Paiens, & principalement par ceux 
des autres familles Philofophiques, qui a- 
voient toutes leurs animofités particulieres 
les unes contre les autres. Les Stoiciensfur 
tout, & les Epicuriens lui en ont voulu, par- 
ce qu'il fe trouvoit comme dans un milieu 
entre cës deux fectes parfaitement contraires, 
oü il recevoit les coups de toutes deux, qui 
s'accordoient en ce feul point de lui faire la 
guerre. © Les premiers, comme chacun fait, 
mettoient le fouverain bien en la vertu toute 
nué, de forte que leur Sage étoit le plus heu- 
reux du monde au milieu de la pauvreté , des 


maladies, & de toutes les plus grandes dis- 


Ei 
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gracesdela vie. Les autres afluroient que 

la parfaite felicité ne fe rencontroit que dans 

la volupté. Et Ariftote fe moquant de la va- 

nité des uns; autant qu'il condannoit la diffo- 
lution des autres, fit élection d'une voie mo- 

ienne, faifant dépendre la béatitude humaine, 

de l'union des biens de l'efprit, du corps, & 

de la Fortune. En vérité, on nefauroit nier, 

qu'il n'ait philofophé en-cela beaucoup plus 
raifonnablement queles autres, puifque Saint 

Paul même a confeffé exaggerant les calami- 

tésdes premiers Chrétiens, que fans la re- 
compenfe de l'autre vie, ils euffent été les 

plus miferables de tous les hommes; ce qui 
montre affez , que le fouverain bien de celle- 

ci ne. fe trouve pas humainement parlant, 

Lib, y. de COMME faifoit Ariftote, parmi les adverfités. 
fn. Quoiqu'il en foit, il fe rendit par là ces deux 


Qui de fectes mortellement ennemies, parce que, 
fummo 


bono di comme dit fort bien Ciceron, toute l'autori- : 


fentit, de té de la Philofophie confifte à bien regler ce 
os point de la felicité, qui eftla fin & le but de 
ratione toutes nosactions; de forte que quiconque eft 
diflentit. en différent à cet égard, ne fauroit éviter une 
Lam"? perpetuelle conteftation fur tout lerefte. Voi- 
conftitu- ci donc les reproches que lui firent ceux, qui 
to in Phi- ( |aifferent le plus emporter aux ardeurs de 


lofophia sf A i 
BRUSH la difpute, & aux injuftes mouvemens de la 
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haine, qui l'accompagne prefque toüjours. ta fint 
En premier lieu, ils lui ont objecté fonimpie- omnie- 


té, qui lui fit num des facrifices à une Con- 


: dbi d'Hermias, après l'avoir époulée, fem: Dieg. 
blables à ceux dont les Atheniens ufoient en "^? ? 


l'honneur de Ceres Eleufine. : Cette action, for. 
difent-ils, avec cn giae compolé à lalotian- 
ge du méme Hermias, le rendirent criminel 
dans Athenes, & le contraignirent de s'enfuir 
à Chalcis, où il s'empoifonna avec de l'aco- 
nit, s'il ne s'eft pas précipité dansl'Euripe, qui 
fepare l'Isle Eubée du continent de la Grece. 
Ils l'aceufent fecondement d'avoir donné le 
confeil à Antipater de fe delivrer d'Alexan- 
dre par poifon, dequoi Plutarque ne s'eftpas 


tà dans la vie de ce Roi. Et Xiphilin rappor- gc Dio- 
te, que l'Empereur Caracalla voulut faire ve /. 77. 


brüler tous les livres d'Ariftote, maltraitant 
ceux de fa Secte qui vivoient dans Alexan- 
drie, à caufe de cette prétendué confpiration 
de leur maitre contre un fi grand Prince, qui 
lui faifoit l'honneur de fe dire fon difciple. 


Enfin, nous voions dans Hefychius, qu'Epi- In As 


cure mal-menoit Ariflote, de ce qu ’aiant man- 
gé tout fon patrimoine, il avoit été contraint 
de s'enroller à la guerre où il avoit été fort 
mauvais foldat, & puis de vendre des médi- 
camens. "l'imée le traite de méme dans Poly- 
L iij 
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be, le nommant parafite & gourmand. Et 
le huitiéme livre d’Athenée eft plein de fem- 
blables invectives, auxquelles il neft pas 
malaifé de répondre, non plus qu'aux pré 
cedentes. 

Prémierement pour ce qui eft de fon im- 
pieté, que fes ennemis veulentavoir été cau- 
fe de la retraite, qu'il fit en Chalcis, il s'en 
faut tant qu'on le puiffe dire criminel de ce 
cótélà, que vraifemblablement il ne. reçût 
toute la perfecution que les Atheniens lui fi- 
rentalors, que pour avoir parlé trop libre- 
ment de l'exiftence d'un feul Dieu, & avec 
mépris de tous ceux qu'ils adoroient. Ce fut 
pourquoi fe voiant dans la même accufation, 
qui avoit fait perir Socrate, & bannir un peu 
auparavant Anaxagore, il dit, en mettant or- 
dre à fa füreté, qu'il ne vouloit pas donner 

Aja, Une nouvelle occafion aux Atheniens d'offen- 
c3. {er encore en fa perfonne la Philofophie. Ori- 
gene a fi bien interpreté cette action, qu'ex- 
pliquant le précepte, que donne nôtre Sei- 
Mat. w. gneur à fes Apôtres, de fuir d'une ville où 
art.23. ilsferoient perfecutés dans une autre, & refu- 
i: aC tant Celfus qui s'en étoit voulu moquer avec 
fes profanations ordinaires, il lui dit, quel'é- 
loignement d'Ariftote, dont nous parlons, a 
été conforme à la Morale de l'Evangile, & ' 
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qu’il fit la méme chofe, étant pourfuivi ca- 
lomnieufement, que Jefus Chrift confeille à 

fes Difciples. On peut bien voir en cela 
‘honneur querecoit ce Philofophe, lorsqu'un 

Pere de la confidération d'Origene, parle de 
luifiavantageufement. —Gretferus difputant De variis 
contre Sepulveda du falut d’Ariftote, ne dou- «^ Lerh: 
te point, qu'il n'ait voulu éviter par ce ban- P^ ^ 
niffement volontaire, la néceffité où on vou- 

loit le reduire, de rendre à des Idoles un cul- 

te qu'il croioit n'être dû qu'à Dieu feul. Ce 
ne füt donc nullement pour avoir deferé des 
honneurs Divius à Hermias ou à fa Concu r,g,, or. 
bine, qu'il s'abíenta, s'il ne les voulut pasparen. 
méme accorder aux Dieux que toute la Gre- d de 
ce adoroit de fon tems; Et je penfe, qu'il 'y jj, v. y. 
a pas plus de vérité en cela, qu'en ce que ces Pamclius 
adverfaires ajoütent, les uns qu'il prit de Fa," ud 
conit, dont il fe fit mourir; les autres, qu'il T sl. 
fe jetta dans ce fameux Euripe de-fept reflus 
par jour, voulant être compris par celuiqu'il 

ne pouvoit comprendre; & quelques-uns en- 

core, qu'il fe tua preflé de fa confcience, & 

des pourfuites qu'on faifoit contre lui, fur 

la mort d'un de {es amis, dont on le char- 

geoit. Car outre le peu d'apparence d'attri- 

buer cette foibleffe, & ce defefpoir, à l'un 

des plus grands efprits, qui ait paru dans le 

L iiij 


De die 
faf. C. 14. 


fent bien- tôt parüés fur lui, và la chaleur du 
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monde: la diverfité de tant d'accufations con- 
traires, en montre affez la fauffeté; & l'on 
peut voir dans Diogene, & dans Denys d'Ha- 
licarnaffe,. comme la véritable caule de fa 
mort fut une maladie, qu'il eût âgé de- foi- 
xahte & trois ans; après avoir fupporté une 
debilité d'eftomac , avec tant de force d'efprit 
qu'on s'étonna, dit Cenforin, de le voir ar- 
river jufqu' à ce terme. j 

Il fuffit de répondre à ce qu'on lui impute 
de la fin violente d'Alexandre, que Plutarque 
wena parlé, que comme d'un faux bruit: 
que l'humeur tyrannique de Caracalla lui. a 
bien fait commettre d'autres extravagances; 
& qu'Ammonius détruit pleinement cette ca- 
lomnie, quand il affure,. qu/Ariftote accom- 
pagna ce Monarque dans toute fon expedi- 
tion Afiatique, n'étant retourné en Grece 
qu'après fon decès. . Caril ne pouvoit pas, 
cela préfuppolé, confpirer avec Antipater qui 
avoit été laiffé au gouvernement de la Ma- 
cedoine. Outre que le corps d'Alexandre 
étant demeuré plufieurs. jours nud, & fans 
être enfeveli, à caufe de la diffenfion, quife 
mit entre fes Cepitaines, c'eft fans doute, com- 
me a fort bien obfervé Plutarque, ques'il eüt 
éte empoifonné, les marques du venin fus- 
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pais où il étoit; &.néanmoins on n'en eüt pas 
fur l'heure le moindre foupcon, qu'Olympias 
ue prit que bien fix ans depuis, fur quelques 
faux bruits qui coururent. 
A l'égard des injures. qu'Epicure, Timée, 
& quelques autres ont vomi contre fa réputa- 
tion, celles du premier ne peuvent étre d'au- 
cune confidération, à quiconque prendra 
garde, qu'il nya quafi pas un des Philofo- 
phes anciens, à qui il wait fait de femblables 
outrages; ce qui fe voit au méme lieu, où 
Hefychius rapporte ceux, qui vont contre 
l'honneur d'Ariftote. Suidas l’a bien vengé 
de Timée, lorfqu'il le nomme unimpofteur, 
uninfolent, & un homme, qui ne mérite pas 
d’étre mis au rang des raifonnables, apres 
avoir parlé fi infenfément de celui qu'on a eu 
raifon d'appeller le Secretaire de la Nature, vů 
qu'il femble qu'elle même lui ait dicté ce qu'il 
a écrit de toutes fes operations. Et Polybe Iu Excer. 
pourvoit fuffhifamment à la renommée de ce 
Philofophe, remarquant, que rien n'a don- 
' né la hardieffe aux Calomniateurs de l'accu- 
fer, auífi bien qu'Homere, d'avoir aimé les 
bons morceaux, que les feuls paffages de 
leurs œuvres, où ils en ont fait quelquefois 
la defcription, Mais quand nous n'aurions 
point le témoignage detoutel Antiquité pour 
Liv 
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Lib d Ariftote, avec celui de Saint Auguftin; qui le 
unl. cred- qualifie homme de bien & de trés honnête vie, 
je ne voudrois point d'autre preuve de fes 
mœurs, que le choix que fit de fa perfonne 
Philippe de Macedoine, pourl'inftruction de 
on fils. Chacun fait quelle fût la prudencé 
de ce pere, qui n'eütrien plus à cœur entou- 
te fa vie, que la bonne infitution d'un fi 
grand Succeffeur. | Et nous avons la lettre 
qu'Ariftote recüt de lui fur la naiffance d'Ale- 
xandre, dans laquelle il remercie les Dieux; 
non pas tant de ce qu'ils luiavoient donné un 
fils, que de ce que fa naiffance fe trouvoit en 
untems; auquel il pourroit recevoir les en- 
feignemens d'un Philofophe fi renommé, & 
fi capable d'infpirer la vertu à l'héritier d'une 
Couronne. Certes il faudroit être bien inju- 
fle, pour ne pas préferer le jugement de ce 
Prince à toutes les médifances, que nous 
avons rapportées, n'y aiant nulle apparence, 
qu'il eût voulu approcher d'un enfant qui lui 
étoit fi cher, une perfonne dont il n'eüt pas 
connu les mœurs auff bien que la fuffifance; 
ni faire élection entre tant de grandshommes 
qu'avoit alors la Grece, d'un qui eût été dif- 
famé de vices fi honteux, & fi reprochables. 
Auffi n'a-til jamais été accufé de s'être mal- 
acquité de fa charge; & le rétabliffement.de 
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la ville de Stagire, fa patrie, que Philippe Plur. in 
ou Alexandre firent rebâtir en fà confidéra. le 
tion; auffi bien que le falut de celle d'Ereffe, in 
qu'elle düt à fa feule priere, font des mar- 
ques infaillibles du contentement qu’il donna 
de lui, & du crédit que fa vertu lui acquit 
dans la Cour dé Macedoine. 
| S'il faut maintenant qu'après avoir ainfi và 
ce qui s'eft dit de part & d'autre, nous nous 
expliquions enfuite de ce que nousicroions 
qu'on peut raifonnablernent penfer d'Ariftote 
au tems od nous fommes; Mon opinion eft, 
qu'il faut garder ce refpect à l'Antiquité, qui 
l'a eu en grande véneration, de ne parler ja- 
mais de lui qu'avec beaucoup d'eftime. .' Ses 
écrits nous y obligent encore, qui, toutmu- 
tilés qu'ils font, reglent aujourd'hui le favoir 
des hommes, fourniffant prefqu'à toutesles 
difciplines, les maximes fondamentales dont 
elles fe fervent. Et je crois qu'on ne peut le 
traiter autrement, fans offenfer autant qu'il 
y a de perfonnes qui font profeffion des lett- 
res, ne penfant pas qu'il s'en trouve aucune, 
de la facon que nous fommes inftitués , qui ne 
lui doive la meilleure partie de ce qu'ellea 
d'acquis. Mais en ce qui concerne le falut 
ou la perte de fon ame, je me trouverois 
très embarafíé s'il faloit fe derminer là-deffus, 
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& qu'il ne füt pas permis de demeurer dans 

le doute, que je prétens être le plus für par- 

ti, que nous puiffions prendre. Caril ne 

me femble pas raifonnable de conclure fon 

. - malheur éternel fur la confidération de fes 

{il Prov. Sa- fautes, puifque le plus jufte tombe fept fois 
T |" 5? Je jour, & qu'il peut s'étre repenti auffi bien 
que ceux dont nous avons déja parlé. Beau- 

coup moins le voudrois-je condanner, com- 

nu me a fait le Peredu College Ambrofien, Col- 
^ lius, pour s'être donné la mort à foi -méme, 

b aiant fait voir tantôt le peu d'apparence, qu'il 
ji y a de le tenir coupable de ce crime. D’un 
| autre côté j'ai bien de la peine à le juftifier, 


i placer parmi les Bienheureux. Le Docteur 
| Lib. de. Sepulveda eft de ceux-là, qui a foutenu fon 
| anim Pag opinion publiquement & par écrit du tems 

de Charles à Le Jefuite Gretferus aiant 

voulu reprendre Sepulveda de trop de har- 

dieffe, avoué néanmoins, qu'il incline en fa- 

veur d'Ariftote aufli bien que lui, n'improu- 

vant en cela que fa facon de parler affirmati- 

| Le. an. ve. Et Cœlius Rhodiginus non content de 
117. 34 donner à ce Philofophe une véritable repen- 
tance dans l'article de fa mort, avec des lar- 

` mes pleines de douleur & d'efperance qu'il 

offrit à cette Premiere Caufe, qui eft Dieu; 


comme font ceux, qui ne hefitent point à le: 
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ajoüte, que plufieurs ont crû qu'Ariftote a- 
voit eu quelque prénotion ou avantconnois- 
fance de l'Incarnation de Jefus Chrift, fur ce 
qu'il repetoit fouvent avec eftime un vers de 
l'Odyffée; qui porte que les Dieux Immor- 
tels ne font. nulle difficulté de fe revétir de 
nôtre nature humaine, loríqu'ils ont envie de 
nous inftruire. Or il eft tres difficile de s'i- 
maginer qu'un fi haut myftere, qui n'a paffé 
que. pour fcandale aux Juifs, & pour folie 
aux Gentils, felon les propres termes de Saint 
Paul, ait pů aucunement être prévû par un 
Philofophe Paien ; quelque conférence qu'A- 
riftot eût eué avec ce Juif, dont parle Cle- 
ment Alexandrin C *". Et quant à cette par- Li. x: 
faite contrition qu'on lui attribué en mourant, $rew. p. 
outre qu'elle neft garantie par aucun Auteur P 
de marque, il y a beaucoup de raifons qui 
m'empéchent de la croire véritable. La pre- 
miere eft, que nonobftant le paffage de fa Mo- 
rale, que nous avons cité, il a prononcé 
nettement dans fa Métaphyfique, comme en 
lieu propre, que Dieu ne prenoit nulle part 
aux chofes, quie paffoient fous le Ciel; & 


(*) Tout ce queClementAle- paffage ne feroit pas d'une pes 
xandrin dir fur ce point fe re- tite autorité, s'il éroit du Clear 
duit à ce que le Péripatécien que, qui für un des plus célé- 
Clearque avoit dit, qu'il con- bres difciples d'Ariftore, mais 
noiffoit un Juif, quiavoit eù de il eft vraifemblablement d'un 
sonverfations avec Ariltote, e Clearque plus moderne: 
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nous voions, que Diogene avec Hefychius, 
qui ont écrit fa vie, font couler cetté propo- 
fition, comme un ade trés conftant de fa 
doctrine ; dequoi prefquetous fes Commenta- 
teurs, notamment les Grecs & les Arabes, 
fontauffi demeurés d'accord (^. Quelle ap- 
parence, cela étant, de le faire invoquer à 
{on aide l'Etre des Etres, ou la Caule des 
Caufes, qu'il croioit fourde, & plus aveugle 


' que Tyrefias, comme dit le Poéte, en toutes 


nos affaires? Mafeconderaifon eft fondée, fur 
ce que tous, fes principes femblent favorifer 
la pernicieufe créance de la mortalité de l'A. 
me, felon que nous l'avons déja obfervé ici, 
& plus particulierement dans nótre petit Dif. 
cours Chrétien de fon Immortalité; d’où il 
s'enfuit, qu’il n'étoit pas pour faire cetteprie- 
re à Dieu, parce qu'elle eft ridicule en la bou- 
che de ceux, qui penfent que tout meurt 


avec le corps. Pour derniere railon, je vois 


dansles termes defon teftament, d’où les Juris- 
confultes enfeignent, qu'on doit tirer les plus 
véritables fentimens des hommes, des mar- 
ques d'un efprit, qui n'étoit nullement déga- 

gé de l'Idolätrie. Il ne dit pas en riant, 
comme Socrate, qu'il doitun Coq à Efcu- 


(*) Valerien Magni, Capucin, a'publié en 1647: un Ouvrage 
de l'Athéisme i Axiltote, 
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lape; mais il ordonne ferieufement qu'on le 
' décharge d'un vœu qu'il avoit fait pour la fan- 
té de Nicanor, & qu'on faffe faire quatre ani- 
maux de pierre, de quatre coudées chacun, 
pour étre placés dans les Temples.où Jupiter 
& Minerve étoient adorés, en la ville de Sta- 
gite, Ce ne font pas là des legs, il mefem- 
ble, d'une perfonne, qui eût la Foi impli 
cite, & qui perfuadée dans la Loi de Nature, 
de l'exiflence d'un feul Etre fouverain, lui 
ait préfenté fon coeur en mourant pour obte- 
nir fa mifericorde. Voilà ce qui m'empéche 
de prononcer auffi pofitivement que d'autres 
font, pour la felicité éternelled'Ariftote; bien 
que jela lui fouhaite d'autant plus ardemment, 
que je me fens fon redevable de la plus foli- 
de partie de mes études humaines. Elles 
m'ont appris, que nous ne faurions trop ho- 
norer la mémoire de nos Peres fpirituels; la 
fienne me fera toüjours en finguliere véne- 
ration à cet égard, & n'ofant pas former un 
jugement du tout à fon avantage, fur la jufte 
crainte, que j'ai d'offenfer la'pieté, je demeu- 
rerai dans un doute refpectueux, que je pen- 
fe qui ne peut être obras à Dieu. 
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EREC ROOG 
DE DIOGENE, 


ET 
DE LA SECTE CYNIQUE. 


Incore qu'Antifthene foit le fondateur 
de la famille Cynique, nous faifons 
choix néanmoins de Diogene fon difciple, 
parce que fà vie a été beaucoup plus célébre, 
& que plufieurs à caufe de cela l'ont nommé 
le Prince des Cyniques, comme l'on peut 
voir dans une Oraifon de l'Empereur Julien. 
Et certes, Origene, Saint Jean Chryfoftome, 
Saint Jerôme, & aflez d'autres Peres en aiant 
parlé trés honorablement, ils nous donnent 
fujet de faire plütót nos réflexions furlui, que 
fur aucun autre de la méme Secte. Elle eût 
fon nom du lieu oà Antifthene faifoit fes le- 
cons, fort peu éloigné de l’une des portes 
d'Athenes, & qui fe norumoit Cynofarges; 
bien qu'on ait dit depuis, que la façon de vi- 
vre trop libre, & comme canine, que prati- 
quoient les Cyniques, les avoit fait nommer 
de la forte. Quoiqu'il en foit, ceux de cet- 
te profeffion fe moquoient de ce titre inju- 
rieux, le rendant même honorable & de re- 
fpect envers d'autres, qui les confidéroient 
fans 
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fans paffion particuliere. Ce fut pourquoi 
Diogene demanda en riant à Alexandre, qui 
l'étoit venu voir, s'il n'avoit point eu de peur, 
que le-chien le mordit. Et l'on voit dans le 
difcours de fa vie beaucoup de plaifantes re- 
parties, qu'il fit à ceux, qui le penfoient in- 
jurier de ce vilain mot. í 

On ne fauroit pourtant nier que les Philo- 
fophes Cyniques n'aient mérité de grands re- 
proches à l'égard de beaucoup d'actions des- 
honnêtes, qu'ils vouloient faire paffer pour 
indifférentes. Ce n'eft pas qu'ils ne fiffent 
un fingulier état de la Morale. Car de tou- 
tes les parties de la Philofophie, ils: ne culti- 
voient que celle-là, fe moquans de la Dialecti- 
que, dela Phyfique, & méme des difcipli- 
nes liberales, comme l'on peut voirdans Dio- ‘ 
gene Laérce, à la fin de la vie de Meñede- 
mus. Etilobferve dans celle de nôtre Dio- 
gene, que ce Philofophe faifoit gloire d'igno- 
rer la Mufique, la Géometrie, &l'Aftrologie, 
comme chofes du tout inutiles. Mais nonob- 
ftant que les Cyniques s'appliquaffent fi par- 
ticulierement à la fcience des mœurs, ils ne 
laifférent pas d'y commettre de fi lourdes fau: 
tes, qu'on. ne fauroit ufer avec trop de ri- 
gueur de la circoncifion de Saint Grégoire, 


pour retrancher les abus de certaines maxi- 


Tom, V. Part, I M 
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mes, dont ils fe fervoient. Par exemple, ils 
pofoient pour fondement, que tous les biens 
de ce monde appartenoient à Dieu. Is ajoô- 
toient enfuite, que l'homme fage étoit l'Ima- 
ge de Dieu, & fon ami trés intime. D'où ils 
concluoient, que puifque toutes chofes font 


. communes entre les amis, le Sage pouvoit 


fe {ervir de tout ce qui eft en ce monde, com- 
me de chofe qui lui appartenoit. Ce raifon- 
nement, dont Diogene ufoit d'ordinaire, afes 
premieres propofitions fort bonnes, mais 
dont la confequence, qui óte la proprieté des 
biens à ceux, qui les poffedent de bonne foi, 
eft pleine d’injuftice, & va au renverfement 
de toute forte de polices. On peut dire néan- 
moins, que les Cyniques n'ont pas. été les 
feuls, qui ont voulu prendre cet avantage, 
en qualité de Philofophes & de Sages, puis- 
que les Stoiciens ont toüjours protefté, que le 
leur alloit du pair avec Jupiter, & qu'ils lui 
ont donné des prérogatives peu différentes 


de celles, que nous venons de rapporter. 


Voici une autre facon d'argumenter, qui eft 
plus propre aux Cyniques, & qui les a por- 
tés à des faletés tout à fait abominables! | Ce 
qui eft bon, difoient-ils, eft bon par tout. Or 
il eft bon de boire, de manger, & de faire le 
refte des actions naturelles. Iln’y a donc 
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point de mal à manger par les ruës, & à fai- 

re en plein marché, comme le refte des ani- 

maux, tout ce que les hommes nepratiquent 
|  ordinairement que dans la folitude, & parmi 
les ténebres. ' Par ces belles regles de Logi- 
que naturelle, Hipparchia fe laifloit connoi- 
tre à Crates devant toutle monde; & on veut 
que Diogene ait fait une ordure en lieu pu 
|  blic, y exercant une chirurgie, pour uferdu 
terme dont les Grecs expliquent cela, capable 
de donner de la honte à l'effronterie même, 
quand l'action ne feroit point accompagnée 
d'un crime deteftable. | Certainement il y a 
dequois s'étonner, qu'une Secte, qui avoit 
de fi prodigieufes maximes, fütíoufferte, & 
il ut croire, qu'elle étoit bien recomman- 
dable d'ailleurs; puifqu'on la toleroit enco- 
re du tems de Saint Auguftin, nonobftant de Lab. 3.con- 
figrands defauts. Je me fouviens d'avoir "^ “cd. 
là dans Ciceron un paffage fort expres fur ce- " 
| ci, &quine va pas peu à la décharge de Dio- 
gene, fi tant eft qu'on le puiffe en quelque fa- 
çon excufer, comme faifoit Chryfippus, qui L. des 
ofe méme le loüer dans Plutarque, de ceque Cone: 

nous condannons le plus en lui. ' C'eft ou Ci- ques, 

€eron traite dans le premier livre de fes Offi- 
| ces, delautorité des coutumes, montrant 
| combien nous devons déferer par tout à l'u- ti aan 
| M ij e 


ap. 1$. 


Orat. 6. 
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fage établivar une longuefuite d'années. Que 
fi Socrate, ou Ariftippe, dit ce grand Ora- 


teur Romain, ont fait ou prononcé quelque: 


fois des chofes, qui font formellement-con- 
traires à nos mœurs, il ne faut pas que per- 
fonne préfume de les imiter en cela, ni de 
s'attribuer la méme licence, que ces perfon- 
nages avoient acquife par des qualités toutes 
divines, & par leurs vertus vraiement héroi- 
ques. Les propofitions fcandaleufes, avec 
les actions infames de quelques Cyniques, doi- 
vent être interpretées comme Ciceron Por- 
donne. Et nous voions en effet, que Dioge- 
ne lui méme a fouvent reconnu, qu'il fe por- 
toit exprès à des extremités vicieufes, pour 
ramener les autres au milieu de la vertu; di- 
fant, qu'il imitoit en cela les Muficiens 'ex- 
cellens, qui ne font nulle difficulté dans un 
concert, qu'ils gouvernent, de poufferleurs 
voix un peu au delà du ton, ou ils veulent 
ramener ceux qui ont difcordé. D'ailleurs 
l'Empereur Julien foutient dansl'Oraifonque, 
nous avons déja citée, & qu'il compofa con- 
tre un Cynique, qui abufoit de fa profeflion, 
que Diogene ne s'abandonnoit en publicäces 
fonctions naturelles, qu'on lui reproche, que 
pour fe moquer de. ceux, qui faifoient, ce 
qui lui fembloit; bien pis que lui, & pour re- 
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prendre une infinité de perfonnes, qui n'a: 
iant point de hontedecommettre milleactions 


de violence, d'avarice, & d’injuftice, dans - 


les plus grandes affemblées, - font mine de 
rougir & de trouver mauvais fi un autre s'y 
décharge d'une goutte d'eau. | Que fi quel- 
qu'un prétend ufer des mêmes libertés qu'on 
veut que Diogene ait prifes en de. certaines 
rencontres, il faut auparavant, dit Julien, 
d'un fentiment tout pareil à celui de Ciceron, 
qu'il faffe provifion de toutes les vertus, qui 
rendoient ce Philofophe fi admirable, & qu'il 
accompagne fa liberté de la juftice, delatem- 
perance,: & de la force d'efprit, qui parois- 
foient en tout le refte de fes actions... En ef- 


fet, lé vrai Cynique, dont Arrien nousa lais- Cap. 22: 


fé l'idée au troifiéme livre des Propos mémo- 
rables d'Epictete, ne doit rien entreprendre, 
qu'il ne puiffe executer avec beaucoup de pu- 
deur, de netteté, & de bonne grace. Cequi 
fait affez comprendre, que Diogene & Cra- 
tes ne prétendoient pas d’être imités fiincon- 
fidérement qu'on pourroit bien penfer, & 
qu'ils ne font accufables que d'erreur, pour 
avoir tenu pourindifférentestoutesles actions, 
que la Nature femble excufer. C’eft pour- 
quoi le premier voiant quelqu'un, qui fe mo- 
quoit de ce qu'il prenoit fon répas dans une 
M iij 
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Foire, lui repondit froidement, qu’il ne l'au- 
roit pas fait, fi la faim ne l'eüt furpris au 
méme lieu. 

Or comme il n'y a nulle apparence de 
vouloir excufer Diogene en toutes les licen- 
ces, qu'on dit qu'il fe donnoit, je trouve 
auf fort étrange, qu'on lui. reproche des 
vices, dont apparemment il.ne fut jamais 
coupable. Le Docteur Collius. défirant 
prouver, que la Morale! de ce Cynique étoit 
entierement contraire à celle du Chriftia- 
nifme, rapporte deux de fes reparties, qu'il 
prétend choquer directement nos préceptes 
Evangeliques. L'une fut à celui qui lui re: 
prochoit le crime de la fauffe monnoie, à qui 
il fit cette réponfe: Javoue d'avoir été autre- 
fois tel, que vous étes; mais je ne penfé pas 
que vous deveniés jamais tel que je fuis. Je 
veux que cette republique ait quelque pointe 
d'aigreur, & qu'elle ne faffe pas voir toute 
la mortification que Saint Matthieu delire de 
nous, lorfque nous fommes injuriés. Ce 
neft pas à dire pourtant, qu'elle foit abfolu- 
ment condannable, comme le prétend Col- 
lius. Peut-être que Diogene connoifloit, 
que le bien de celui à qui il avoit à faire, vou- 
loit, qu'il lui donnât cette touche; auquel 
cas un Chrétien même eùt été obligé d'en 
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ufer, comme il fit. Et ce qui m'oblige d'en 
juger de la forte, c'eft, qu'il n'a fait fouvent 
que tourner en raillerie de femblables atta- 
ques; Car à celui qui le penfoit offenfer en 
l'appellant banni, il fe contenta de répondre, 
qu'il n'eüt jamais philofophé fans cette dif- 
grace. Età un autre, qui lui tint ce mau- 
vais langage, que ceux de Sinope fa patrie 
l'avoient condanné comme faux monnoieur 
à un perpetuel exil: Et moi, repliquatil, je 
les conndanne à une continuelle demeure au 
miferable lieu, ouilsfont: Cela fait voir, 
quil diverfifioit fes véponfes, felon les per- 
fonnes avec qui il traitoit, mais qu'elles 
étoient pourtant plus plaifantes d'ordinaire 
que fácheufes. -La feconde de fes reparties 
que condanne fort Collius, c'eft, quand fe 
{entant rudement heurté par quelque faquin, 
qui portoit une piece de bois, & qui ne lui 
avoit crié qu'il fe prit garde qu'apres le coup, 
ille frappa de fon báton cynique, & puis lui 
dit eń riant, qu'il prit garde à lui. Ce n'eft 
paslà, dit Collius, tendre la joué aprés avoir 
recü un foufflet, felon nos divinis préceptes. 
Il eft certain qu'on voit des exemples de pa- 
tience beaucoup plus à prifer, que ce que fit 
alors Diogene. Mais outre, qu'il le faut 
confidérer comme,;un Payen, qui ne pouvoit 
M iiij 


184 DELA VERTU DES PAY. IT.PART. 


pas arriver. de lui méme à toute la perfection 
que la Loi de Grace nous a depuis enfeignée; 
encore y a-t-il trop de rigueur à le maltraiter 
là deffus. | Car comme Collius avoit là ce 
trait de Diogene dans celui du méme nom, 
qui a écrit les vies de tous ces anciens Philo- 
fophes, il pouvoit auffi obferver qu'en un 
autre lieu le méme Auteur conte l'affaire tout 
autrement, & fait demander fimplement à 
Diogene, qu'on avertiffoit de fe prendre gar- 
' de après avoir été heurté, Q l'on avoit inten- 
tion de le frapper une feconde fois, voulant 
dire que l'avertiffement étoit inutile à l'égard 
dela premiere. D'ailleurs, quand la chaleur 
d'un premier mouvement lui auroit fait dis- 
tribuer un coup de bâton à cet étourdi, il 
n'y auroit pas dequoi en faire un fi grand cri- 
me. Etil.a donné affez d'exemples de pa- 
tience, qui fe lifent au méme endroit, pour 
obtenir pardon de cette petite faillie, outre 
quil y paroit plus de gaieté que de bile. 
Aiant reçû un foufflet de quelqu'un, il en 
témoigna fi peu de reffentiment, qu'il fe con- , 
tenta de lui dire en riant: Certes je n'avois 
pas bien fcû jufqu'à cette heure le grand 
avantage qu'il y a de porter un habillement 
de tête. Une autre fois qu'il eût été excedé 
de coups dans un feflin par de jeunes gens, il 
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n'en voulut point tirer d'autre réparation, 
que de faire voir leurs noms écrits auprès 
des plaies, qu'ils lui avoient faites. Son difci- 
ple Crates pratiqua depuis la même chofe à 
l'égard d'un Jouéur de Guitarre, nommé Ni- 
codromus, qui l'avoit bleffé au vifage, où il 
fe mit un écriteau, portant ces mots, De la 
main de Nicodromus, par une gentille allu- 
fion, à ce que les grands Peintres ont accou- 
tumé d'écrire au: pied de leurs ouvrages. 
C'eft donc à tort qu'on a voulu depuis peu 
condanner Diogene, pour n'avoir pas fcà 
potter avec affez de patience les injures qu'il 
recevoit, vů que lui & ceux de fa Secte ont 
fait des leçons de fouffrance à toutes les au- 
tres. Il faut que j'ajoóte ici'à l'égard du cri- 
me de la fauffe monnoie, pour lequel il eft 
certain, qu'il fut contraint de quitter fon pais; 
que comme lui même ne:le nioit pas dans 
Fun de fes livres, aufi eft-il exculé par tous 
les Anciens, fur ce qu'il ne s'y porta que par 
Favis de l'Oracle d'Apollon. Les uns difent;, 
que ce Dieu le vouloit tirer par là de fon pais, 
& le jetter dans fa vocation philofophique: 


, Les autres, comme l'Empereur Julien, foû- 64 
tiennent, que le fens de l'Oracle alloit à lui & 7. 


faire abandonner les erreurs populaires; & 
les fentimens du vulgaire, comme une mon- 
M v 


Athen. 


lib. 13. 
Idem, 
lib. 7. 
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noie qui ne lui étoit pas propre. Tant y,a 
qu'il prit d'abord la réponfe Delphique au 
pied de la lettre. Et on veut que depuis il 
lui ait donné l'interprétation que nous ve- 
nons de dire, fe fervat d'une monnoie bien 
différente de celle du peuple, fi nous enten- 
dons par elle les maximes & les façons de 
vivre; qu'il fuivit. Tl eft certain, quil en- 
tra un jour dans un théatre comme tout le 


monde en fortoit,.& qu'il dit à ceux, qui 
) q ) 


s'étonnoient de cela, qu'on ne lui voioit faire 
pour heùre que ce qu'il vouloit pratiquer 
toute fa vie, allant toüjours contre le cours 
de la multitude, & ne s'accordant avec elle 
preíque en pas une de fes opinions. 

Ses adverfaires lui ont encore reproché 
quelques amours'avéc cette fameufe Courti- 
fane Lais, qui lui faifoit des faveurs gratui- 
tes, qu'Ariftippe achetoit bien cherement. 
On l'accufe auffi de s'être fait mourir par 
gourmandiíe, aiant mangé trop avidement 
d'un Polype de mer, felon Athenée, ou d'un 
pied.de bœuf qui émüt fa bile, felon Laërce, 
lequel rapporte néanmoins deux autres cau- 
fes de fontrépas:… Et à la vérité, ajant vécu 
quatrevints dix ans; il fë feroitavifé bien 
tard d'étre gourmand, & pour un morceau 
de fort petite tentation. Outre qu'on fait, 
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qu til s'eft fouvent moqué de fon vivant, de 
ceux, qui faifoient des facrifices pour obte- 
nir la fanté, où néanmoins ils commettoient 
des excès de bouche capables de la leur faire 


perdre. Enfin, on peut voir dans le même 1.13. 


Athenée, des liées contre les Cyniques 
en pénáral, qu'on taxe de n'avoir eu aucune 
des bonnes qualités de l'animal, qui leur a 
donné le nom,. quoiqu'ils en poffedaffent 
toutes les mauvaifes conditions. 

Mais fans s'arréter à ce qu'il paroit plus 
d'animofité que de vraifemblance en la plà- 
part.de ces chofes, on en a écrit au contraire 
de fi avantageufes pour lui & pour ceux de 
fa Secte, que le bien de celles-ci excede fans 
proportion le mal des autres, qui deviennent 
par ce moien fort peu confidérables. A lé- 
gard de fon fyfteme Philofophique, qui ne 
regardoit, comme nous avons dit, que la 
feule Morale, rien ne peut mieux décharger 
fes-profeffeurs de toutes les faletés qu'on leur 
a voulu imputer, que la feule approbation 
des Stoiciens, reconnus pour les plus aufte- 
res de tous les Philofophes, & qui fe fuffent 
bien gardés de donner leurs füffrages à:des 
perfonnes ;. dont la vie eût été fi pleine d'or- 
dures. : Or chacun fait, qu'ils vivoient en 
fort bonne intelligence avec les Cyniques, 


e 
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cu comme n'aiant les uns & les autres qu'une 
CO : POP PA 
ils conftituoient le fouverain bien. C’eft 
Laert. in pourquoi les mêmes Stoiciens nommèrent 
2049» Cynifme la plus courte voie que l'on pou- 
Zenone « p q on pou 
Orar. (.. VOit tenir pour arriver à cette belle vertu. 
L'Empereur Julien le compare à ces boëtes 
peintes de filenes & de grotefques par le de- 
hors, qui n'ont rien que de précieux au de- 
dans, ce qu'Alcibiade avoit déja dit de So- 
crate. | Et plufieurs ont voulu qu'Hercule 
Idem, & en eût été le Fondateur, plátót que Diogene 
omi ou Antifthene, la nudité du Cynique, avec 
laquelle il furmonte tant de violentes paflions, 
étant femblable à celle de ce.domteur de 
monftres; comme le bâton & le biffac du 
premier ne nous repréfente pas mal la maflué 
& la peau du Lion de celui-ci. |. Auffi lorf- 
Lis. que Saint Auguftin enfeigne dans fa Cité de 
cap. 9. Dieu, que lé Chriftianifme reçoit toute forte 
de Philofophes, il dit, que les Cyniques mé- 
mes y font admis en cet équipage que nous 
venons de décrire, & fans quitter leur façon 
de vivre, pourvi qu’ils changent feulement 
quelques axiomes contraires à la Foi. 
Quant à la perfonne de Diogene, les plus 
grands hommes de l'Antiquité l'ont eu en ad- 
miration. Alexandre le mit à un fi haut 


: ^7" méme fin, de vivre felon la vertu, en quoi 
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point, qu'il protefla au fortir d'une conferen: 
ce, qu'ils eurent enfemble, que s'il n'eüt été 
Alexandre, il eût voulu être Diogene. Se- 
neque né fe peut laffer de le loüer en mille 
lieux, & laiant nommé erum ingentis animi 
dans fon livre de la Tranquilité de nôtre vie, 
il ajoüte ce bel éloge à tous les autres, que 
fi quelqu'un n'eft pas bien affuré de la felicité 
de Diogene, celui-là peut encore revoquer 
en doute l'état des Dieux immortels, & ce 
qu'on croit de leur béatitude. Saint Jean 
Chryíoftome le propofe comme un modele 
de beaucoup de vertus réligieufes; au fecond 
des livres qu'il a faits contre ceux, qui mé- 


prifoient la vie Monaftique. Saint Jeróme Lil. 2) 
parle de lui trés honorablement: il le nom-‘”?72 


me plus grand & plus puiffänt qu'Alexandre; 
étale toutes fes vertus devant Jovinien, pour 
lui en faire honte; & décrivant fa mort tout 
autrement que nous ne l'avoris ci-devant rap- 
portée, & qu'aucun Auteur Payen, que je 
fache, ne l'a écrite, il le fait expirer au pied 
d'un arbre, avec ces derniers propos, qu'il 
donnoit. la mort à la fiévre, plûtôt, quil ne 
la recevoit, comme s'il eüt été für de fon 
immortalité. Il ne faut pas oublier là deflus 


ce que Plutarque, & un Demetrius cité par Er. fj 
Laërce, ont obfervé, que Diogene mourüt Pep 
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auprès de Corinthe le méme jour, qu'Ale- 
xandre finit fes jours dans Babylone; tant on 
seft toûjours plà à tirer des paralleles entre 
l'un & l'autre, & à égaler ce Philofophe pref- 
que nud, à celui qui conquit autant de parties 
du monde, qu'il en étoit venu à fa connoif- 
fance. L'eftime, qu'on faifoit du premier, 
parût bien alors aux honneurs qu'on rendit à 
fa mémoire. Car la difpute fut fi grande en- 
tre ceux, qui fe vouloient attribuer la oloire 
de lui donner fepulture, que le Magiftrat de 
Corinthe fut contraint d'interpofer fon auto- 
rité, & de le faire enterrer auprès de la por- 
te, qui conduifoit à l'Ifthme du Peloponefe. 
Son tombeau y fut orné d'une colomne qui 
portoit un chien de marbre Parien, le plus 
eftimé qu'euffent les Anciens; ce qui mon- 
tre bien, quele mot de Cynique n'étoit pas 
tenu pour injurieux, felon nos précedentes 
conjectures. Ceux de Sinope lui drefférent 
auff des ftatuës d'airain après fa mort, non- 
obftant le traitement qu'ils lui avoient fait 
pendant {à vie, croiant qu'il leur étoit trés 
avantageux de fe pouvoir vanter d'avoir eu 
un tel Citoien. Pour ce qui eft des Athe- 
niens, je ne veux point d'autre preuve de 
l'eftime qu'ils faifoient de Diogene, que la 
punition d’un jeune homme qu'ils condan- 


DE DIOGENE. t“ aor 


nérent au fouét, pour lui avoir rompu fon 
tonneau, lui en donnant un autre au nom de 

la ville. Il ne nous refte aujourd'hui que 

les titres des livres qu'il avoit compofés, dont 
nous ne faurions voir la lifte dans Laérce 
fans en regretter la perte. ~ En effet, outre 
l'excellence des matieres qui devoient étre 
bien traitées, Diogene'avoit une éloquence 

fi puiffante, qu'en parlant même il perfuadoit 
tout ce qu'il vouloit. On dit, qu'Oneficri- Par. in 
tus l'un de fes difciples, Hiftorien d'Alexan- & Dig Ud 
dre, & qui fit le voiage des Indes avec ce L^ 
Pins voiant, que deux de fes enfans, qu'il 
avoit envoiés d'Egine en la ville d'Athenes, 

y étoient demeurés Pun apres l'autre fans fe 
pouvoir feparer de Diogene; fe refolüt de 

les aller querir, & qu'il y fut retenu lui mé- 
me, comme fes fils, par les charmans pro- 
pos de ce Philofophe. Mais je crois que ce 
qu'on peut dire de plus fort à fa recomman- 
dation; c'eft le mépris qu'il faifoit ouverte- 
ment de la multitude des faux Dieux, qu'on 
adoroit de fon tems. Quelques perfonnes 
admirant en fa préfence les beaux préfens 
1nis dans un "Temple de Samothrace, par 
ceux, qui avoient évité les perils dela mer, 

il leur dit hardiment, que les dons promis par 
d'autres; qui avoient fait naufrage; euffent 
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été en bien plus grand nombrefi l'on en eût 
pů tenir repitre. ^ Les Atheniens aiant de- 
claré par un Decret qu'on devoit reverer 
Alexandre pour le Dieu Liber ou Bacchus; 
il les pria de vouloir auffi ordonner que Dio- 
gene fût pris. pour le Dieu Serapis. Ces rail- 
leries font 'affez voir, ce qu'il penfoit des ré- 
 ligions pleines d'impieté, dont la Grece fai- 

foit alors profeffions. Je fai bien, que Ci- 
ceron rapporte un trait de lui, qui le pour- 
roit faire paffer pour un homme méconnoif- 
fanttoute forte de Divinité, quand il ofa dire 
de cet infigne voleur Harpalus, qu'il fem- 
bloit n'étre en ce monde, que pour y porter 
témoignage contre l'exiftence des Dieux. 
Mais il femble, qu'il fe foit purgé de ce cri- 
me par fa réponfe à un certain Lifias Apoti- 
quaire, qui avoit eu la hardieffe de lui de- 
mander sil croioit véritablement, qu'il y eût 
des Dieux: Comment, lui dit-il, ne le croi- 
rois-je pas, fije vous tiens pour Yun de ceux, 
qu'ils haiffent le plus? Il y en a qui ont attri- 
bué la méme repartie à un autre Philofophe 
nommé Theodore. La liberté de Diogene 
parüt fur tout à témoigner fon averfion con- 
tre toute forte de fuperfition. . Il apperçût 
un jour quelqu'un, qui fe lavoit, en inten- 
tion d'effacer par ce moien les crimes, dont 
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il fe fentoit coupable; ( comme nous dppre- 
nons des Rélations du Levant; que beau- 
coup de Gentils le pratiquent encore tous 
les jours, f& baignans dans le fleuve Indus, 
ou dans le Gange, à même deffein.) O mi- 
ferable, s'écria Diogene, eftil poffible, que | 
vous ignoriés, que les fautes de la Morale, 
non plus que celles de Grammaire, ne fe pur- 
gent pas avec de/l'eau, & fur tout, que les 
premieres ne s'en vont. pas fi facilement! 
Aiant été prié par les Atheniens de fe faire en- 
roller au nombre de ceux, qui participoient 
à leurs plus fecrets myfteres, ce qu'ils ap- 
pelloient fe faire initier, & s'y voiant exhor- 
télpar la confidération de ce qu'il n'y avoit, 
à leur dire, que les Initiés qui préfidaffent là 
bas, & qui fuffent admis dans les champs Eli- 
fiens: Ce feroit une chofe bien ridicule, leur 
réponditil, fi tant de braves hommes, com- 
me Agefilaus & Epaminondas entre autres, 
étoient préfidés en ce pais là par des gens de 
néant, pour n'avoir point eu de part à vos 
initiations.  C'eft ainfi qu'il donnoit hardi- 
ment à connoitre le peu de compte, qu'il fai- 
foit de leurs cérémonies fuperfticieufes, mé- 

| prifant le peril qui n'étoit pas petit, de parler ` 
fi nettement en faveur de la vérité, & contre- 
les abus du tems. 
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Or rien ne m'a tant obligé à faire voir par 


. toutes ces remarques, quel étoit le génie de 


Diogene, & avec combien de raifon les 
Chrétiens auffi bien que les Payens l'ont eu 
en fi haute eftime, que l'extréme rigueur, 
& j'ofe dire injuftice, dont on a ufé depuis 
peu en fon endroit. Car pour me taire de 
ceux, qui ne proferent jamais fon nom, que 
pour le rendre ridicule, & comme fi fa per- 
fonne n'avoit rien eu pour tout de recom- 
mandable, il s'eft trouvé un Ecrivain parmi 
nous fi peu équitable, je ne veux pas ufer 
d'un plus rude mot, qu'il n'a point fait de 
confcience de comparer Diogene & Démo- 
crite, à Brufquet, & à Maitre Guillaume, 
qu'il affure avoir été pour le moins auff fa- 
ges que ces Philofophes. Bon Dieu, eft-il 
poffible qu'on s'écarte jufqu'à parler de la 
forte! Il dit que Plutarque & Laérce fe fuf- 
fent bien paffés de tranfmettre jufqu'à nous 
les fottifes de ces deux faquins, dont l'un ne 
mérite autre éloge d'honneur, que celui d'un 
Farceur, favoir Démocrite, & l'autre d'un 
gros gueux de l'oftiere. Bref, continué-t:il, 
toute leur différence ne fe trouvoit que com- 
me de Maitre Guillaume à Jean Farine, & de 
Brufquet à Pantalon; Diogene étant un fou 
& maniaque parfait, Démocrite un bouffon 
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perpetuel; ce font fes propres termes. En 
vérité, il n'y a point d'efprit raifonnable, ni 
tant foit peu connoiffant la nature des cho- 
fes, qui n'en foit fcandalifó; & que de fi ex- 
travagantes fimilitudes ne jettent dans l'in- 
dignation. Je ne trouverois pas étrange 
qu'on leur reprochát les vices, qu'ils peu- 
vent avoir commis, & qu'on excitát l'aver- 
fion de tout le monde contre les crimes & 
les faletés, dont nous avons été contraints 
de toucher quelque chofe. . Je ne voudrois 
pas non plus affurer que Diogene ne fût auffs 
Athée que cet Ecrivain le fait, rien ne mo- 
bligeant à fufpendre ma créance à cet égard, 
que l'autorité des Peres qui ont parlé de lui 
en fi bonne párt. Mais de le foutenir tel, 
parce qu'il fe moquoit des Dieux de la popu- 
lace, c'eft une très vicieufe confequence, & 
qui va contre ce que tous les Docteurs ont 
tenu au fujet de Socrate, de Platon, & des 
autres Payens non idolâtres, comme nous 
avons vů aux fections précedentes. Il nya 
pas plus d'apparence de le vouloir rendre ridi- 
cule par fa pauvreté volontaire, & par fon 
tonneau, que toute la ville d'Athenes ho- 
nora. Et ceft peut - être tomber dans la 
bouffonnerie dont on le taxé, de rapporter 
là deflus comme l'on a fait, ce que les ivro- 
QN dj 
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gnes pratiquent dans un cabaret, où ils fe 


fervent du cou d'une bouteille en guife d'un . 
B 


chandelier,, pour l'amour du vin qui la leur 
fait affectionner auf bien qu'à Diogene fon 
tonneau: Ces railleries font fi baffes, & pri- 
fes d'un fi mauvais lieu, qu'on devoit s'en 
être abftenu. A l'égard de fa lanterne, je 
demeure d'accord que ce feroit être ridicule 
de la porter aujourd'hui à méme deffein qu'il 
faifoit, mais il y a mille chofes femblables 
des Anciens, dont on fe pourroit rire en les 
prenant à la rigueur de la forte; & il fe faut 
fouvenir de ce que nous avons remarqué de 
Diogene, qu'il détonnoit quelque fois exprès 
pour ramener les autres, & rendre le con- 
cert meilleur. D'ailleurs cette action de 
chercher un homme, s'explique par beau- 
coup de rencontres pareilles, & de facons de 
parler qui lui étoient ordinaires. — Sortant 
dnn bain public, quelqu'un lui demanda fi 
la preffe y étoit grande: il répondit qu'il y 
- avoit laiffé beaucoup de monde, mais qu'il 
ny avoit point và d'hommes. Il en dit une 
autre fois autant au retour des Jeux Olympi- 
ques fur une méme interrogation. Et je 
rapporterois deux ou trois autres traits fem- 
blables, fi toute leur grace ne confiftoit aux 
tetmes Grecs, qui ne peuvent pas ĉtre bjen 
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rendus en nôtre langue. Tout cela enfem- 
ble fait voir, qu'il ne chercha cet homme 
imaginaire avec fa lanterne en plein midi, 
que pour faire mieux comprendre & retenir 


, par une action exiraordinaire, ce qu'il avoit 


fi fouvent donné à entendre, que la chole du 
monde la plus rare étoit de voir un homme, 
tel qu'il doit être, c'eft à dire raifonnable, la 
raïlon feule nous diftinguant du refte des ani- 
maux. Certes, c'eít bien laiffer aller {a plu- 
me à l'effor, que de préfümer qu'on fera 
paffer une perfonne pour folle, en interpre- 
tant finiftrement de certaines actions, que 
toute l'Antiquité a fcûés, & qui n’ont pas em- 
péché, qu'elle n'ait eu cette méme perfonne 
en grande vénération. Alexandre qui n'avoit 
pas fujet ni comme Souverain, ni comme 
difciple d'Ariftote de favorifer la fete Cyni- 
que, và fa contrarieté au Péripatétifme, & 
qu'elle n'éparghoit non plus les Princes que 
les moindres particuliers, a néanmoins ho- 
noré Diogene de fon vivant à l'exemple de 
toute la Grece. | Ciceron, Seneque, Plutar- 
que, & sily a eu encore quelques plus 
grands Auteurs parmi les Anciens, n'en orit 
parlé qu'avec admiration. Saint Chryfofto- 
me, Saint Jeróme, & affez d'autres Peres de 
lEglife, l'ont propofé à imiter en beaucoup 
N iij 
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de chofes aux fideles de leur|tems. Et pe- 


_ tits hommes que nous fommes, nous préten- 


drons nonobftant cela de le faire paffer pour 
un je ne fai qui, ou pour un infenfé? Et nous 
préfumerons tant de nôtre jugement, que de 
le croire affez confidérable, pour l'emporter 
fur celui de tant de rares perfonnages aprés 
deux mille ans d'approbation ? 

Difons un mot de Démocrite puifqu'on la 
voulu apparier avec Diogene, nous refer- 
vans à parler plus particulierement de fa fa- 
con de philofopher, lorfque nous traiterons 
tantôt de celle d'Epicure, qui tenoit de lui 
fes Atomes, & {es principaux axiomes. 
L'Ecrivain, de qui nous nous plaignons, dit, 
qu'il n'y a rien de plus inepte, ni de plus im- 
pertinent, qu'un ris indiferet. Je l'avoué. 
Mais je foutiens, que celui de Démocrite 
aiant été reveré de toute l'Antiquité, auffi 
bien que le pleurer d'Héraclite, ne doit pas 
être pris pour tel. En effet, c'étoit un ris 
fondé fur une profonde méditation de nôtre 
foiblefle, & de nôtre vanité tout enfemble, 
qui nous fait concevoir mille defleins ridicu- 
les dans un lieu, où il croioit que toutes 
chofes dépendoient du hazard, & de la ren- 
contre fortuite des atomes... Comme Héra- 
dite pleuroit fur le même fujet, à caufe de 
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l'inévitable fatalité, d'un Empyreume, ou 
embrafement général; que le monde ne pou- 

. voit éviter, & qui devoit reduire en cendres 

avec les hommes tout ce qu'ils y affection- 

nent fi tendrement. On peut voir dans Hip- Ep. 2, ad 
pocrate, l'un des plus férieux efprits de tou- X 
te l'Antiquité, le jugement qu'il fit du rire de ' 
Démocrite, & comme il trouva que les Ab- 
deritains, à la priere de qui il étoit venu voir 

. ce grand riéur, avoient. plus befain d'Elle- 

bore, que celui, qu'ils croioient être tombé 

en frénefie. Je penfe, qu'il y auroit plus de 

fujet de l'en accufer, sil étoit vrai, qu'il/fe 

fût crevé les yeux pour mieux philofopher, 
comme Ciceron l'a écrit. Et néanmoins cet 
excellent Orateur ne laiffe pas d'emploier Lib. 5. de 


toutes les forces de fon art à le louér en di- mA A 


vers lieux de fes ouvrages; & ille préfere Deor. © 
tellement dans fes Queftions Academiques à L 4 4- 


Cleanthe, à Chryfippe, & aux autres Philo- ^ 7^ 


fophes, qui ont été depuis lui, qu'à fon avis 

ils ne paroiffent tous que de la cinquiéme 

claffe, pour ufer de fes propres termes, quand 

on les compare à Démocrite. C’eft donc à 

tort, qu'on le veut aujourd'hui convaincre 

de folie fur un ris difcouru & philofophique, 
comme étoit le fien. Et il n'y a pas plus Diog. 
d'apparence d'appeller ue p: de qui OE 
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le pere avoit eu Phonneur de recevoir chez 
lui ce grand Roi Xerxes, qui laiffa des Pré- 
cepteurs exprès pour inftruire le fils.d'un tel 
hôte. Je fai bien qu'Athenée dit, que Démo- 
crite fut cité en jugement pour avoir confu- 
mé fon patrimoine; & que Laérce veut, que 
fes voiages laiant obligé à faire cette grande 
dépenfe, il ait couru fortune de perdre le 
droit du fepulcre de fes ancêtres par les Loix 
de fon pais. Mais l'un & l'autre convien- 
nent en ce point, qu'auffitót qu'il eût fait voir 
fon grand Diacofme, le plus excellent de 
tous fes livres, il fut'abfous de la rigueur de 
la Loi; & le dernier ajoüte, que le public 
lui fit préfent de cinq cens talens, l'honorant 
encore de beaucoup de figuresde bronze; qui 
furent confacrées à fa gloire. Ce weft pas à 
le traitement, qu'on fait à des faquins, & à 
des bouffons; qui n'ont pas aufi accoutumé 
de mettre leur fouverain bien dans une affiet- - 
te d'efprittranquille & conftante, comme fai- 
foit Démocritefousle nom de l'Euthymie , & 
de ce célébre êuesu) dont on a tant parlé. 
Aprés avoir rendu ce que je cfois, qui étoit 
dû à la vertu de ces deux perfonnages, nous 
finirons ce chapitre de la Philofophie Cyni- 
que par une franche reconnoiffance , qu'en- 
core quà mon avis Diogene mérite, que 
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nous honorions fa mémoire plütót que dela 
diffamer, fi eftce que jé ne vois rien, qui 
nous puiffe obliger à bien penfer de fon falut, 
comme nous avons fait de celui des autres, 
dont nous avons déja parlé. Ses erreursont 
été grandes dans la Morale; on l'accufe da- 
voir commis des crimes déteftables, comme 
nous avons vü; & ne paroiffant point qu'il 
s'en foit jamais repenti, on ne fauroit que 
tres mal juger de lui à cet égard. Cela n'em- 
péche pas pourtant, qu'il n'ait eu d'ailleurs 
de rares parties d'efprit, & qu'on ne le puiffe 
tenir'pour un trés grand Philofophe Paien. 
Sur tout on doit bien prendre garde de pen- 
fer, que tous ceux de fà Secte n'aient été que 
des hommes de néant, comme quelques-uns 
l'ofent dire. La pauvreté des Cyniquesa été 
trés honorable, & leur mendicité de celles, 
qu'on préfere à toutes lesricheffes du monde. ; 
Certes, quand il n'y auroit que la confidéra- rjj. 7. de 
tion de ce Démetrius fi hautement loüé par benef. c.g. 
 Seneque, & qui dédaigna fi généreufement © "- 
l'amitié & les préfens de l'Empereur Caligu- 
le, ce feroit étre déraifonnable de parler d'eux 
de laforte. Auffi r'eft-ce pas l'opinion de 
plufieurs, qu'on doive étre fi injurieux en 
leur endroit. Ily ena, qui les comparent 
en beaucoup de chofesà nos plus aufteres Ré 
Ny 
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Li.imaligieux. Et Lipfe n'a fait nulle difficulté d'é- 
VT crire, que fans le defaut de la pieté & de la 
cm. honte, dont les Cyniques font un mépris qui 
ne peut être trop blâmé, leur pauvreté, leur 
patience, & le refte de leurs vertus, les ren- 
doient trés femblables aux Peres Capucins 
de ce Siécle. Ce que je rapporte exprès, pour 
l'oppofer aux mauvais jugemens de ceux, qui - 
leur ont été trop contraires. Qu'on fe fou- 
Mas» Vienne du fouhait qu'Antifthene faifoit fi fou- 
gén, à vent, de devenir plütót infenfé, qu'efclave 
Dog. La de la volupté, & l'on n'aura pas fujer de croi- 
iri. indn- re, que lui, ni fes difciples, fe foient portés 
tifh. par une pure intemperance, aux actions, 
qu'on leur reproche, & que nous avons con- 


dannées, parce qu'elles font d'ailleurs à dé- 
tefter. Mais quoi? S'il faut hair les hom- 
odit ho- mes à caufe de leurs fautes, refolvons nous 
mines  d'étre inhumains, & de n'aimer jamais per- 


Qui vitia 


odit. 
{onne. 
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F ya plufieurs Zenons, comme l'on peut 

voir dans Diogene Laérce, qui en nom- 

me jufqu’ à huit, dont les uns ont été Hifto- 

riens, les autres Médecins, ou Grammai- 

riens, &la plüpart grands Philofophes. Mais 

il ne nous a donné la vie que de deux, dont 

le plus ancien eft l'Eleate, Inventeur de la 
- Dialectique, -& celui qui cracha fa langue 
contrele Tyran Nearche. L'autre eft le Cy- 

priot de Citie, que nous avons choifi entre 

tous les Stoiciens, à caufe qu'il eft le Fonda- 

teur de leur famille, qui recüt fon nom des 
portiques où ce Philofophe fe plüt à difcou- 

rir publiquement dans Athenes. Il y vint par Tunc fe 
un naufrage, qu'il reputa depuis fi. avanta- cundis 
geux, qu'on l'oüit fouvent fe loüer de la fa- io 
veur des vents, qui l'avoient fi heureufement cum nau- `` 
fait échoüer dans le port de Pirée. — Et il fe frgium 
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porta du tout à l'étude, fur la reponfe ( dit- 
on) d'un Oracle, qu'il avoit confüulté tou- 
chant le cours de fa vie, par lequel la couleur 
des morts lui étoit recommandée, ce qu'il in- 
terpreta fort bien du teint pâle que contra- 
étent ordinairement les hommes ftudieux. 
Or de toutes lesSectes, la fienne fans doute 
a été la plus auftere, d’où vientéetaxiomeque 
nous lifons dans fa vie, Que les Sages font 
toûjours feveres, & ne difent jamais rien 
pour plaire, mais feulement pour profiter. 
C'eft pourquoi les Stoiciens étoient les plus 
contraires de tous les Philofophes aux Epicu- 
riens, aux Cyrenaiques, & aux autres, qui 
mettoient le fouverain bien dans la volupté: 
Pour eux, ils le conftituoient en cefeul point, 
de vivre conformement à la Nature, c'eft à 
dire vertueufement & felon l'ufage de la droi- 
te raifon, parce que fuivant leur doctrine 
nous fommes tous naturellement portés à ce- 
la, Cleanthe, Chryfippe, avec le refte des 
fücceffeurs de Zenon, fe font tellement atta- 
chés après lui à cette maxime fondamentale 
de toute leur Ethique, qu'ils ont foutenu, 
qu'on pouvoit étreheureuxau milieu des plus 
grandstourmens, & nonobftant toutes les 
difgraces de la Fortune, pourvü qu'on fût 
vertueux. Et c'eft en ceci que la Secte Stoi- 


l 
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que a le plus de convenance avec le Chriftia- 
nifme, où tant de glorieux Martyrs ont fou- 
vent témoigné que la joie & le contentement 
n'étoient pas incompatibles avec les flam- 
mes, lesroués, & les taureaux d'airain. Il 
eft certain, que beaucoup de Chrétiens, com- 
me Arnobe, & 'lertulien entre autres, ont 
eu l'humeur merveilleufement portée à la 
feverité Stoique. Pantænus, qui fut envoié 
aux Indes Orientales, pour y annoncer lE 
vangile, avoit été Stoïcien, & on l'élüt pour 
cela dans Alexandrie, comme le plus propre 
en cette qualité, à convertir les Brachmanes, : 
qui font les Philofophes du Levant, qu'on 


nomme Bramins aujourd'hui. SaintJerÓme r, fs. 
dit exprefíément, qu'en beaucoup de chofes «p.10. 


la doctrine du Portique s'accorde fort bien 
avec celle de l'Eglife. Et nous favors, que 
Saint Charles Borromée affuroit, il y a peu, 
qu'il ne trouvoit point de plus belle lecture, 
que celle des Propos d'Epictete, pour le fa- 
lut de qui Saint Auguflin n'a pas fait confci- 
ence d'emploier fes fouhaits. En vérité, on 
ne fauroit prononcer rien de plus Orthodoxe; 
nide plus Chrétien, que: ce qu'ont dit fou- 
vent ceux de cette Secte fur toutes les parties 
de la Philofophie. Ils ont parlé de Dieu, com- 
me n'en reconnoiffant qu'un, à qui Zenon 


i 


Euf. Hifi. 


© Cap. 10. 
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foutenoit, que les noms quafi de tous les au- 
tres Dieux appartenoient, parce qu'à lesbien 
examiner, ce n'étoient que- des titres dont 
les hommes, & particulièrement les Grecs, 
avoient voulu fpecifier les’ effets différens de 
la bonté & de la puiffance Divine. De-là vient 
que ce Philofophe condannoit tous les fer- 
mens qui fe faifoient en invoquant les Dieux 
d'alors; & qu'il ne juroit que par le caprier 
Sen. ep. g. En riant, comme Socrate par le chien, ou 
Cic. 4. A- parle plane, ou platane.  C'eft encore pour- 
cad. -quoi les Stoiciens n'accordoient l'Immortali- 
in Here, té qu'à un Dieu fouverain feulement, tous 
bu bn les autres-devoient finir dans le général em- 
e Sac. brafement de l'Univers; où le feu ne refpe- 
cleroit que le grand Jupiter. Etils ont fait 
des leçons de fa perfection, & de tous les at- 
tributs qu'on lui donne fi conformes à ce que 
la Réligion nous enfeigne, que nos plus 
faints Docteurs les ont quelquefois admirées. 
Qui eft ce qui a mieux Ícà traiter qu'eux les 
difficultés épineufes de la Providence, qu'ils 
étendoient fur tour, -& de la Deftinée, lors- 
qu'il a été queftion de les accorder avec nó- 
tre libre arbitre, & de fauver la contingence 
des chofes fortuites? Ils ont crü, comme 
nous, la création du monde, fi contraire à 
la doctrine des Péripatéticiens. Et non feu- 
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lemént ils ont prévà fa fin, parce qu'elle eft 
naturelle à ce qui a. eu commencement, & 
d'autant que la corruption des parties eft un 
argument de celle du tout: Mais ilsont mê- 
me afluré, comme nous venons de voir, que 
cette fin arriveroit par l’action du feu quicon- 
vertiroit toute la Nature en la fienne, de la 
méme facon à peu prés que nous fommes 
obligés de le croire comme une vérité reve- 
lée. Surtout, on ne fauroit affez eftimer 
l'amour extréme, dont ils étoient tranfpor- 
tés pour la Vertu. Elle n'ajamais paruavec 
plus d'éclat parmi les Grecs, que quand elle 
s'eft revétué d'une refolution Stoique. Les 
plus grands hommes de la République Ro- 


maine ont été Stoiciens, les Catons, les Ta- 

cites, les Thrafées, les Varrons. Chacun fait 

quel rang mérite entre les Empereurs Marc- 
Antonin, furnommé le Philofophe pour avoir Xiphil. 
fuiviles principes de Zenon, qu'il apprit de E Dion, 


Junius Rufticus, & d'Apollonius de Nicome- ' 
die fesmaitres. Et Jofephe nous aflure, que r, vira 
la Secte des Pharifiens, dont il faifoit profes- fra., 
fion, la plus autorifée de toutes parmi les 
Juifs, & qui avoit fans doute, après Dieu, in- 

fpiré le courage dans ces belles ames des Ma- 
chabées , n'étoit prefque en rien différente de 

celle des Stoiciens. 


Apud D. 
Aug: 1, 6. 
de Civ. 

Dei, c. 10. 


Contrad. 
des Sroiq. 
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Il fautqu'ils fouffrent néanmoins, que nous 
pratiquions chez eux la méme circoncifion, 
avec laquelle nous avons retranché juíqu' ici 
les defauts, qui fe font trouvés parmi les au- 
tres familles Philofophiques. La leur après 
avoir eu de fi belles penfées de la Divinité, 
wa pas laiffé d'errer lourdement, enfeignant 
que Dieu n'étoit rien autre chofe que l'Ame 
du Monde, lequel ils confidéroient comme 
fon corps, & tous les deux enfemble comme 
un animal parfait. C'eft ce qui faifoit dire 
Stoiquement à Seneque dans fon livre contre 
les fuperftitions, qu'il ne pouvoit fouftrir ni 
Platon, qui fe figuroit un Dieu fans corps, ni 
le Péripatéticien Straton, qui le repréfentoit 
comme un corps fans ame. Ceux du Porti- 
que avoient de la peine à concevoir, 'quel'E- 
fprit de Dieu pût être diffus par toute la Na- 
ture, fans s’y incorporer, qu'il la pút infor- 
mer fans être fa forme, & qu'il pût animer 
le Monde fans être fon Ame. Plutarque re- 
proche auffi à Zenon d'avoir foutenu, qu'on 
ne devoit jamais bátir de Temple à la Divi- 
nité, opinion qu'Herodote dit avoir été com- 
mune en Perfe. Et Chryfippe eft accufed'a- 
voit fait Dieu auff cruel, que le Roi Dejo- 
tarus, qui tua tousfes enfans à la referve d’un 
feul, afin de lui laiffer fon Roiaume plus eri- 

tier; 
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tier; fur ce que ce Philofophe difoit, que 
Dieu fufcitoit exprésles grandes guerrescom- 
me celle de Troie, pour décharger la terre 
d'une trop grande multitude d'hommes. — 

Les Stoiciens n'ont pas moins failli en ce 
qui concerne nôtre humanité, & notamment 
à l'égard de la principale partie qui nous com- 
pole. ..Car comme ils vouloient, que tous 
les Dieux hormis le premier, les Demons, 
les Génies, & les Intelligences, que nous nom- 
mons des Anges, finiffent avec le monde dans 
fes embrafemens periodiques qu'ils s'imagi- 
noient; leur doctrine portoit auff, qu'enco- 
re que nos Ames fubfiftaffent quelque tems 
aprés leur feparation du corps, fi eft-ce qu'el- 
les ne pouvoient éviter l'action du fu, lors 
de ces incendies & de ces confomtions gé- 
nérales, où elles étoient converties, comme 
toutes les autres chofes de la Nature, en leurs 
premiers principes, fe reüniffant à cette gran- 
de Ame de l'Univers qui eft Dieu. Cet à 
caufe d'une telle reünion qu'on croit qu'ils 
ont quelquefois fi magnifiquement parlé de ' 
nótreImmortalité, n'y aiant nul moien d'accor- 
der leurs pañlages différens- là deffus, fi l'on 
ne fe fert de cette interprétation. Ciceron, 144. r. 
qui traite fouvent affez mal les Stoïciens com- Taf. qu. 
me Academicien qu'il étoit; fe moque d'eux  * 

Tome V. Parr, T. O 
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fur cela, difant, qu'ils rendoient nótre condi- 
tion à peu près auffi confidérable que celle 
des Corneilles, puifque nôtre Ame n'étoit 
pas de moindre durée, bien qu'elle fût enfin 
fujetteà la commune deftinée des chofes mor- 
telles. Il eft vrai que Ghryfippe contredifoit 
ici fon Précepteur Cleanthe, n'accordant pas 
un fi long âge à toute forte d'Ames; mais feu- 
lement à celle des Sages. Et comment ces 
Philofophes euffent-ils pù en avoir d'autre o- 
pinion, puifqu’ils les croioient ficorporelles, 
que celle des hommes écrafés par quelque 
ruine inopinée, periffoit dès l'heure méme 
à leur dire, parce qu'elle étoit brifée & dis- 
perfée avec le corps; qui ne lui laiffoit aucun 
paífage affez libre pour fortir toute entiere? 
Te fai bien, que Seneque n'eft pas de cet avis 
dans l'une de fes Epitres, mais en le contre- 
difant, comme il a fait fouvent ce que les 
Stoiciens avoient de contraire à fes fentimens 
particuliers, il dit expreffement que c'étoitlà 
un des points de leur do&rine. 

Elle n’a été nulle part fi reprehenfble que 
dans la Morale, où non contente de méprifer 
les biens du corps, & de la Fortune, comme 
chofes indifférentes, avec des termes moins 
recevables à caufe de leur nouveauté, elle 
fe fait remarquer par une infinité de parado- 
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xes, qu'on peut dire autant d'extravagances, 


qui lui font propres. | Ciceron les nomme 4. ca. 
t les merveilles des Stoiciens, & Seneque les 

propos inoüis ou inopinés du Portique, parce Sroicor. 

qu'ils furprennent d'étonnement ceux, qui inopinata, 


les entendent. Selon cette hardie facon de 
propofer tout ce qu'on fe peut imaginer, ils 
maintenoient que toutes. les vertus étoient 
tellement femblables entre elles, que l'une 
n'avoit pas plus de perfection que l'autre, ni 


celie, de Jupiter méme que celle de Dion; pij, Jes 
comme en ce qui eft vrai, une chofe ne peut comm. 
pas être nommée plus vraie qu'une autre. ^"^ 


Ainfi Chryfippe ofoit dire, qu'iln'y avoit pas 
plus de vertuà mourir pour fon pais, qu'à s'ab- 
ftenir de baifer une vieille femme qui feroic 
déja fur le bord de (a foffe, ou à fouffrir con- 
flamment la morfure d'une puce. Ces mêmes 
vertus ne font pas dans leur doctrine des ha- 
bitudes, qui nous faffent agir felon la raifon; 
elles font auffi bien que les vices des animaux; 
qui habitent chez nous, fans que nous nous 
en appercevions. Et fi quiconque en poffe- 
de une feule, il les a toutes par néceffité, par- 
ce que ce font bétes de compagnie, qui ne 
{e feparent point, & qui ne vont jamais l'une 
fans l'autre. lleftvrai, que Chryfippe fou- 
tenoit, qu'on les pouvoit perire aprés les | 
Q ij 
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avoir poffedées, au lieu que Cleanthe les fai-: 
foit infeparables de celui, qui les avoit eüés 
en fa poffeffion. ; 
La doctrine des contraires les obligeoit à 
dire le mème de ce qui eft oppofé à la vertu, 
toutes fortes de fautes étoit femblables, & 
il ny avoit point de crimes qui ne fuffent 
égaux; comme en matiere de fauffeté, ce qui 
eft faux, l'eft tellement, qu'on ne peut pas 
dire qu'il y ait rien qui le foit davantage., Ce- 
lui qui vit à cent lieués de Rome, n'en eft 
pas plus abfent qu'un autre qui fe promene 
auxenvirons. Le Pilote qui brife fon vais- 
feau chargé de paille, n’eft pas moins à re- 
prendre, que s'il étoit d'or ou depierreriés. 
Et la raifon eft une ligne, qu'il n'importe 
pas de combien vous paffiez, depuisque vous 
Pavés une fois franchie. Aveecesbelles com- 
paraifons on ne commettoit pas plus de mal 
en tuant fon pere, qu'en coupant la gorge à 
un poulet; & l'on armoit la main des plus íce- 
lerats à faire les plus grandes méchancetés, 
comme fi ce n'euffent été que des bagatelles. 
Si ce n'eft qu'on veüille dire qu'ils détour- 
noient auffi grandement du vice, d'autant 
que les moindres fautes devenoient irremiffi- 
bles par leurs principes. Il ny avoit point 
de petits coupables, ni de vicieux à demi; 
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quiconque avoit la moindre tache en fa con- 

icience, étoit un fou parfait, & un infenfé. 

Si Ariftide péchoit tant foit peu, il fe rendoit 

auffitót égal à Phalaris. Et n'y aiant point 

de degré de malice, qu'ils nommoient autre- 

ment folie, tous les méchans, & tous les fous 

fe reffembloient, aufi bien que les fages & 

les vertueux, qui n'avoient pas plus de fages- ` 
fe ni de vertu les uns que les autres. 

Mais les Stoiciens n'ont jamais avancé de 
fi extraordinaires, ni de fi furprenantes pro- 
pofitions, qu'à l'égard de ces derniers, lors- 
qu'ils fe font plûs à repréfenter leur Sage fi 
parfaitement accompli, que fouvent ils ont 


Zu $ 5 + A 2 
. été contraints d'avoüer e€ux-meines; qu ENCO- 


re que le modele en füt'au Ciel, on ne vo- 
ioit rien de fi exquis, ni de fi achevé fur la 
terre, Ce Sage exemt de paffions , & toüjours 
égal à foi-même, n'étoit jamais furpris de 
quoi qui lui arrivàt, dautant qu'il avoit prévû 
tous les évenemens de la Fortune, qui ne 
trouvoit point de prife fur lui, &quine pou- 
voit empêcher, qu'il ne fût dans une joie con- 
tinuelle, le refte des hommes n'éprouvant 
que des réjoüiffances imparfaites. 1l rencon- 
troit en foi-méme ce qui lui étoit néceffaire 
pour viyre trés content; & parce que d'ail- 
leurs toutes les richeffes du monde lui appar- 
O ijj 
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tenoient, il vivoit feul dans l'opulence. Phi- 
Mon le Juif s'eft contenté de dire, que tout 
homme de bien & vertueux étoit libre; les 
Stoïques affurent, qu'il n'y a que leur Sage 
qui le foit, & que le refte des hommes doi- 
vent être reputés des Efclaves. C’eft bien 
plus, il n'y a que lui de Roi véritable, qui 
exerce fon empire jufques dans les liens, fi 
le hazard veutqu'il y tombe; comme unLion, 
difoit Diogene, qu'on ne captive jamais de 
telle forte, qu'il ne fe faffe craindre par ceux 
mêmes qui le tiennent. Oferai-je ajoüter 
cette impieté en termes Paiens? Jupiter n'a 
que fon Immortalité dont il fe puiffe prévaloir 
Sen. «p.53 {ur le Sage, qui poflede de fon cótécetavan- 
E pol". Se. qu'il eft auff heureux que lui dans ce peu 
de tems qu'il vit, puifque ce n'eft pas un pe- 
tit artifice de renfermer beaucoup de chofes 
dans un fort étroit efpace, & de poffeder au- 
tant de béatitude pendant un fiécle, que Ju- 
piter durant toutel'Eternité. D'ailleurs tout 
grand Dieu qu'il eft, il ne joüit de fa felicité 
que par le privilége d'une nature Divine; là 
où le Sage n'éft redevable de la fienne, qu'à 
lui même, & à la force de fon efprit: J'a- 
vois bien là dans Philoftrate, que les Brach- 
manes s'eftimoient des Dieux, à caufe, dit 
Jarchas leur Prince au grand Apollonius, 
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qu'ils étoient hommes. de bien & vertueux, 

Mais de fe mettre au deffus du Thrône du ft ero fi- 
Tout-puiflant, il ny a eu depuis Lucifer, milis Al- li 
comme je crois, que les Stoiciens qui l'aignt imo. | 
ofé entreprendre, en le rencheriffant de beau- 

coup par deffus cet inconfideré, dont l'atten- | 
tat n'alloit qu'à s'égaler aucunement à Dieu. 

Certes, apres cela nous pouvons bien rappor- 

ter le refte des attributs que ces Philofophes 

ont donnés à leur Sage. | ll eft le feul des 

hommes, qui faitaimer, & qui mérite qu'on 

l'aims. Auf n'y at-il que lui qui poffede la 

beauté, la nobleffe, l'éloquence & les fcien- 

ces en perfection. Car comme il n'ignore 

rien, il ne héfite jamais en pas une defes opi- 

nions, & il s'y prend fi bien dans tout cequ'il 

fait, que jufqu' à cuire des lentilles, quel- 

qu'un dit dans Athenée, qu'on y remarque Lib. 4" 

auflitôt fon addreffe. Mais elle neft pas re- Paiprof. 

firainte comme celle des autres à quelque 

profeffion particuliere, la fienne s'étend par 

tout, & comme l'on dit qu'Ifmenias joüoit 

excellemment de toutes les flûtes qu'on lui 

préfentoit, il n'y a rien où ce Sage ne reüffis- 

fe jufqu' à donner de l'admiration. On peut 

voir encore une chofe merveilleufe dans Plu- De: com. 

tarque, c'eft que sil étend feulement fon?" 

doigt fagement, tous les Sages, quifont fur 
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la terre le reffentent. -Au furplus, il ne fe' 
trouve de vrai Magiftrat, de Prophete, ni de 
Sacrificateur que lui; qui ne profere jamais le 
moindre menfonge, & qui a le don d'impec- 
cabilité. Les Bramins du Roiaume de Nar- 
fingue ont, à ce qu'ils prétendent, le même 
privilege encore aujourd'hui. Car après s'- 
tre abftenus pour un tems de la plüpart des 
plaifirs de la vie, ils croient devenir Abduts, 
c'eft àdire impeccables, quelque licence qu'ils 
le donnent. Strabon dit quelque chofe de 
femblable au quinziéme-livre de fa Géogra- 
phie des Brachmanes leuts prédeceffeurs, qui 
ne gardoient la difcipline, dont ils faifoient 
une exacte profeffion, que jufqu’ à trente- | 
feptans. Et Jean Leon nous fait voir dans 
fon Afrique, une efpece de Réligieux, qui 
croient parvenir par cinquante degrés d’aufte- 
rité à une nature fi Angelique felon la Loi 
trompeule de Mahomet, qu'ils ne fauroient 
plus pêcher, s'ils en font crüs, encore qu'ils 
fe miffent en devoir de le faire. Que fi le 
Sage des Stoïques eft incapable de pecher & 
de faire injure à qui que ce foit, il ne l'eft pas 
moins de la recevoir. Son ame ne peut être 
pénétrée , quelque deffein qu'on ait de l'offen- 
fer, non plus, dit Plutarque, que le corps 
du Cenée de Pindare. Et il eft invulnerable 
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aux injures, parce qu'il faudroit avoir fon con: In holen- 
fentement pour le bleffer, ou méme qu'il fe EH 
donnátlecoup de fa propre main. Je mé- uie: 
tonne, cela préfuppolé, qu'on lui donne en- Nemolz- 
core cette autre qualité de ne pardonner ja- Ron. | 
mais, fi l'on ne l'entend à l'égard des fautes, | 
où il n'intervenoit que comme juge, & hors 

de fon propre interét. Sa dureté fe fondoit 

fur une &uffe créance, qu'on ne péchoit ja- 

mais par ignorance, mais toüjours par quel- 
que-malice, qui devoit être punie. Auff | 
| quetouspèchés lui paroiffans égaux, les moin- 
| dres étoient des crimes irremiffibles. Il n’a- 
| voit non plus jamais pitié de perfonne, dau- 
| tant qu'il prenoit la mifericorde pour un dé- 
l 

| 


plaifir des miferes d'autrui... C'eft pourquoi 
ne pouvant être touché d'aucune paffion, ni 
| par confequent d'aucun déplaifir, il n'avoit ! 
| garde d’être mifericordieux. Au contraire 
il faifoit un vice de certe vertu; bien que Se- | 
neque veuille qu'il executát avec gaieté d'e- | 
fprit, les mêmes chofes où les autres {e por- 

| toient par compafion. M 
I Nous acheverons la peinture de ce Sage I M 
|, Stoïque, & de fes paradoxes, par l'un des | 
| plus contraires à la lumiere naturelle, & à 
| nôtre Rélicion. La premiere abhorre ces 
morts violentes, qu'on fe donne à foi-même us 
Ov Io 


Lib, 1. de 
Civ. Dei, 


6, 21.0 20. 


Cic. 1. 
Tuft. qu. 


Val.Max. 
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par defefpoir, ou par quelque autre paffion 
aufi déreglée; ce que les Grecsont exprimé 
par le feul mot dvyroxepla , dans une liberté 
de compofition, qu'ils prenojent, qui n'a pas 
fuccedé aux Latins, & qui nous eft beaucoup 
moins permife. J-a feconde, qui eft la Ré- 
ligion, les defend expreffement; fans que 
l'exemple de Samfon, ni celui de quelques 
Vierges femblables à cette Sophronie; fous 
Maxence, puiffe être allegué, parce que, dit 
Saint Auguftin, ce font des actions où l'Efprit 
de Dieu agiffoit par un inftinct particulier, & 
qui n'en peuvent pas juftifier d’autres parleur 
autorité. : Les Stoïciens foutenoient au con- 
traire, que comme l'on quitte le jeu, quand 
on veut, & qu'on fort de table de méme; le 
Sage pouvoit auffi abandonner la vie quand 
bon lui fembloit, & que de là dépendoit le 
principal point de fa liberté. Je faibien, qu'ils 
mont pas été les feuls, qui aient enfeigné cet- 
te doctrine, & que ceux - mêmes qui met- 
toient le fouverain bien dans la volupté, ont 
été de même avis. L'un des Ptolomées fut con- 
traint de défendre la chaire au Philofophe 
Hégefie de Secte Cyrenaïque, parce que la 
plüpart de ceux qui Fentendoient difcourir 
des miferes dela vie, & de la refolution, 
qu'on doit prendre de gen delivrer par la 
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mort, fe la donnoient au fortir de fon audi- 
toire. Celle de Calanus devant Alexandre, Srabo lib. 
& cette autre de Zarmarus en préfence d'Au- Cymu 1. 
gufte, nous affurent que de tems immémorial 54. 

les Indiens fe font jettés gaiement dans des 
buchers ardens, comme ils font encore.tous 

les jours. Et le poifon qu'on donnoit à Mar- 

feille, par une coutume venue de l'Isle de 

Ceo, à ceux qu'un exces de bonne ou de 
mauvaile fortune portoit au defir de mourir, 

eft une preuve del'approbation que beaucoup 

de peuples ont donnée à ces morts volontai- 

res. Cela me fait fouvenir d'une penfée de 

Pline l'ainé, qui a crû, que la Nature n'avoit Lib. 2: 
produit les poifons, qu'afin de nous préparer ^? - 
un remede affuré contre toute forte de mife- 

res. Tant y a que plufieurs ont tenu pour Di» Caf. 
un fi grand bien de mourir , quand onle veut, 6: 
que ce bon vieillard Severianus n'ufa point pare 
d'autre imprécation contre l'Empereur Ha- 

drien qui opprimoit fon innocence, que de 

lui fouhaiter, qu'ilne püt pas mourir lors- 

qu'il en auroit le plus d'envie, en quoi il 
fembla depuis que Dieu avoit exaucé a prie- 

re. Mais entre tous lesanciens, il n'y ena 

point eu, qui fe foient fi fort opiniátrés à fe 
maintenir dans cette liberté de mourir, que 

les Stoiciens; de façon, que pour un des au- 
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tres familles philofophiques, qui avançoit 
fes jours violemment & avant le tems, ily 
en avoit cent de celle de Zenon, qui les fi- 
niffoient de leurpropre main. Auf leur en 
donna-til l'exemple en s'étranglant aprés 
une chüte, dont il prit l'accident pour une 
dénonciation des Parques, qui l'appelloient 
en l’autremonde. Sans mentir, c'eft cequ'on 
ne fauroit trop condanner, comme contrai- 
Lil.';. de ve à la Nature & à la raifon. Car il ne fe 
bello Tud. trouve que l'homme entre tous les animaux, 
A qui fe tué lui méme, felon la remarque de 
1.c2». Jofephe: Si ce n’eft que nousle combattions 
Ear de l'autorité du plus grand Hiftoriographe, 
M qu'ait eu la Nature, qui affure qu'entre les 
cuo... Oies quelques-unes fe font mourir en rete- 
nant par opiniâtreté leur refpiration. — Mais 
quand cela feroit véritable, que gagnerions- 
nous de plus avantageux pour le Sage Stoi- 
que, finon, qu'il feroit capable de fe donner 
une mort d'Oifon? ‘La raifon nous apprend 
d'ailleurs, qu'on ne fe peut défaire foi méme, 
fans exercer l'infame métier de Bourreau , & 
fans commettre un crime pire que le parrici- 
de, puifqu'il n'y a ni pere ni frere, qui nous 
foit fi proche que nous mêmes.  Joignés à 
cela l'outrage; qu'on fait à Dieu, fans le 
congé de qui nous chaffons par cet acte une 


r 


DE ZENON.. 22L 


Ame du lieu, où il nous l'avoit donnée en 
dépôt féulement. N'eft-ce pas être deferteur 
de milice, de quitter fon pofte, & de s’en: 
fuir honteufement fans le congé de fon Gé- 
néral? Er n'offenfons-nous pas la République, 
quand nous lui Ótons un homme, de qui 
peut-étre. elle pourroit fe prévaloir en beau- 
coup de rencontres? En tout cas, c’eft être 
ridicule de prifer tant une action commune à 
beaucoup d'Epicuriens, & mème à un débau- 
ché d'Apicius, lequel, après avoir dépenfé 
avec infamie la meilleure partie de fon bien, 
fe tua de defefpoir, de ne trouver plus qu'en- 
viron deux cens cinquante mille écus dans 
fes coffres, dont il püt entretenir fon luxe & 
fa gourmandife. 

Or quoiqu'une bonne partie de tous ces 
paradoxes puiffent étre adoucis par une favo- 
fable interprétation, fi eft-ce qu'il eft diffi- 
cile de les confidérer tous fans tomber dans 
les fentimens du grand Pontife Cotta, qui di- Cic. 3. de 
foit autrefois qu'il ne favoit pas bien, fi l'on" Deor. 
devoit accufer les Poétes d'avoir depravé le | 
jugement aux Stoiciens, ou fi ce mn'étoient 
point ceux-ci, qui avoient donné la hardieffe 
aux premiers, de prendre toutes les licences, 
dont ils ont abufé; mais qu'il demeuroit pour 
conftant que les uns ne proferoient pas moins 
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de folies, de blafphèmes, ni de prodiges, 
que lès autres. Et fi la defenfe que faifoit 
Pythagore à fes difciples de manger des fèves, 


Lib. 2» de a pů faire prononcer à l'Orateur Romain, 


Divin. 


qu'une fiévre chaude ne caufoit point de ré- 
weries f; extravagantes, qu'il ne fe trouvát 
toüjours quelque Philofophe de leur parti & 
prétà les foütenir; certes, il y a bien plus dé 
raifon de le dire au fujet de tant de parado- 
xes, & de tant de penfées exorbitantes des 


.Stoiciens, que nous venons de rapporter. 


C'eft ce qui doit nous porter à la reconnoif- 
fance de nótre foibleffe, & nous faire avouér, 
que fans l'affiftance d'une lumiere furnaturel- 
le, les plus grands efprits courent fortune de 
fe perdre dans les ténebres d'une ignorance, 
qu'ils ne peuvent pas d'eux-mêmes fur- 
monter. 

Les anciens ont encore reproché beau- 


coup de.chofes, tant à Zenon en particulier, | 


qu'en général à ceux de fa Secte. ` On s'eft 
plaint de lui de ce qu'il avoit écrit, que la 
connoiffance des Arts liberaux étoit fort inu- 
tile, comme on peut voir dans Diogene; & 
de ce quil établifoit la communauté des 
femmes dans fa République, avec quelques 
autres pareilles maximes, qui ne peuvent pas 
être bien defendues. | Ceux de fa Sede 


je. pemb op ee ce uL © Me OUR RE ES dJuamR Bet SuenS m RSS e-o^ LE PR AN 


D £5» 


- M © > 


. Cement de cette Section. 


porte de Chryfippe en eftune grande preuve, Dion 
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étoient aui repris de ce qu'ils avoient plus 
d'égard à la fubtilité des paroles, qu'à la foli- 
dité des chofes. C’eft ce qui fait remarquer 


à Ciceron, que fouvent les Stoiciens, à l'imi- Lib. z, de 
tation de leur Chef, en voulant corriger les © 
Péripatéticiens ne difent que la méme chofe Tufi, qu 


` 


qu'eux, tout leur différent ne confiflant, à 
le bien prendre, qu'en la varieté des termes 
nouveaux, dont les premiers s'expliquent. 
Ils ont été fi groffiers dans la Phyfique, qu'ils 
penfoient, que le Soleil fe nourriffoit des va- 
peurs de l'Ocean, :& la Lune de celle des 
Eaux douces. Et quoique leur Morale füt 
pleine de íévérité en apparence, fi eft-ce 
qu'on leur fait voir, qu'ils n'étoient pas. fi 
aufteres, que nous avons dit des le commen- 
Car ce qu'on rap- 


puifqu'on a dit de lui, qu'il étoit un pilier fi 
néceffaire à foutenir le Portique, que fans 
lui il ne pouvoit fubfifter. Or l'hiftroire de 
{a fin conte, qu'aiant và manger des figués 
à un Ane, il commanda qu'on lui préfentát 
enfuite du vin à boire, & fe mit à rire avec 


tant de force là deffus, qu'il en mourut. Plu- Contred. 
tarque aflure auffi, que ce Philofophe avoit 4 Soig. 


écrit un' livre des Offices ou Devoirs de la 
vie, dans lequel il foütenoit, qu'un homme 


Chryf. 
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fage devoit être toüjours prêt à faire trois 
fois la culbute, pourvü qu'il y eût un talent à 
gagner: C'eft au méme lieu où il enfei- 
onoit encore, que ce Sage n'étoit pas repré- 
henfible de faire la Cour aux Rois, & de les 
aller vifiter jufques dans la ville de Pantica- 
pée de la Cherfonefe Taurique, ou méme 
jufques dans les deferts de Scythie, au cas 
quil y dût faire fon profit... Cela eft bien 
éloigné, dit Plutarque, de la rigueur de ceux, 
qui bláment Callifthene d'être allé trouver 
Alexandre, fur l'efperance de lui faire rebà- 
tir Olynthe, comme il avoit déja fait Stagire 
en confideration d'Ariftote. Et les Philofo- 
phes, qui ont loüé Xénocrate, Ephore, &, 
Ménedeme, d'avoir refulé ce grand Prince, 
lorfqu'il les invitoit à le venir voir, ont été 
fans doute bien plus feveres que les Stoi 
ciens, qui permettent à leur Sage d'aller ainf 
chercher le gain par tout ou il penfe le 
trouver. 

ue s'il faut maintenant que nous par- 
lions équitablement de Zenon, & de ceux, 
qui Font reconnu pour leur Chef, nous fe- 
rons contraints d'avouér, nonobftant toutes 
ces invectives, que ça été un trés grand per- 
fonnage, & qui a eu l'honneur de fonder 
lune des plus célébres Compagnies de tou- 
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tes celles, dont nous avons entrepris de par- 
ler. Le feul catalogue de fes œuvresmon- 


tre bien, qu'il ne méprifoit pas les fciences 


ainfi qu'on a voulu lelui imputer; outre que 


Chryfippe fon difciple l'a fuffifamment purgé - 


de cela, lorfqu’il les a reconnués pour le prin- 
cipal ornement de fon Sage, comme on peut 
voir dans le méme Diogene, qui femble 
avoir dit en ceci deux chofes affez contraires. 
On y lit auff la lettre qu'écrivit le Roi Anti- 
gone à Zenon, pour l'attirer en Macedoine. 
Et certes, le refus qu'il fit d'y aller, avec 


néanmoins beaucoup de civilité, eft une preu-' 


ve valable, que lui, ni ceux de fa Sete 
n'étoient pas fi fort dans la recherche des 
Princes, ni dans la pourfuite du bien, que 
nous difions tout à cette heure. .Surquoi je 
penfe qu'on doit foigneufement prendre gar- 
de à ce que j'ai déja touché, & que Lipfe a 
trés judicieufement obfervé, qu'il ne faut 
faire nul état de tout ce que Ciceron & Plu- 
tarque ont écrit contre les Stoiciens, parce 
que l'un & l'autre étant Academiques, ils ont 
beaucoup donné à leurs paffions, & fe font 
fouvent déclarés trop ennemis du Portique. 
Si eft-ce que le premier n'a pas craint en par- 
lant du fouverain bien, de fire dire à Caton, 


comme Stoicien, que c'étoit une queflion Lih. z. de 
Tome V. Part, I E fn. 
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qui n’avoit été traitée que trés foiblement par 


les Péripatéticiens, à caufe que l'ignorance. 


de la Dialectique ne leur permettoit pas de 
preffer davantage les matieres. — Ft dans un 
autrè endroit il reconnoit, que les Stoïciens 
ont mieux fcà definir que perfonne, ufant 
de ces propres termes traduits en nôtre lan- 
gue: Encore que nous perfécutions fans 
ceffe ceux du Portique, comme faifoit Car- 
neades, j'ai peur qu'il ne faille confeffer ici, 
que ce font les feuls Philofophes que nous 
aions. Il eft aifé de juger par à, combien 
ils ont été excellens en cette partie du raifon- 
nement? , puifque les plus habiles hommes 
d'aujourd'hui, & qui ont été depuis fort long- 


tems, ne fe font fervis que de la feule Logi- 
Li.4. que d'Ariftote, dont Ciceron témoigne 
Tuft. 48. qu'on faifoit un fi grand mépris de fon vivant, 
que les Stoiciens fe moquoient du Péripaté- 
Dig.  tifmeàcetégard. Les Anciens ont particu- 
Laert. in Jierement fait tant d'état de la Dialectique de 


Chryf: : : 
"oL Chryfippe, que €'étoit une façon de parler 


ordinaire parmi eux, que fi les Dieux prati- 


quoient cet Art là haut dans le Ciel, ce devoit 
être indubitablement avec les regles de ce 
Philofophe, vů, qu'ils n'en pouvoient pas 
avoir de meilleures. Mais nous pouvons 


dire généralement parlant, que la Philofo- 
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phie de Zenon a été autrefois la plus fuivie de 
toutes. Sextus l'Empirique témoigne, qu'en 
fon fiécle qui étoit celui des Antonins, elle 
avoit plus de Sectateurs qu'aucune autre, Et 
c'eft pourquoi vraifemblablement nos pre- 
miers Chrétiens ont fi fouvent, & fi forte- 
ment declamé contre les Stoicieris, qu'ils 
confidéroient comme la plus puiffante com- 


agnie, dont ils euffent à combattre la do- 
P o PAREN 


&rine en beaucoup de points trés importans. 
Cela n'empêche pas pourtant, que hors les 
maximes contraires à la Foi, fes profeffeurs 
ne fuffent extrémement recommandables en 
béaucoup de vertus, & que les bonnes mœurs 
d'Épictete, ou de quelques autres Stoiciens 
de vie parfaitement exemplaire, ne méritent 
bien, que nous faffions des fouhaits pour 
leur falut femblables à ceux de S. Auguftin, 
ne les appuiant que fur la bonté extraordi- 
naire de Dieu. uant à Zenon, encore 
qu'on ne puifle pas nier qu'il mait été un très 
grand perfonnage,. puiíque tous les fiécles 
depuis lui jufqu'à nous en ont convenu; fa 
fin néanmoins telle que nous l'avons repre- 


fentée, fans aucune marque de repentance, | 
ni d'invocation Divine, nous empéche de 


pouvoir rien penfer que de trés miferable 
touchant l'état de fon Ame. j 
P ij 
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ET DE LA 
SECTE PYTHAGORIQUE. 


A.Philofophie Payenne a eu deux bran- 
ches premieres & principales; l'une 
qu'on nomme Jonienne à caufe de Thales 
fon Auteur, de qui toutes les fetes, dont 
nous avons traité jufqu' ici ont tiré|leur ori- 
gine; l'autre Italienne, qui reconnoit Pytha- 
gore pour fon Fondateur, foit qu'il ait été 
Italien, ou, que venu de Samos, il ait paffé 
la meilleure partie de fon âge dans un bout 
de l'Italie, qu'on nommoit alors la Grande 
‘Grece. De cette derniere branche font for- 
ties plufieurs autres familles philofophiques, 
comme lEpicurienne, &.a Pyrrhonienne, 


que nous confidérerons tantôt aprés avoir 4 
donné tout ce chapitre à Pythagore, & à la | 
Sete Pythagorique, puifqu'elle eft la plus - 


ancienne, & que fon feul nom demande cet- 
te préference. 

Il n’y a guères d'Auteurs anciens, qui 
maient fait mention de Pythagore, & quatre 
d'entre eux nous ont particulierement donné 
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fa vie par écrit, Diogene Laérce, Malchus 
autrement dit Porphyre, Jamblique, & un 
Anonyme dont Photius produit l'extrait dans 
fa Bibliotheque. Or quoique cette forte de 
compofition ne s'entreprenne guéres qu'en 
faveur de ceux de qui l'on veut parler, fi eft- 
ce qu'on remarque dans la vie de ce Philofo- 
phe, parmi une infinité de chofes, qui vont 
à fa gloiré, affez de particularités qui lui 
peuvent étre reprochées, & qui en effet ont 
donné lieu à de trés grandes calomnies. Je 
ne m'amuferai pas à les refuter par. le menu, 


tant parce qu'il y a des Apologies, qui ont Nand 
déja été faites exprès fur cela, qu'à caufe, Apol. 
que les plus confidérables crimes, qu'on lui ^P 3% 


impute, comme celui de la Magie, fe trou- 
veront ridicules, pour peu que nous exami- 
nions le mérite de ce grand Homme. Mais 
dautant qu'il eft l'un des Payens, des vertus 
de qui plutieurs Peres de l'Eglife ont fait le 
plus d'eftime, nous nous efforcerons de tirer 
de fes principales actions, & de fes plus no- 
tables fentimens, une connoiffance de fa per- 
fonne la: plus exacte, que nous pourrons; 
ce qui fervira tant à reprimer la médifance de 
fes ennemis, qu'à montrer qu'il weft pas in- 
digne de l'approbation de nos Docteurs, & 
de celle qu'il a reçûé prefque de tout le mon- 
P iij 
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de.. Je n'en veux point d'autre preuve par- 
mi les Gentils, que ce qu'a obfervé Ciceron 
au fujet de Numa; qu'une erreur populaire 
faifoit paffer pour Pythagoricien. Car il dit, 
qu'elle n'avoit point d'autre fondement, que: 
la grande reputation des difciples de Pytha- 
gore, qui fut caufe, qu'on nommoit com- 
1nunément en Italie Pythagoriciens tous ceux, 
que la fcience & la fageffe avoient rendus re- 
commandables. Selon cette facon de par- 
ler, les Romains comme fort mauvais chro- 
nologues, donnèrent le furnom de Pythago- 
ricien à leur Roi Numa, quelques fiécles 
aprés fa mort, nonobftant, qu’il fût plus an- 
cien que Pythagore, qui ne parüt dans le 
monde que du tems de Tullus Hoftilius fe- 
lon Tite Live, ou de Tarquin le Superbe, fi 
nous en croions le méme Ciceron & Aulu 
Gelle.. Sa réputation n'a guères été moindre 
parmi les Juifs, ainfi qu'on peut le voir dans 
Jofephe, qui lui donne le premier rang entre 
tous les Philofophes, prétendant néanmoins, 
quil devoit à la Synagogue des Hébreux les 
plus beaux traits de fa Philofophie. Il le 
nomme dans un autre endroit avant Anaxa- 
gore, Platon, & les Stoiciens, parlant de 
ceux, qui ont le mieux penfe de la Nature 
Divine. Etil compare ailleurs les Efféniens 
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aux Pythagoriciens, comme ils ont eu véri- 
tablement beaucoup de conformité enfem- 

ble, felon qu'il décrit ceux-là au feptiéme 
chapitre du fecond livre de la guerre Judai- 

que. Clement Alexandrin, & Saint Am- Lib. 5. ep. 
broife appuient le jugement de Jofephe; le?^ 9 
dernier fuppofant, que Pythagore étoit Juif Lib. r. 
d'extraction; & l'autre qu'il s'étoit laiffé cir- Srew. 
concire par les Prêtres d'Egypte, pour être 
inftruit en leur Philofophie, qu'ils tenoient 

des Juifs, rapportant l'opinion de ceux, qui 


' Font même ptis pour le Prophete Ezechiel. 


Ce qui eft trés conftant fur cela dans Dioge- 

ne, & dans tous.les autres Ecrivains de fa 

vie, c'eft, qu'il voiagea non feulément en 
Egypte mais encore en Phoenicie, & en Chal- 

dée, où il eût la converfation des Mages qui 

étoient les Philofophes du pais,. & où ilap- 

prit vraifemblablement beaucoup de chofes 

de la Réligion des Hébreux. Quoiqu'il en 

foit, Saint Ambroife a mis dans un autre lieu Ep. ze. 
de fes Epitres la probité de Pythagore & fa 

fageffe à un fi haut prix, qu'il ne croit pas, 

qu'on lui doive comparer aucun des Philofo- 
phesanciens. Et quand le grand Maitre de S. Thom: 
l'Ecole'declare, qu'il le tient, avec Socrate, + ioi 
pour les deux plus vertueux qu'ait eu le Pa- yis Bs 
ganifme, il lui donne, ce me femble, le parre. 
Pos 
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premier rang entre ceux, qui poffedoient la 
Foi implicite, dont nous nous fommes ex- 
pliqués dans la premiere Partie de ce livre. 
Effaions donc felon nótre projet de montrer 
par les plus effentielles parties de fa vie, que 
ce n'eft pasà tort; qu'on a fi bonne ópinion 
de lui. 

La premiere chofe que je remarque en ce 
grand perfonnage, c'eft la rare modeftie, 
dont il accompagnoit toutes fes actions. Ce 
fut elle, qui lui fit refufer dès le commence- 
ment le titre de Sage, que prenoient de fon 
tems tous ceux de fa profeffion. Il protefta, 
qu'il n'appartenoit qu'à Dieu feul, & conten- 
tant de celui de Philofophe, ou d'Ami de la 
- Sageffe, il fut comme le Parrein de la Philo- 
fophie, & batifa du beau nom de Philofophe 
tous ceux, qui l'ont porté depuis lui. Ce 
fut encore la méme modeftie; qui lui fit don: 
ner cet important confeil à fon grand ami 
l'athlete Eurymene, de ne combattre jamais 
pour obtenir la victoire, s'abftenant d'en ve- 
nir jufques-là, parce que l'envie, qui la fuit, 
ne fauroit être trop évitée. ` Et nous voions 
dans Jamblique qu'avant que de recevoir ` 
ceux, qui fe préfentoient pour être fes difci- 
ples, il les éprouvoit trois ans durant par di- 
verfes fortes dé mépris, afin d’être affuré de 
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leur humilité, dont il fifoit la bafe de toutes 
les autres vertus. | N'eft-ce pas ce qui fe pra- 
tique tous les jours dans nos maifons Réli- 
gieufes? Et Pythagore n'avoitil pas la mê- vbi et 
me penfée fur cela que Salomon, qui con- es 
joint dans fes Proverbes l'humilité, & la fa- & piens 
geffe, comme deux compagnes infeparables ? tia. 
Les fuperbes reffemblent aux Cyprés élevés, à don 
qui ne portent que des fruits inutiles; ce ^ ” 
Philofophe étoit comme une vigne rampante, 
quia produit les fiens fi excellens, & en f 
grande abondance, qu’ils font encore à prê- 
fent une des plus douces pátures de nos 
ames. i 

Ce qui relève extrémement fa modeftie,. 
& qui lui donne un merveilleux éclat, c'eft 
l'extraordinaire capacité de fon efprit, qu'on 
noüs affure avoir reüni toutes les fciences en 
un, & formé cette parfaite encyclopedie où 
tant de perfonnes ont afpiré depuis lui, Ses 
livres nous le feroient voir plus particuliere- 
ment, sil nous en reftoit quelque chofe da- 
vantage que les titres. Car encore que Plu- Iz Alex: 
tarque & aflez d'autres nient, qu'il ait jamais 
rien écrit, non plus que Socrate, Arcefilaus, 
& Carneades; fi eft-ce que Diogene Laérce 
fait voir clairement, & par de bonnes auto- 
rités, qu'ils fe font grandement mécomptés 
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en cela. Il avoit traité la Morale, la Politi- 
que, & la Phyfique, n'aiant pas méme, dit 
Diogene, négligé la Médecine, Mais ce fut 
dans les Mathématiques principalement où il 
{e rendit admirable. Il inventa de nouvelles 
regles d'Arithmetiques, & mit la Géometrie 
à fa perfection, "qui n'avoit auparavant que 
les premiers Elemens, qu'un certain Moœris 
avoit trouvés. Bref, il fe plüt fi fort dans 
ces parties de la Mathématique, qu'on nom- 
me pures, qu'aiant trouvé le théoreme, qui: 
fe voit dans la quarante-feptiéme propofi- 
tion du premier livre d'Euclide, il en facri- 
fia d'aife aux Mufes. une hécatombe de cent 
bœuf. Proclus dit néanmoins, qu'il fe . 
contenta d'en immoler un. Et Porphyre 
foutient, que ceux, qui ont le mieux fçù 
cette hiftoire, ne parlent que d'un bœuflfäit 
de farine, qu'il mit fur l'autel pour remer- 
cier Dieu d'une fi belle invention. On peut 
juger s'il méprifoit les Méchaniques par ce 
‘qu’Ariftoxenus avoit écrit, que les Grecs 
tenoient de lui leurs poids, & leurs mefures. 
Pour ce qui eft de l'Aftrologie, nous lifons 
dans Pline, que ce fut ce Philofophe, qui 
découvrit le premier la nature de la Planete 
de Venus; c'eft à dire, comme Pline l'expli- 
que, & Parmenide dans Diogene Laërce, 
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qu'il s’apperçüt le premier que Vefper, & 
Phofphore ou Lucifer, n'étoient qu'une mê- 
me étoile. On remarque de méme, que 


. le Ciel n'avoit jamais été nommé 00106 


avant lui. C'eftune chofe certaine, que fes - 
difciples, & Philolaus entre autres, eurent 
un Syfteme Aftronomique, qui leur étoit 
particulier, & dans lequel ils füppofoient le 
mouvement de la terre; de forte, que tout 
ce qu'on en dit aujourd'hui de fi vraifembla- 
ble, n'eftrien qu'une illuftration de l'opinion, 
que les Pythagoriciens ont autrefois foute- 
nué. Certes, il faut que Pythagore eüt une 
connoiffance bien parfaite du Ciel & de la 
Terre, puifquil affuroit dès fon tems par 
raifon ce que l'experience a montré depuis 
être véritable, qu'il y avoit des Antipodes. 
Et fans doute que la plüpart de fes prédi- 
“ions n'avoient point d'autre fondement, lors 
qu'il donnoit avis des tremblemens de terre 
futurs, des peftilences à venir, & des tempé- 
tes, que les vents devoient exciter fur la mer; 
ce qui a peut-être donné lieu à mille contes 
fabuleux, dont on fe fert pour le convaincre 
de Magie. Car nous lifons dans la vie de 
fon Maitre Pherecydes, qu'il a fouvent pré- 
vů les mêmes chofes par de mêmes moiens, 
comme en büvant de l'eau d'un puits, qui fit 
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conjecturer à l'un & à l'autre des tremble- 
mens de terre, qui arriverent, felon qu'ils 
l'avoient dit. Je ne veux pas oublier jufqu’à 
quel point Pythagore porta la Mufique, qui 
. femble n'être d'ufage;que pourle plaifir. Il s'en 
fervit fi utilement dans la Morale, qu'il adou- 
ciffoit les plus violentes paffions de l'ame par 
la mélodie, témoin ce jeune homme defe- 
fperé d'amour, qu'il remit en fon bon fens 
avec un air Spondaique ou Sacrifical. Tou- 
tes les autres agitations d'efprit étoient appai- 
fées de même par des fons, qu'il avoit ap- 
propriés à chacune en particulier; comme 
les Médecins ont des remedes finguliers aux 
diveríes maladies du corps. Jamblique qui 
ufe de cette comparaifon, ajoüte, qu'avec 
de certaines chanfons il concilioit à fes difci- 
ples un trés doux fommeil, & qui produifoit 
des fonges le plus fouvent véritables. Si je 
voulois expliquer ici ce qu'il enféignoit de la 
Mufique des Cieux, & sil la croioit fenfible, 
felon que le dit Porphyre, ou bien feulement 
par analogie, de façon, qu'elle ne fût com- 
préhenfible que par l'entendement, il fau- 
droit s’y arrêter plus, que le lieu ne le per- 
met; & puis, ce que j'en ai dit dans un dis- 
cours Sceptique de la Mufique, peut bien 
m'exemter de la peine d’une redite. 
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Mais Pythagore n'a rien eu de confidéra- 
ble comme la pieté, dont on nous fait voir 
qu'il étoit touché dans la reconnoiffance d'un 
Íouverain Etre.. Il admiroit fa Providence 
éternelle, & defendoit pour cela de deman- 
der rien à Dieu en particulier, parce qu'il ne 
croioit pas, que perfonne fcüt affez ce qui lui 
étoit propre. Car d'interpreter autrement Lib. 2. 
ce précepte, & au fens, que lui donnent ceux, i à a 
qui le veulent faire paffer pour une defenfe Chis, 
abfolué de prier Dieu, c'eft prendre plaifir à cap. 24. 
fe tromper d'autant plus lourdement, qu'ils 
imputent ailleurs à Pythagore, d'avoir fait 
Íouvent des Sacrifices, qui étoient toüjours 
accompagnés de prieres. En vérité, je ne 
doute point, qu'il n'ait commis la faute de 
tous les autres Philofophes, que la crainte 
faifoit s'accommoder au culte Divin établi 
de leur tems.. Mais je foütiens, que le pré- 
cepte de ne demander rien: de précis à Dieu, 
parce que nous fommes tous dans l'ignoran- 
ce de ce qui nous eft le plus expedient, ne 
peut être juftement blâmé par un Chrétien, 
qui dit tous les jours à Dieu que fa volonté 
foit faite, fe foûmettant par là à (à Providen- 
ce, felon le fentiment de ce Philofophe. Pent- 
on dire, qu'autre chofe, que le refpect, qu'il 
portoit à la-Divinité, lui fit condanner ceux, 
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qui juroient par elle, & qu'il difoit fe devoir 
efforcer d'être dignes d’être crüs d'eux-m&- . 
` mes, fans la mêler dans leurs fermens? Cha- 
cun fait, que fes difciples n'affuroient rien, 
que par le nombre quaternaire, finon, qu'ils 
prenoient quelquefois leur maitre à témoin 
de la vérité de ce qu'ils foütenoient. Pour 
moi je fuis perfuadé, que ce grand homme 
ne reconnoiffoit qu'une. caufe premiere, & 
qu'un feul Dieu, Auteur de toutes chofes, 
quoi qu'il n'ofát pas fe declarer là- deffus ou- 
vertement. On rapporte un conte de lui, 
qui montre bien ce qu'il pénfoit de la plura- 
lité des’ Dieux de fon fiécle, & de toute la 
Théologie du Gentilifme. Il feignit d’être 
deícendu aux Enfers, où il avoit và les ames 
d'Héfiode & d'Homere, la premiere attachée 
à une colomne d'airain, la feconde pendante 
à un arbre, & environnée de ferpens, à caufe 
des mauvais difcours de l'un & de l'autre de 
ces Poëtes, touchant les chofes du Ciel, où 
ils avoient introduit prefque tous les Dieux 
desPayens. Mais il ne jugeoit pas, qu'on 
püt defabufer le peuple là-deffus: C'eftpour- 
quoi il fe contentoit d'ufer de quelques pro- 
pos énigmatiques, par l'un defquels il defen- 
doit à fes diftiples de cheminer dans les 
grands chémins; c'eft à dire de fuivre les 
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fottes opinions du vulgaire. Et par un au- 
tre il leur enjoignoit de ne porter jamais la 
figure des Dieux gravée fur des anneaux; ce 
qu'on a toüjours pris pour une prohibition, 
de réveler ce qu'il leuravoit enfeigné de la na- 
ture Divine. Je mettrois entre les marques 
de fa pieté la ferme créance qu'il avoit de. 
AImmortalité de nos Ames; s'il ne s'étoit fi 
fort mépris en cette ridicule Métempfychofe : 
dont on le fait Auteur, quec'eftun des points 
de fa doctrine, qui a le plus de befoin d'une 
bonne circoncifion. 

Or il ne pouvoit avoir cette connoiffance 
de Dieu fans l'aimer, ni étre touché de cet 
amour fans en avoir pour la vérité; vů mê- 
me, qu'il avoit appris des Mages, au dire de 
Porphyre, quà confidérer Dieu humaine- 
ment, on ne lui pouvoit donner deplus beau 
corps que la lumiere, ni d'autre ame que la 
vérité. Pythagore ajoûtoit à cela, que rien 
par confequent ne nous pouvoit rendre fi fem- 
blable à Dieu, que d’être véritables. Et il fe 
rendit fi exact dans la recherche de cette res- 
femblance, qu'on veut, qu'il n'ait rec le 
nom de Pythagore, qu'à caufe que fes paro- 
les n'étoient pas trouvées moins véritables, 
que celles d'Apollon furnommé Pythius. C'eft 
d'où eft venu ce mot fi ordinaire parmi les 
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Grecs, durog Qo il Ya dit; par ce que fes 
diíciples n'avoient rien de plus fort que fon 
autorité, pour affurer ce qu'ils vouloient 
qu'on tint pour certain. Le menfonge eft 
honteux en la bouche de toutes perfonnes, 
mais il le tenoit infame dans celle d'un Philo- 
íophe, qui fait profeffion particuliere de re- 
chercher la vérité, comme la plus agréable 
nourriture de fon efprit. 

Que s'il aimoit cequi eft vrai, il n'affection- 
noit pas moins ce qui eft jufte.  Aufli font: 
ce deux chofes ficonjointes, qu'ellesne font 
priíes fouvent que pour une méme. Saint 
"Thomas interpretant dans la premiere partie 
de fa Somme un endroit du Píalme quatre- 


vint quatriémé; où la Vérité eft mife: 
pour la Juftice , montre fort bien, que cet- 


te Juftice en Dieu eft trés proprement nom- 
mée une vérité, & qu'en nous-mêmes ces 
deux vertus paffent quelquefois fous une feu- 
lenomination.. Pythagore témoigna l'efti- 
me qu'il faifoit de la Juftice, par le précepte 
myfterieux, qu'il donna, de ne s'affcoir ja- 
mais à table, que le fel n'y eüt été mis au- 
paravant; ce que tous lés Interprétes ont ex- 
pliqué de la Juftice, qu’il vouloit qui inter- 
vint en chacune de nos actions. Et certes 
comme le fel conferve tous les corps, qui le 
reçoi- 
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reçoivent, la Juflice feule maintient la fo: 
cicté des hommes, qui peuvent fi peu fübfifter 
fans elle, que les Pirates mêmes font cone 
traints de lui donner lieu parmi eux, & dela . 
méler dans le partage de leurs brigandages, 
Je fai bien, que Carneades harangua contre 
elle dans Rome publiquement; qu’à fon imi- 
tation Ciceron faifoit tenir le parti de l'inju- 


ftice à L. Furius Pilus dans fes Livres de la D. Ang: 
République; & qu'on veut, que le Philofo- des Vb 


phe Phavorinus fe foit encore exercé für le 
méme fujet. ` Mais toutes ces galanteries 
Academiques ne font que des jeux innocens, 
femblables aux éloges de la fiévre, ou de la 


: folie, & qui ne font rien contre ce qu'a dit 


Pythagore: fi à propos & fi ferieufement à 
l'honneur de la Juftice, & des Loix, qu'il 
nommoit, felon fes façons de parler ordinai- 
res, les couronnes des villes, parce qu'on ne 
les pouvoit toucher fans crime, & fans vio. 
ler le refpect qui leur étoit dà. 

Il ne faut pas oublier ici deremarquer avec 
combien: de foin il cultivoit l'amitié. -C'eft 
lui qui a dit le premier, que toutes chofes 


devoient être communes entre les AMIS US, 
qu'un ami étoit un autre foi-màme. Et nous Kool qd 


favons én effet, que fes difciples ont vécû Pi. 
dans une communauté de biens ; peu différen: 
Tom. V. Part, I 


Lib. 1. 
siot. Att. 


CAR: 9. 
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te de celle, qui s'eft pratiquée ‘depuis entre 
les premiers Chrétiens.  C'eft pourquoi Au- 
lu Gélle a obfervé, que les Romains ufoient 
du mot Grec xowd/fiu; pour exprimer les lieux, 


où plufieurs perfonnes vivoient en commun, 


retenant le nom, & la chofe, de l'inftitution 
de Pythagore. On peut confidérer trois 
tems diflérens dans l'amitié, le commence- 
ment, le milieu, & la fin; il a donné des re- 
gles fort précifes de chacun. Pour le premier 
il defendoit de fraper dans la main de toutes 
perfonnes indifféremment: voulant dire, 
qu'on dévoit bien prendre garde de ne fe pas 
lier d'amitié, qu'on n'eüt foigneufement re- 
connu auparavant l'humeur de celui, qui fe 
préfentoit pour la contracter. Pendant le 
cours de l'amitié il vouloit qu'elle fût confer- 
yée avec une fidelité fi exemplaire, qu'il n'y 
a rien eu parmi les anciens de femblable à cet 
égard, à ce qu'on rapporte de quelques Py- 
thagoriciens. Denis le Tyran contoit lui- 
même régentant à Corinthe, comme il avoit 
été refule par Pithias & Damon, de faire le 
tiers dans une amitié où il leur avoit vá ex- 
pofer la vie l'un pour l'autre, avec une fran- 


` chife, quetoute fa Cour admira. Onpeutbien 


lire encore dans Jamblique Fhiftoire de Cli- 
nias & Prorus, avec quelques autres; qui 
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font voir, que Jamais perfonne n'a étendu les 
devoirs d'amitié, jufqu' où Pythagore les 
faifoit aller. Quant au dernier tems, qui eft 
celui de la rupture, il ne croioit pas, que 
ceux de fa Secte, aprés avoir fi bien com- 
mencé, le düffent jamais éprouver. Et il 
cohdannoit fi fort les amis douteux, ou in- 
conftans, qu'à mon avis c'étoit contre eux, 
qu'il avoit donné le précepte, de ne fouffrir 
point d'hirondelle fur le toit de la maifon. Ie 
fai bien, que Porphyre & Jamblique l'ontau- 
trement interpreté. Mais j'ai pour moi tous 
ceux, qui ont pris cet animal pour le fym- 
bole des amis intereffés, qui nous vifitentpen- 
dant le beau tems de la profperité, & nous 
quittent auffitót que l'Hiver paroit, ou quele 
moindre vent d'une mauvaife fortune com- 
mence à tirer contre nous. Certes, l'amitié 
des hommes vertueux doit étre immortelle, 
ou fi elle recoit quelquefois quelque diminu- 
tion, à caufe que l'imbecillité de nótre natu- 
re fe mêle par tout, il faut qu'ils imitent cet: 

te méme nature, qui procede bien plus len- 

tement en ce qu'elle corrompt, qu'en. ce 

qu'elle engendre., Et comme la mer, qui 

monte en cinq heures, én emploie ordinai- 

rement fept à defcendre, on ne auroit moins 

faire, que d'ufer de quelques périodes fem- 


Qi 
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blables en l'amitié, lors qu'elle éprouve de 
Vagitation, & la raifon veut ; que nous foions 
beaucoup plus tardifs à l'éloignement, s'ileft 
néceffaire, qu'aux approches. 
Plufieurs ont attribué à Pythagore une ab- 
ftinence plus grande, que ne dit Diogene 
Laérce fous l'autorité d'Ariftoxene. Car Jam- 
blique ne veut pas, qu'il fe difpen(at feule- 
ment de manger des fèves, & de ce qui peut 
être de mauvaife nourriture; il lui ôte toute 
celle des viandes, dont Ariftoxene affuroit 
qu'il avoit librement ufé, à la referve du 
bœuf, & du mouton. Et l'extrait de Pho- 
tius, dont nous avons parlé, porte, que les 
Pythagoriciens étoient fi fort dans la créance 
de la Métempfychofe, qu'ils fe fuffent plátót 
pañés d'alimens, que de tuer les animaux, 
pour en ufer comme nous faifons. Je laiffe 
à d'autres à examiner la facon de vivre parti- 
culiere de ce Philofophe, pour dire engéné- 
ral, qu'il étoit fi fobre, que Saint Jeróme le 
ptopofe à Jovinienavant Socrate, & Antifthe- 
ne, comme celui de qui la retenué dans le 
boire & manger pouvoit donner de, la confu- 
fion aux Chrétiens de fontems. 'Celame fait 
fouvenir de ce qu'on lit dans les Recüeils de 
Conflantin, comme aiant été écrits par Dio- 
dore, que les difciples de Pythagore faifoient 
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de tems en tems dreffer de trés beaux feftitis, 
que s'étantmis à table, aprés avoir bien excité 
leur appetiten regardant tout ce qui leur avoit 
été fervi, ils fe levoient fansy toucher, avec une 
temperance, qui n'eft pas hors d'ufage, à ce 
qu'on dit parmi quelques uns de nosRéligieux. 
Or Pythagore n'avoit pasmoins d'abftinen- 
ce en beaucoup d'autres chofes, & principa- 
lement en ce qui lui pouvoit donner de la 
joie, ou de la trifteffe. Car Porphyre dit ex- 
preffément que perfonne ne le vit jamais rite 
ni pleurer, bien qu'il reconnoiffe qu'outre 
le plaifir de la Mufique, il prenoit quelque- : 
fois celui dela danfe. Ce qui montre affez, 
que le reglement de fes mœurs à cet égard, 
procedoit d’une excellente moderation d’ef 
prit, plütót que d'une influence de Saturne. 
Mais entre toutes fes abftinences je n'en 
crois point de plus confidérable, que celle du 
parler, qui « rendu fi mémorable le filence 
Pythagorique. Plutarque dit dans fes Propos 
e table, qu'une des raifons, qu'eüt Pytha- 
gore, de defendre qu'on mangeât des pois- 
fons, fut de voir, qu'ils étoient muéts, ce qui 
les lui fit mettre prefque au rang de fes diíci- 
ples. Etil recût du Bœuf les premieres le- 
cons, qu'il fit à fa langue, pour lui appren- 
dre à fe taire, fi nous en croions Apollonius 


Q iij 


Ceat. à. 
pros 


246 DELA VERTU DES PAY. IL PART. 


dans Philoftrate. Quoi qu'il en foit, outre 
le filence de cinq ans, dont l'on a tant écrit, 
il vouloit, qu'on le pratiquát tellement pen- 
dant tout le cours de la vie, que ceux de fa 
Secte étoient plütót reconnus par là, que par. 
la parole;. Ce fût ce qui rendit Epaminon- 
das fi taciturne, aiant été inftruit, avec Phi- 
lippe de Macedoine, que les Thebains a- 
voient en ôtage, par Lyfis Pythagoricien; & 
ce qui fit dire, qu'il n'y avoit homme de ce 
temslà qui fcût davantage, & qui parlât. 
moins qu'Epaminondas. Les Arabes ont là- 
deffus une façon de s'expliquer fort Pythago- 
rique, quand ils ditent qu'un fou a toûjours 
le cœur fur la langue, mais qu'un homme fa- 
ge retire la fienne auprès du cœur. Il y en 
a, quiontcrü, que cette inhofpitalité, dont 
nous avons dit, que Pythagore vouloit qu'on 
ufát envers les hirondelles, regardoit ces 
grands difcoureurs avec qui l'on ne doit ja- 
mais contracter de focieté. Et l’une de fes 
plus belles fentences porte, que nous ne de- 
vons pas être moins fideles à garder le depót 
d'un fecret, que celui d'unthrefor. Pourmoi 
j'eftime d'autant plus le filence Pythagorique, 
qu'il -s'accommode merveilleufement bien 
avec nôtre Réligion. Salomon le recomman- 
de dans toutes fes œuvres, & il dit particulie- 


DE PYTHAGORE. .,. 247 


rement dans fes Proverbes, qué les levres Cap. 14. 
tiennent lieu, de fortereffe aux hommes fa- 8 25- 
ges, comparant ceux , qui ne fe peuvent tai- 
re à une ville toute ouverte & fans murailles. 
Le chatiment de ceux, qui travaillèrent à det- 
te élevation infenfée de la Tour de Babel, fut : 
de parler beaucoup & ne rien faire de bien. 
Nous tenons le filence des Cloitres pour l’une 
des plus grandes aufterités qui s'y exercent. 
Et la cérémonie, dont on ufe dans le facré 
College de fermer & ouvrir la bouche aux 
Cardinaux, n'a pas peu de rapport à ce que 
Pythagore pratiquoit parmi fes difciples. 

Faifons ici une petite réflexion fur leur con- 
duite politique, qui nous peut beaucoup fer- 
vir à les mieux reconnoitre. Car nousvoions 
par une lettre que Pythagore écrità Anaxime- 
ne, quil ne croioit pas, que la Philofophie , 
düt empêcher les hommes de fe mêler du 
gouvernement public, lui déclarant, qu'il 
intervenoit fouvent dans les différens qui por- 
toient de fon tems les Italiens à fe faire la 
guerre les uns aux autres... À la vérité, quel Incertus 
ques-uns de fes Sectateurs furent nommés Se- s ies 
baftiques, ou Réligieux, parce qu'ils ne va- ~ 
quoient qu'à la contemplation. Il en eût d'au- 
tres, qu'on appelloit Mathématiciens, à cau- 
fe del'Aftrologie, Géometrie, ou telle autre 
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partie des Mathématiques, qui les occupoit, 
Mais il s'en trouvoit aufi, qui portoient le 
furnom de Politiques, dautant qu'ils s'adon- 
noient principalement à juger des interéts de 
l'Etat. Photius, de qui nous apprenons cela, 
fait une autre diftinction, entre ceux, qui 
pythago. étoient les plus familiers avec Pythagore, 
vici, Py- qu'on nommoit Pythagoriciens, les difciples 
En de ceux-là qui furent nommés Pythagoriens, 
im & les plus éloignés de fa perfonne, qui fui- 
voient fa doctrine en divers lieux, & fe con- 
tentoient d’être dits Pythagoriftes. Or je ne 
doute point que fes amis intimes ne fuflent 
dreffés de fa main au maniement des affaires 
publiques, comme le témoignent bien ces 
renommés Legislateurs, Charondas, & Za- 
leucus, qui étoient du. nombre, & qui for- 
merent le Droit Civil de beaucoup de villes 
d'Italie, & de Sicile, telle que Crotone, Sy- 
baris, Catane, Agrigentum, Locres, Rhe- 
gio; Himere, Taurominium, & quelques 
autres. Ie tiens encore, qu'il n'yavoit qu'eux 
à qui il confiât les plus hauts myfterés de fa 
Philofophie, & fur tout l'importante connois- 
fance d'un feul Dieu tout-Bon, & tout-Puis: 
fant, avec le mépris des autres, qu'on ado- 
roit alors, comme une chofe qui fuit néces- 
fairement cette premiere lumiere, Car par- 
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ce que le peril étoit grand d'entreprendre ou: 
vertement la ruine de tant d'Autels, il penfa 
que c'étoit affez fait à lui de communiquer fa 
M {cience à ceux, qu'il jugeoit dignes de l'en- 
| tendre, &à qui il recommandoit fur tout le 
fecret, ne croiant peut-étre pas, que le peu- 
|| ple fùt capable d'en faire fon profit. Ce que 
. mous avons déja remarqué, en parlant de la 
| :pieté de ce Philofophe, m'oblige à faite un 
tel jugement, & le grand avantage, que fes 
difciples prétendoient fur le refte des hom- 
més, my confirme. ^ En effet, on. peut De vira 
voir dans Jamblique, qu'on leur reprochoit, 155. «5j. 
| quils s’eftimoient de petits Dieux terreftres, 
| & les autres hommes des bêtes’, qu'il faloit 
fubjuguer. C'eft pourquoi ils foütenoient, qu 
Homere n’avoit nommé les Rois Pafteurs des 
| peuples, que pour nous faire comprendre, 
| quon devoit traiter les perfonnes vulgaires 
| de même que le refte des animaux. | Or ils 
' mettoient en ce rang tous ceux, qui n'étoient 
| pas de leur focieté, dautant qu'ils les vo- 
ioient encore dans les erreurs groffieres des 


À fauffes Réligions , comme gens qui n'avoient 

| pas pris ces hautes connoiffances de la Divini- 
. ||. té, dontPythagoreavoit fait leçon feulement Prerre-. : 
, | àceux, qu'il affectionnoit le plus. Ainfi le Pe 14 
méme Jamblique obferve ailleurs, qu'ils cro- 
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ioient étre entierement au deffus des Loix, 
ne voulans pas feulement voir les lieux, où 
la Juftice s'exergoit, qui n'avoit à leur dire 
nulle jurisdiction fur eux. Et l'on fait, que 
leur coütume étoit de dreffer des fepulcres 
vuides, felon l'ufage de ce tems-là, à ceux 
de leur Secte, qui en étoieht fortis, comme 
fi c'eüt été quitter la vie que d'abandonner 
leur famille. Avec ce grand courage l'Hi- 
ftoire nous apprend, qu'ilsaffectoient partout 
l'abfolu& puiffanee, & qu'ils en ont fouvent 
abufé jufqu' à fe rendre intolerables en beau- 
coup de lieux, ce qui a même été caufe de 
leurtotaleruine. Voici comme elle arriva. 
Un des premiers hommes de la ville de Cro- 
tone nommé Cylon, delira d'être admis au 
nombre de ceux, avec qui Pythagore traitoit 
le plus privément. Le refus que l'humeur 
altiere de ce prétendant lui fit recevoir, le 
porta jufqu' à un tel reffentiment, qu'il con- 
fpira avec fes amis contre Pythagore & fes 
difciples, & les faifant pafferpour des Athées, 
& des fadieux, qui ne vifoient qu'à la tyran- 
nie, il excita une fédition, dans laquelle ils 
perirent prefque tous par le feu, qui fut mis 
au logis où ils s'étoient retirés. Quelques- 
uns difent, que Pythagore étoit alorsabfent, 
les autres veulent qu'il ait été l'un des deux 
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ou trois, qui fe-fauvèrent, mais qu'il perit 
dans une autre conjuration, qui fe fit à Mé-, 
tapont, femblable à celle de Crotone. |. C'eft 
une chofe conftante, que ce premier incen- 
die en excita de pareils prefque dans toutes 
les villes d'Italie & de Sicile, ou il y avoit des 
Colleges de Pythagoriciens. Or quoique le 
principe de leur calamité foit plein d'injufti- 
ce, il eft certain pourtant, que le defir, qu'ils 
avoient de dominer, fut ce qui donnaleplus 
de prife fureux à la calomnie, & ce qui ex- 
cita l'envie & la haine de la multitude contre 
toute leur Secle. Je penfe en effet, que 


. Ceftla principale caufe de fa perte, quifut fi 


voifine de fon origine, que peu s'en faut, 
qu'on ne puiffe dire que Pythagore en vit le 
commencement & la fin. Car depuis fa mort 
& cette grande perfecution de tous les fiens, 
qui arriva au même tems, il n'y a eu que fort 
peu de Pythagoriciens épars cà & là par le 
monde, & qui n'ofoient méme, à ceque dit 
Porphyre, reveler le plus fecret de leur Phi- 
lofophie, fi tant eft, qu’ils en euffent con- 
noiffance, leur maitre, comme nous avons 
remarqué, ne le communiquant qu'à ceux 
d'entre eux, qui étoient le plus dans fa con- - 
fiance, & qui perirent prefque tous dans cet: 
te conjuration Cylonienne. Ce weft pas, 
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que je ne me fouvienne bien, que Diogene 
Laérce lui donne des fücceffeurs en fa doctri- 
ne juíqu' à la dix- neuviéme génération, ‘ou 
pour mieux dire jufqu' à la neuf ou dixiéme, 
felon la correction de Lipfe. Mais par le tex- 
te même de Diogene cela nes'étend quejufqu' 
aux difciples d'Euritus & de Philolaüs, vers 
le fiécle d'Alexandre le Grand; ce qui n'eft 
pas comparable à la fuite qu'ont eué la plü- 
part des autres familles Philofophiques. Quoi- 
qu'il en foit, Ciceron femble témoigner en 
plus d'un endroit, qu'il n'y avoit presque plus 
de ces Philofophes de fon vivant. EtSeneque 
dit, que du fien leur Ecole étoit deferte & 
fans Précepteur. Il faut obferver qu'outre 
cette premiere & principalecaufe deleur peu 
de durée, Porphyre en donne trois autres, 
qui méritent d’être confidérées. La premiere, 
qu'ils ne s’expliquoient guères, que par les 
nombres, faifans de l'Arithmetique la princi- 
pale partie de leur Philofophie, ce qui la ren- 
doit trop énigmatique & obfcure. La fecon- 
de, qu'ils s’étoient tous fervis du dialecte Do- 
rique dans leurs compofitions, ce qui cau- 
foit une feconde obícurité, & faifoit que 
leurs Livres n'étoient prefque pas intelligi- 
bles. La derniere, que Platon, Ariftote, & 
ces autres grands Chefs d'ordres philofóphi- 
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ques, aiant prisce que la Secte Pythagorique 
avoit de meilleur, qu'ils tranfportèrent cha- 
cun dans la leur, en déguifant leur larcin, ils 
la rendirent moins confidérable, ne lui laiffant 
rien de propre, que ce qu'ils eftimoient le 
moins, & par où mème ilstachoient de la ren: 
dre ridicule avec leurs interprétations calora- 
nieufes.  Ainf fe perdit cette fameufe Com- 
pagnie, & le plus effentiel de fa doctrine, bien- 
tôt après qu’elle eût paru dans le monde. Vo- 
ions à cette heure quel jugement nous devons 
faire de fon Fondateur, & de ceux de fes difci- 
ples,qui ont approché le plus près de fon mérite. 
L'infolence de quelques Paiens, qui ont 
ofé comparer la créatureau Créateur, comme 
nous l'avons déja remarqué en parlant de So- 
crate, s'eft fait notablement paroitre au fujet 
de Pythagore. Ils ont feint qu'il fut nommé 
& falüé par le Génie d'un fleuve lorfqu'il le 
traveríoit, afin de rendre moins confidérable 
la voix du Saint Efprit, qui fut ouie fur le 
Jourdain au Batéme de Jefus Chrift.  C’eft : 
dans le méme deffein, qu'ils ońt debité pour 
des vérités une infinité de fables, qui fe di- 
foient de ce Philofophe, affurans, qu'il fai- 
foit lire dans le rond de la Lune, ce qu'il écri- 
voit fur un miroir convexe, qu'il arrétoitles 
Aigles volans; qu'il avoit une cuiffe d'or, ou 
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d'ivoire felon Origene; qu'il entendoit le 
chant des oifeaux, & commandoit à tous les 
animaux les plus feroces, comme les Ours; 
bref, qu'il fe faifoit voir au même inftant en 
des lieux très éloignés l'un de l'autre, tels que 
font T'aurominium de Sicile & Métapont d'Ita- 
lie... Or quoique la fauffeté de tous ces con- 
tes foit affez évidente, & particulierement 
celle du premier, par la diverfité dont il eft 
rapporté, Malchus nommant ce fleuve, que 
Pythagore paffoit avec fes amis, Caucafus; 
Jamblique Neffus, ou Neftus; d'autres Cau- 
fus, au rapport de Saint Cyrille & Apollonius 
d'Alexandrie, furnommé le Dyfcole, fecon- 
tentant de dire, que c'en étoit un, qui coule 
au deffous de Samos: Si eft-ce que le zele de ' 


plufieurs Chrétiens ne fut pas fatisfait en re- 


jettant toutes ces impoftures, à caufe de l'o- 
piniâtreté de leurs adverfaires, qui ne fe pou- 
voient paier d'une fimple négative. Mais en 
s'accommodant à leur infirmité, on recüt 
pour autant de vérités Hiftoriques les mer- 
veilles; qu'ils racontoient de Pythagore, fous 
cette proteftation, qu'il n'avoit rien operé.en 
cela, que par artmagique, & avec l'aide des 
mauvais Demons. C’eft-ce qui lui a donné 
une fi grande réputation d'avoir été Negro- 
mancien; & ce qui fait, que nous voions tant 
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d'invectives contre lui dans quelques Peres, 
qui ont crà faire beaucoup-pour la pieté, d'en 
ufer de la forte. Que s'il faut en un tems 
bien différent du leur, & où nous n'avons 
plus rien à démêler avec les Paiens, juger de 
ce grand perfonnage fur les apparences, je 
peníe qu'on y peut proceder de la forte. 
Premierement l'impieté de ceux, qui ont 
voulu tirerdes paralleles delui au Fils de Dieu, 
toute abominable qu'elle eft, ne doit pas fai- 
re de préjudice à celui, qui n'étoit plus au 


-mondeil y avoit long-tems, loríqu'ilsfe font 


avifés de cela. — Car le blafpheme de Celfus, 
qui préferoit la patience d'Epictete à celle du 
méme Redemteur, ne peut pas étre imputée 
non plus à ce pauvre Stoicien, pour le ren- 
dre criminel des fautes d'autrui. Et file Philo- 
lophe Apollonius avoit été aufli vertueux, 
que quelques-uns l'ont cr, il ne feroit pas 
raifonnable, que la mauvaife iütention, qu'a- 
voit Philoftrate d'oppofer tant de faux mira- 
cles, qu'il lui faifoit faire, à ceux de Jefus 
Chrift, dans un Livre compolé pour com- 
plaire à 'Imperatrice Julie, nous fit condan- 
ner abfolument Apollonius. Les crimes font 
perfonnels; & il y auroit de l’injuftice à le 
rendre refponfable de la malice de Philoftra- 
te, auffi-bien que Pythagore de celle des Pa- 
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tens, qui fe font fervis de fon nom, pour 
rendre moins adorable, s'ils euffent pù, celui 
du Fils de Dieu. i 

En fecond lieu toute forte de Magie n'eft 
pas defendué, & l'on peut voir dans tous les 
Ecrivains dela vie de Pythagore, que celle 
qu'ils lui attribuent n'eft pas des reprouvées. 
Ils difent, qu'il fut jufqu' en Chaldée, où il 
apprit la fcience des Mages, qui n'a jamais 
été prife que pour l'Aftrologie, dont il n'ya 
que les abus, qui foient condannés. Et de 
fait, la meilleure partie des Peres honore 
aprés Saint Jeróme la mémoire des Mages, 
que l'Etoile miraculeufe amena jufques dans 
Bethléem, parce que c'eftle nom, qu'on don- 
ne aux Sages ou aux Philofophes, dans tout 
Orient: Or,outre cette connoiffance des 
Cieux fort propre à fe faire admirer, Pytha- 
gore fut difciple de Pherecyde, le plusgrand 
Phyficien de ce fiéclelà, & qui prédifoit 
auffi-bien qu'Anaximandre beaucoup de cho- 
fes futures, comme entre autres les tremble- 
mens de terre, par des raifons purement na- 
turélles. Il ne faut pas douter, que Pytha- 
gore n'eüt appris fous un fi grand maitre les 
plus rares fecrets de la Nature, .& que par le 
moien des vertusoccultes , oudes fympathies 
& antipathies des corps phyfiques, il né pût 
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faire mille belles chofes, qui font prifes pout 
autant d'actions Magiques par le commun 
des hommes. - L'art des nombres, qu'il 
avoit étudié en Egypte avec tant de perfe- 
ion, le pouvoit encore rendre fufpect: de 
Magie auprés des ignorans, parce qu'on y 
pratique mille gentilleffes, qu'ils prennent 
pour autant de. divinations. Je veux me 


taire de la Géometrie, & des Méchaniques, Ion]. 
qui ont auffi leurs merveilles, & dont Pytha. cp: 14 


gore faifoit tellement fon jeu, qu'il ne nom- 


moit point autrement la Géomettie que fon 


Hifoire, à caufe peut-être du divertiffemene 
facile, qu'il y prenoit, ou parce que fes pro- 
pofitions fe fuivent, & font entendués l'une 
par l'autre, comme les parties d'üne narra- 
tion Hiftorique. i 

Mais jugeons un peu decela fur levraifem- 
blable, puifque c'eft tout ce qu'on peut faire 
aux chofes douteufes, & qui font de la-na- 
ture de celles-ci, Y a-t-il apparence qu'un 
homme profondément favant, & fi peu am- 
bitieux tout enfemble, que nous l'avons fait 
voir, cherchát à fe faire eftimer par des 
tours de Magie, tels qu'on les lui attribue? 
Sa pieté, & la connoiffance qu'il avoit d'un 
feul Dieu tout-Bon, & tout-Puiffant, pon» 
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voierit- elles fouffrir. qu'il eût recours aux 
mauvais. Demons? L'amour de la vérité, 
qui lui donna le nom de Pythagore, & qui 
le rendit le plus crû fur fa parole de tous 
les Païens, a-til: quelque rapport avec les 
impoftures desSorciers, & les illufions trom- 
peufes dont on veut qu'il ait ufé? Certes, 
fi nous confidérons toutes fes autres vertus 
enfuite, qui le firent adorer après fa mort, 
,& convertir en un Temple, à ce que dit Iu- 
ftin, le lieu de fa demeure ordinaire; avec 
ce que les plus favans fiécles du monde ont 
penl de lui: il fera prefque inipoffible, que 
nous jugions fi mal de fa perfonne, que de 
la mettre au rang des plus infames Negro- 
manciens, comme, il le faudroit par néceffi- 
té, fi la moindre de toutes ces fables magi- 
ques, que nous avons rapportées, avoit quel- 
que fondement. 

Or encore que nous aions dit jufqu' ici 
beaucoup de chofes, tant à la recomman- 
dation, quà la décharge de ce Philofophe, 
ce weft pas à dire pourtant, que je préten- 
de, qu'il füt fans defauts, & que je ne dé- | 
tefte l'impieté des Gnoftiques, & de cette 
Marcelline, qui adoroient fon image ; felon 
que j'ai déja remarqué dans la premiere par; 
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tie de ce Livre, fous l'autorité de Saint Ire- 
née, & de Saint Auguftin. Quand Pytha- 
gore n'auroit point erré, comme il a fait en 
beaucoup d'autres points, fon Idolátrie feu- 
le, pour le moins à l'égard du culte exte: 
rieur, le rend coupable d'un trés grand cri- 
me. Mais parce que d'ailleurs, par une 
grace fpeciale du Ciel, fes vertus Morales 
étoient accompagnées de la connoiffance 
d'un feul Etre fouverain, qu'il a pû invo- 
quer à l’article de la mort, & lui demander 
pardon de toutes fes fautes; je ne voudrois 
pas affurer fa dannation, comme d'autres 
lont fait, & je crois qu'il eft plus für de 
fufpendre nôtre jugement là deflus, puifque 
celui de Dieu nous eft inconnu. Quelques- 
uns veulent, qu'un fi grand perfonnage ait 
été affaffiné fur le bord d'un champ femé de 
fèves, parce quil n'ofoit y mettre le pied, 
ce qui.eft tout à fait ridicule. © D'autres le 
font perir de faim & de mifere, aprés qua- 
rante jours de prifon. Etil yen a qui affu- 
rent, que la mélancholie feule le tua, après 
la perte de tant de fes amis. . En quelque fa- 
con que gait été, n'étant pas mort fubite- 
ment, il a pû fuplier cette Bonté infinie, 
dont il étoit venu un raion jufqu'à lui, de 
R ij 
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lui faire mifericorde; & nous ne faurions 
ri fans témérité, ni peut-étre fans crime, com- 
rl me nous l'avons tant de fois répeté, préfcri- 
uen re des bornes aux graces extraordinaires du 
Tout-puiflant. Si l'on confidére la grande 
doctrine de ce Paien, fes préceptes touchant 
adoration Divine, fa Morale, qui lui fai- 
foit examiner tous les foirs & tous les ma- 
tins très foigneufement fa confcience, avec 
le refte des qualités, qui l'ont rendu fi admi- 
rable, il eft impoffible, qu'on ne dife, que 
c'eft granddommage, que tant de belles ver- 
tus n'aient été Chrétiennes. Il ne faut pour- 
tant pas conclure pofitivement, qu'elles fo- 
T dent malheureufes pour toüjours. Et jepen- 
fe, qu'on doit plütót fouhaiter avec quel- 
ques-uns des Peres de l'Eglife, que par des 

voies, qui nous font inconnués, le Ciel les 

inmale ait couronnées de gloire. Cela peut étre 
volan préfuppofé d'autant plus librement ; que Sa- 
animen Tomon ne veut pas, qu'une méchante ame 
trabit fa- reçoive jamais le don de la Sageffe. Je fai 
no, bien, que plufieurs ont interprété cela de la 
Spule. Sageffe divine feulement. Mais il eft vrai 
dà p.p. -auffi, que d'autres étendent jufqu' à celle, 
' dont la feule Philofophie Morale nous rend 
capables, & qui ne comprend pas les vertus 
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Théologales, comme fait la premiere. C'eft 
chofe certaine, qu'entre tous ces anciens 
Philofophes, Pythagore a toüjours été ré- ea | 
connu pour l'un des plus vertueux, & par ii 
confequent, sil y a lieu d'efperer quelque 
chofe de leur falut, on peut bien, ce me 
femble, ne pas defefperer du fien. La mê- 
me chofe doit être dite de ceux de fa See, 
qui l'ont imité, & qui étoient fans doute les 
plus grands ennemis du vice de tous les Gen. 
tils, fi nos conjectures ne nous trompent. 
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z que les faintes Lettres ont dit d'Ifmaël, 

fe peut fort bien appliquer dans les pro- 

fanes à ce Philofophe voluptueux. Il a eu 

la main levée contre tous les autres: & celle 

de tout ce4qu'ils étoient n'a jamais ceflé de 
travailler à fa ruine. En effet, on peut voir 

dans Diogene Laërce & dans Hefychius, qu'E- 

picure prenoit plaifir à médire de tous ceux, 

qui avoient acquis le plus de reputation dans 
laPhilofophie. Il n’épargna pas méme De- 
mocrite, l'appellant ordinairement Lerocri- 

te, où Cenfeur de bagatelles, encore qu'il 

tint de lui & de Leucippus fes Atomes imper- 
ceptibles, & que fes Jardins ne fuffent arro- 

{és que des fontaines du premier, pour parler 

Lib. ı dé avec Ciceron, plütót qu'avec Lactance, qui 
E naa dit, qu'Epicure avoit hérité de la folie detous 
falis. les deux. Mais fi fon humeur fatyrique ne 
cap. 17. fouffroit pas, qu'il épargnät perfonne, auffi 
matil été exemt desatteintes d'aucun de ceux 
de fa profeffion, & on peut bien le nommer 
le hibou des Philofophes, que tous les au- 
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tres ont pourfuivi d'une confpiration com- 
mune. Ce teft pas chofe difficile que d'en 
deviner lacaufe. Nous avons déja remar- 
qué, comme le plus i important article de tou- 
te laPhilofophieétoit celui du fouverain bien. 
Or parce qu Epicure le mit dans la volupté, 
il n'eüt pas feulement pour contraires ceux, 
qui fe difoient heureux au milieu des tour- 
mens, comme les Stoïciens, mais encore 
tous ceux, qui croioient que l'honnéteté de 
leur condition étoit bleffée par un terme fi 
odieux, que celui de volupté. ^ Et vérita- 
blement, puifque la Morale de prefque tous 
les autres n'avoit rien de plus exprès que les 
préceptes de refifter aux voluptés, & puis- 
que l'aufterité de leur vie, qui les rendoit 
principalement confidérables, alloit apparem- 
ment contre cette fin voluptueufe, que fe 
propofoit Epicure, ce n'eft pas merveille, que 
{a Secle fût en fı mauvaife intelligence avec 
les autres. Elles ne laiffoient pas de fe faire 
affez fouvent la guerre entre elles, mais elles 
convenoient néanmoins toutes en ce point de 
s'oppofer aux Epicuriens, & de s'unir autant 
de fois qu'il étoit queftion de combattre leur 
doctrine touchant le fouverain bien. 

Je me fuis fouvent étonné là deffus, pour- 
quoi nous ne lifions point de fi grandes in- 
R iij 
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vectives contre Ariftippe & les Cyrénaiques 

fes difciples, qu'on en voit contre Epicure & 

ceux de fa famille-dans tous les Livres des 
Anciens. Car c'eft une chofe conftante, que 

les premiers recherchoient une volupté, 
beaucoup plus infame, que n'étoit celle des 

Diog. derniérs. Les Cyrénaiques ne confidéroient 
at que les mouvemens voluptueux ‘du corps; 
t Epi. & comme ils préferoient fes plaifirs à ceux 
edge de l'ame, ils tenoient auffi, que les douleurs 
Um Ei corporelles étoient beaucoup pires, que cel- 
les de l'efprit, ne faifant état de la vertu, 
qu'autant qu'elle pouvoit fervir à la volupté, 
comme on n'eftime une médecine, qu'à cau- 
fe, qu'elle eft utile à la fanté, felon leur com- 
paraifon ordinaire. Epicure au contraire ne 
parloit ouvertement que d'une volupté tran- 
quille & repofée; proteftoit, qu'il la tenoit 
inféparable de la vertu, & prouvoit Pavan- 
tage de celle de l'ame entre autres raifons par 
un argument preffif, que le corps ne reffen- 
toit ni le plaifir, ni la douleur, que dans le 
feul intervalle de leur préfence, là où les con- 
tentemens auffi bien que les fâcheries de 
l'efprit étoient fenfibles dans toutes les trois 
parties du tems, le paffé, le préfent, & le fu- 
tur. À fon dire les plus folides plaifirs con- 
fiftoient méme en la mémoire du bien pafl, 
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parce que tout ce qu'on fe promet de l'avenir 
eft incertain, & ce qui eft préfent ne fe poffe- | 
de jamais fans crainte, pouvant étre à tous | 
momens alteré. De forte, qu'il n'y a, felon 
cette doctrine, que le feul fouvenir, qui i 
nous donne de pures & véritables fatisfa- Ji 
étions. ‘Or, peut-être qu'une Philofophie fi 
fcandaleufe que l'étoit celle des Cyrénaïques, 
les fit juger plus dignes de mépris que de re- 
füutation,  & qu'on fe contenta de voir une 
Secte fans fuite & abandonnée, qui enfei- 
gnoit, Outre ce que nous venons de rappor- 
ter, qu'il n'y avoit rien qui fût naturellement 
jufte ou injufte, honnête ou deshonnéte, les D 
Loix & les Coütumes feules en aiant fait la il 
diftin&tion. Mais il n'en fut pas de même à 
l'égard des Epicuriens, dont le nombre & 
la doctrine attirèrent les contradictions 
de toutes les autres Compagnies Philofo- 
phiques. 

Je fai bien, qu'on peut trouver étrange que 
je parle de la doctrine d'Epicure, comme de 
quelque chofe confidérable, và le réproche, 
que lui ont fait prefque tous les hommes de 
lettres de les avoir méprifées. Ciceron le Li, 1 87 
taxe de cela en plus d'un endroit, & particu: €" i ds 
lierement du peu d'eftime, qu'il TM de la & 2. 
Dialedique. Quintilien le confirme avec Te. qv 
Rv 


266 DE LA VERTU DES PAY. II. PART. 


Fugere une facon de parler.merveilleufement hardie, 
dipl quand il dit qu'Epicure commandoit à fes Eco- 
nam na liers de s'éloigner à toutes voiles du pais des 
vigatione difciplines. - Athénée non content de l'avoir 
queues maltraité dans le troifiéme & feptiéme Livre 
jube. de fes Deipnofophiftes, l'appelle ignorant de 
lib. . tout le cercle des fciences dans le treiziéme 
inftit. : A i à 
cp... Livre du même ouvrage. : Et le Philofophe 
Sextus commence fon entreprife contre les 
Mathématiciens, c'eft à dire en ce lieu là 
contre ceux, qui font profeffion d'étre fa- 
vans, par une préfuppofition qu'Epicure 
l'étoit fi peu, qu'il ne favoit pas méme parler 
purement fa langue naturelle. Mais com- 
meje ne voudrois pas nier, qu'il n'y ait eu 
beaucoup d'Epicuriens trés ignorans, notam- 
ment ceux, qui. ne fongeoient qu'à fe veau- 
trer dans toute forte de voluptés, & qui ont 
été communément nommés pour ce fujet les 
pourçaux d'Epicure: je crois auffi, qu'il 
faut tomber d'accord, que plufieurs de cette 
Secte n'ont pas vécu de la facon, ni dans cet- 
te profonde & honteufe ignorance, qu'on 
leur a voulu imputer. Surtout, ceft être 
ridicule, de vouloir faire paffer Epicure pour 
un homme fans lettres. Le nombre & la 
qualité de fes œuvres fur les plus belles ma- 
tieres des fciences montrent affezle contraire. 
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Il a plus écrit, au rapport de Diogene Laërce, 
qu'aucun autre Philofophe, & plus que 
Chryfippus méme; qui fut nommé fon Para- 

fite, parce qu'il tâchoit de Yégaler dans fes 
compofitions, ne difant bien fouvent que les 
mémes chofes, qu'Epicure avoit déja trai- 

tées. A la vérité, ils étoient en cela diffé- 

rens, que Chryfippe rempliffoit fes Livres 

d'une infinité d'autorités, & de paffages en- 

tiers, qu'il prenoit des autres, là oà Epicure 
affectoit de ne citer jamais perfonne, de for- 

te, qu'en'trois cens volumes, ou Cylindres, 
comme les nomme Origene, il n'y avoit pas 

un feul Auteur allegué, & l'on n'y voioit 

que la feule & nué expofition de fes fenti- 

mens. C’eft en partie ce qui lui acquit la re- 
putation de n'être pas favant, qu'il augmen- 

toit fes écrits autant qu'il pouvoit, & parce 

que, comme dit Sextus au lieu que nous ve- 

nons d'alleguer, il étoit bien-aife qu'on le 

prit pour un Philofophe naturel, qui n'avoit zx. 
point eu de Précepteur, & qui ne devoit tou» ?««s x 
tes fes lumieres qu'à la bonté de fon efprit. nos. 
Cela na pas empêché pourtant, qu'on ne l'ait 
accufé d'avoir debité pour fiers les Livres 

des Atomes de Democrite, & ceux d'Ariflip- 

pe dela volupté. Sextus donne encore une 

autre raifon de ce mauvais bruit, fondée fur 
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ce qu'il parloit trés mal de Platon, d'Ariftote, 
&'généralement, felon que nous l'avons déja 
remarqué, de tous ceux, qu'on eftimoit le 
plus, à caufe de leur doctrine; ce qui le mit 
dans la mal-veillance d'une infinité de perfon- 
nes. Son plus grand ennemi fut un Naufi- 
phanes, dont il avoit été auditeur, & qu'il ne 
laifloit pas de furnommer le Poumon, pour 
le noter de peu d'efprit, proteftant, qu'il 
n'avoit jamais rien remarqué dans tout fon 
favoir, qui püt fervir à devenir fage, ni qui 
füt capable d'avancer un homme dans la 
vraie Philofophie. Mais le mépris qu'il fit 
de la Logique, excita plus que toute autre 
chofe l'averfion des autres Philofophes con- 
trelui. En effet, il fe plaignoit, que la Phy- 
fique & la Morale étoit prefque toutes cor- 
rompués par cet Art de difcourir avec trop 
de fubtilité. Et il foutient dans le cinquiéme 
des Tufculanes de Ciceron, que cette gran- 
de attention, qu'on apportoit au choix des 
paroles, & aux fineffes du raifonnement, 
avoit reduit les hommes à ne faire quafi plus 
de cas des bonnes penfées, & qu'au lieu d'une 
Philofophie fimple & naive, ils l'avoient ren- 
dué toute captieufe, & Sophiftique. ` Si eft.ce 
qu'on ne peut pas dire qu'il méprifát abfolu- 
ment la méthode de bien argumenter, & de 
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former de bonnes confequences. On fait, 
que fa Philofophie avoit trois parties auffi- 
bien que celle des autres, & qu'il fubftitua 


„la Canonique au lieu.de la Dialectique; c'eft 


à dire qu'il retint cette fcience aprés en avoir 
retranché les excès, & corrigé les abus. Auffi 
voit-on bien par ce peu de lumiere qui nous 
refte de ceux de fa Secte, qu'ils n'ignoroient 
pas les fciences, dont.ils condannoient la va- 
nité. Et quoique Ciceron les traite fouvent 
fort malcomme Academicien, faifant pren- 
dre à Cotta l'avantage fur Velleius, autant 
qu'il lui eft poffible; fi eft-ce que le dernier 
montre affez, que les Epicuriens n'avoient 
pas moins d'étude que les autres, ni même 
d'adreffe à fe defendre, lors qu'ils étoient ` 
attaqués. 

Ce que j'ai dit jufqu'ici en faveur d’ Epi- 
cure, & de quelques-uns de fes Difciples, 
neft pas pour les juftifier de beaucoup de 
crimes, dont je les tiens coupables, ni pour 
les égaler à ces autres Philofophes, de qui 
nous avons parlé en fi bonne part. Lés Epi- 
curiens ont eu des opinions fi impies de la 
Divinité; Leur doctrine touchant la nature 
de nos ames, qu'ils faifoient corporelles, & 
périffables, a été fi déteftable: Et quelque 
interprétation qu'ils aient donnée à leur fin 
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voluptueufe, elle a caufé tant-de fcandales, 
& produit tant de maux dans le monde. que 
je tiens pour defefperé le falut d'Epicure, & 
de tous ceux, qui ont fuivi la pernicieufe 
doctrine, qu'il eníeignoit. Mais ce neft 
pas à dire pourtant, s'ils font malheureux 
en l'autre monde, que nous leur devions im- 
puter en celui-ci des fautes, qu'ils n'ont pas 
commifes. Ils en ont affez fait de véritables, 
fans que nous leur en donnions de fuppolées. 
Et quand il n'y auroit que le témoignage de 
S.]eróme, & de Seneque, deux Auteurs, 
que le Chriftianifme & le Paganifme revérent 
extrémement, je m'empécherai bien de croire, 
que fi Epicure a lourdement erré en de cer- 
taines chofes, il n'ait jamais rien dit de rai- 
fonnable ailleurs; & que s'il eft danné pour 
quelques vices très énormes, il ne puiffe pas 
avoir eu l'ufage des vertus qu'une infinité 
d'Ecrivains fans reproche lui attribuent. Pour 
ce qui regarde Seneque, encoré qu'il leren- 
de ridicule dans fon quatriéme Livre des 
Bienfaits, fur le fujet dela Divinité, à qui il 
n'avoit laiffé que le foin d'éviter les ruines 
d'une quantité innombrable de mondes, qui 
tomboient autour d'elle; fi'eft-ce qu'il a par- 
lé trés honorablernent de lui en beaucoup 
d'autres lieux, & en effet les plus belles let- 
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tres, qu'il adreffe à fon ami Lucilius, font 
fondées fur des préceptes d’Epicure, dont il 
ne fe peut laffer de loüer les fentimens. 
Quant à Saint Jeróme, il dit des chofes mer- Cap. 4. 
veilleufes à la recommandation de ce Philo- 
fophe, dans fon fecond Livre contre Jovi- | 
nien, il le propofe aux Chrétiens pour leur WA 
faire honte de leurs débauches, & il obferve, 
que toutes fes ceuvres n'étoient remplies que 
d'herbes, de fruits, & d'abftinences. Con- 
fidérons maintenant ce qui a pà obliger l'un 
& l'autre de ces deux grands perfonnages à 
faire des jugemens fi avantageux pour lui. 
C'eft une chofe fi conftante, que la vo- 
lupté d'Epicure étoit accompagnée de toute dr 
forte de temperance, qu'on voit par ce qu'il | 
écrivoit à fes plus intimes amis, qu'ordinai- 
rement fes meilleurs repas fe faifoient avec B 
un peu de fromage, qu'il joignoit au pain | 
& à l’eau. : Le même fe peut'dire de fes vé- | 
ritables difciples, qui ne büvoient que fort 
peu de vin, & n'ufoient que de vivres très 
fimples & très communs, comme le témoi- 
gne Diocles dans Diogene, & comme les | 
plus grands ennemis méme de leur Secte 
l'ont confefíé, quand ils ont voulu mettre la 
main à la confcience. Que fi les dernieres 
patoles:des hommes font les plus confidéra- 
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bles de toutes, felon les termes de la Juris- 
prudence, il ne faut que lire celles d'Epicure 
à Idomeneus pour une preuve entière de ce 
que nous foütenons. ‘Il lui protefle, qu'il 
tient pour bien-heureux le dernier jour de fa 
vie; & qu'encore que les douleurs, qu'il ref 
fentoit dans la vefe & dans les entrailles, 
fuffent extrèmes, y aiant quatorze jours, 
qu'une pierre bouchoit le conduit de fon uri- 
ne, il recevoit néanmoins un tel contente- 
ment d'efprit, dans le fouvenir des raifons 
Philofophiques, dont il fe pouvoit attribuer 
l'invention, qu'il en retiroit une agréable 
compenfation à fon mal. D'un autre côté fa 
Morale porte, que les tourmens n’empêchent 
pas la félicité du Sage, encore que la dou- 
leur puiffe tirer de lui quelques foûpirs. Que 
ce Sage ne recherchera jamais d'amour une 
femme, dont les Loix lui defendent la jouif- 
fance. Qu'il expofera fa vie d'autant plus 
librement, qu'il fait, que la mort ne doit pas 
être mife au rang des chofes mauvailes.. 
Qu'encore que la fanté foit un bien fort dé- 
firable à beaucoup de perfonnes, il s'en trou- 
ve pourtant plufieurs, qui la doivent tenir 
pour indifférente, d’où vient peut-être le fou- 
hait'de bienfaire, éurpdrrew, qu'il mettoit au 
commencement de toutes fes lettres, au lieu 
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de celui de fe bien porter, dont ufoient les 
autres. a y a des douleurs préferables-à 
la volupté, laquelle ne doit pas tojours être 
embraflée. Que celle, où il mettoit le fou- 
verain bien, n'étoit pas une volupté de goùr, 
mand ni de débauché, comme quelques-uns 
par. ignorance, ou par méchanceté len 
avoient voulu accufer. Qu'il vaut bien 
mieux être infortuné & raifonnable tout en- 
- femble, que de jouir d'une fortune favorable, 
& n'être pas dans un bon ufage de la raifon: 
ce qu'il exprimoit mille fois mieux en ces 
termes, év\oyisuc druyev ; 1) dNoylgtog évru- 
yv: ajoütant pour l'une des plus certaines 
maximes de la vie, que cette bonne fórtune 
ne fe trouvoit que bien rarement conjointe 


| avec la fageffe. Enfin il pofe pour fonde- 


, ment de toute la fcience des mœurs, qu'on 
ne fauroit vivre heureux ni avec plaifir, fi 
non autant que nótre felicité eft accompa- 
gnée de prudence, d'honnéteté, & de juftice, 
qui font des qualités qu'il eftimoit infépara- 
bles de la. vraie & folide volupté. / Certes, 
voilà bien des axiomes, dont le moindre eft 
capable de defäbuferceux, qui ont fait de fi 
mauvais jugemens de la Philofophie d'Epi- 
cure, pour ce qui regarde le fouverain bien. 
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A la vérité, Fon a voulu dire, que toutes 
ces belles fentences n'étoient pas confidéra- 
bles, parce qu'elles ne s'accordoient nulle- 
ment avec d'autres où Epicure fe contredifoit 
manifeftement. Il y a eu même des perfon- 
nes, qui fe font perfuadées, qu'il n'avoit au- 
tre deffein, que de tromper le monde avec 
fes propos fi honnêtes & fi vertueux, s'en 
(ervant comme de douceurs agréables pour 

Lib 3. & faire avaler le poifon de fa volupté.  Cice- 
5 Taf on le compare, felon ce fentiment, à Caius 
dub fn. Gracchus, qui parloit comme un Avocat 
Fifcal du bon ménagement des Finances, au 

mème tems, qu'il les diffipoit toutes par fes 
profufions. C'eft par là, ajoüte Ciceron, 

ue les plus fimples font trompés, & ce font 

de femblables difcours, qui ont rendu fi grand 

le nombre des Sectateurs d'Epicure. Mais 

qui eüt jamais bon droit dans le plaidoié de 

{on adverfaire? Et qui pourroit éviter de per- 

dre fa caufe, fi Fon s'arrête à ce que dit une 

Lib. d. vi-partie contraire? D'ailleurs, comme a fort 
z po bien répondu Seneque à cette forte d'inflan- 
dei ce, on ne reproche pas moins à Platon &.à 
Zenon qu'à Epicüre; qu'il y avoit trop de 
différence entre leurs vies & leurs Livies. 
N'eft-ce pas, dit ce Philofophe Efpagnol, ce 
‘qu'on imputé prefque toüjours aux plus hon- 
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n&tes gens, lors qu'on n'a rien de plus pref: Iu 
fantà leur dire? Il faut l'entendre juftifiant Cap. 12, 
dans un autre endroit Epicure de la mauvaife & 3. | 
reputation, qu'il avoit acquife, à caufe de | 
la vie infame de quelques uns des. fiens, TU 
C'étoient des perfonnes, comme il remarque; por 
qui apportoient leurs vices & leurs débau- "TH 
ches dans l'Ecole de celui, qui parloit avan- 
tageufement de la volupté. Ils étoient bien- ij 
ailes de couvrir d'un manteau de Philofophes B 
leur luxe, auffi-bien que leur luxure, & quoi- 
que la volupté d'Epicure füt pleine de fobrie- 
té, & plütót feche & aride, que molle & ef. 
| feminée, ils ne laiffoient pas de commettre 
{ mille diffolutions dans fa famille, qu'ils y 
i avoient apportées, & non pas apprifes. -Car 
| fila volupté, dont il fifoit profeffion, a 
quelque chofe de mauvais, c'eft en ce que I" 

fon feul nom fcandalife au dehors, bien ~ i 
| quelle n'ait rien au dedans que d'honnêtes 
e @ Je veux dire franchement mon opinion, ajoû- 
t i| - te Seneque; encore que je fache affez, qu'el- 
| i le offenfera tous nos Stoiciens; les préceptes 
à f dEpicure font accompagnés non feulement 
e fj de droiture & de fainteté, mais encore d'au- 
s f fterité, ils font confidérés de pres... Sa vo- 
ei lupté confifte en fort peu de chofe, & il la 
; regle par les mêmes loix, que nous avons 
S ij 
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accoütamé de donner à la vertu. 1l lui com- 
mande d'obeir & de s'accommoder à la Na- 
ture, qui trouve fa fatisfaction, dans de cer- 
taines bornes, au lieu que la luxure & la dé- 
bauche ne font jamais contentes. Je m'em- 
pêcherai donc bien de dire avec la plüpart 
des nôtres, que la Se&e d'Epicure enfeigne 
à mal faire.  J'avoué néanmoins qu'elle a 
fort mauvais bruit, & qu'elle eft méme in- 
fame, quoiqu'à grand tort, & fans l'avoir 
mérité; ce qui reft fi bien connu de perfon- 
ne, que de ceux, qui l'ont pénétrée jufqu'au 
dedans, & qui favent le plus fecret de fa 
doctrine. À 

Si quelque zelé Partifan d'Epicure avoit 
écrit de la forte, fa depofition pourroit être 
fufpe&e, & il y auroit lieu de douter, que 
celui qu'il defend avec tant d'ardeur, meri- 
tát toutes les loüanges qu'il lui donne. Mais 
qu'un capital ennemi du vice, tel que Sene- 
que, engagé dans une compagnie formelle- 
ment contraire à celle des Epicuriens, parle 
fi honorablement de leur fondateur, dans un 
tems, où l'animofité des Sectes étoit en plei- 
ne vigueur, parce qu'elles fubfiftoient en- 
core, c'eft-ce qui le juftifie fi pleinement ce 
me femble, avec les textes de fes propres 


œuvres, & l'áutorité de St. Jeróme, que je : | 
2 2 q 


d 


O me min mer Camp rers mma c a Sce rna 


ET 
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ne vois nulle apparence d’être d'un fentiment 
contraire. Én effet, tout ce qui s’eft dit con- 
tre la volupté d'Epicure, doit être: fapporté 
ou à la pure calomnie de quelques Payens, 
ou au zèle de beaucoup de bons Peres Chré- 
tiens, qui ont crü, qu'on ne pouvoit trop dif: 
famer un homme fans Réligion, comme nous 
allons montrer qu'il étoit; ou à la vie fean- 
daleufe & abominable de fes faux difciples, 
qui fe firent detefter par tout le monde, abu- 
{ans tellement de la félicité voluptueufe, qu'il 
propofoit, que fes peines éternelles en ont 
peut-être augmenté, ce qu'il faut referver aù 


, jufte jugement de Dieu. 


Il eft bien plus aifé d'excufer Epicure fur 
ce point de la volupté, qu'en ce qui touche 
fes opinions de la Divinité: Et néanmoins 
fon impieté n'a pas été de s'étre moqué, com- 
me'il a fait plus ouvertement qu'aucun autre, 
des Dieux & des Réligions de fon tems... Ce 
mépris femblable à celui de Socrate, & de la 
plüpart des Philofophes, dont nous avons 
examiné les fentimens; étoit plütót méritoire 
que condannable, | Et véritablement, Lu- Li, L 
crece a eu fujet de le loüer par deffus tous 
ceux de fa profeffion, qui n'ofêrent jamais 
s'expliquer nettement comme lui fur ce fijet. 
ILfut le premier; qui prononca courageufe- 
S iij 
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ment ce qu'il en penfoit, & qui ofa publique- ' 
ment ébranler, autant qu'il lui fut pofüible, 
les fondemens de tous les Temples de la Gre- 
ce, en declamant contre la vanité du culte, 
qui s'y exerçoit. . Ce n'eft pas être impie, 


difoit-il; d'óter au peuple, & à la multitude, 


des Dieux tels qu'elle fe les figure; l'impieté 
confifte à penfer d'eux les mêmes chofes, que 
fait le peuple, & à fuivre à cet égard les opi- 
nions de la multitude. © Mais il faloit entuite 
reconnoitre un fouverain Etre, & adorer une 
fuprème bonté, comme ont fait les autres. 
Ce reft pas qu'il n'ait fouvent parlé de Dieu, 
en le nommant un animal immortel & bien- 
Lib. ı, de heureux. Mais outre que Ciceron, & Sex- 
UH tus Empiricus foutiennent, qu'en fon ame il 
Divis. Nen croioit point du tout, n'eft-ce pas. pref- 
4dv. — quela méme chofe de n'en point admettre, 
TUER que de le repréfenter, comme il fait, fourd 
& aveugle pour tout ce qui nous concerne? 
Les foins & les empêchemens, dit-il, ne s'ac- 
cordent pas bien avec un état parfaitement 
heureux;: non plus que la colere ou la'miferi- 
corde, qui font des paffions d'une nature in- 
firme, & qu'on ne peut attribuer à Dieufans 
iv avrg lui faire tort... Car ajoüte-t-il en un autre en- 
1 droit, comme ce qui eft heureux & immor- 
i» vs tel n'a jamais d'affaires, qui l'occupent, il 
apte. 


D'EPICURYE 


n’en donne auffi jamais aux autres, il ne trou- 
ble le repos de perfonne, & c'eft fe tromper 
lourdement de croire, qu'il puiffe en. quel- 
que facon que ce foit être émü de pitié ou de 
haine. Avec ces belles maximes, qui n'ont 
pas peu de rapport à ce que nous avons re- 
marqué de l'opinion d’Ariftote, touchant les 
chofes fublunaires, il fe moquoit de toute 
forte de Réligion, comme de la..chofe. du 
monde la plus vaine, & la plus ridicule, puif- 
que Dieu ne pouvoit être flechi par nos prie: 
res, ni prendre le:moindre interèt dans aucu- 
ne de nos adorations. . C'eft-ce qui a fait ufer: 
de ces termes à Ciceron, au fecond Livre de 
la Nature des Dieux, qu'Epicure les avoit 
rendus monogrammes, parce queitels, qu'il 
les avoit figurés; jouiffans de leur béatitude 


en eux-mêmes, & fans fouci du genre hu- 


main, ils n'étoient prefque pas teconnoiffa- 
bles: On ne fauroit donc nier, qu Epicure 
trait été l'un. des plus impies de tous les Phi- 
lofophes de l'Antiquité. 

Jene juge pas à propos pour nôtre deffein 
d'examiner davantage ici le furplus de fa do- 
rine. Il étoit perfuadé, que le Soleil ni le: 
refte des Aftres n'étoient pas plus grands que 
ce qu'ils nous paroiffent à l'oeil, ou que fi: 
nous y étions trompés par la vûé, c'étoit de 
S iiij 
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fort peu, déferant ainfi aù jugement de tous 
les fens plus qu'aucun autre Philofophe n'a 
jamais fait. .Il s'imaginoit une infinité de 
mondes, non pas feulement par fucceffion 
des uns aux autres, comme les a crüs Ori- 
gene, mais qui fübfiftoient tout à la fois dans 
un efpace infini, & avec de certains interval- 
les appellés Intermondes. Bref, il a eu un 
grand nombre d'opinions particulieres dans 
la Phyfique, dont Lucrece a compolé fon 
Poème, & qui ont été fi bien reçüés, que 
l'Ecole d'Epicure a duré plus que toutes les 
autres, fans intermiffion, & avec cette prés 
rogative, qu'aucun de fes difciples ne le quit- 
toit pour prendre parti ailleurs, au lieu qu'il 
en recevoit tous les jours une grande quan- 
tité, qui abandonnoient les autres Secles, 
pour s’enroller dans la fienne. Je n'ignore 
pas le mot ingenieux d'Arcefilaüs là- deffus, 
qui dit, qu'on ne s'en devoit pas étonner, par- 
ce que c'étoit une chofe facile de convertir 
des hommes en chatrés, mais qu'on ne pou- 
voit pas rétablir ceux, qui avoient une fois 
perdu leur virilité; voulant dire, que la vo- 
lupté d'Epicure effeminoit tellementleshom- 
mes, quils devenoient incapable$ de fe re- 
mettre dans'un genre de vie moins diflolu. 
Cependant la galanterie de cet Academicien 
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n’a aucun fondement véritable. Nous avons 
montré, que la volupté, dont il parle, étoit 
toute autre, qu'il ne la préfuppofe. Et je Gaffendus. 
fuis certain que fi le travail d'un des plus fa- 
vans hommes de ce fiécle (*) voit le jour, où 
tout le fyfteme de la Philofophie Epicurienne 
eft expliqué, avec la circoncifion néceffaire 
des parties qui offenfent la pieté & les bonnes 
mœurs; ón reconnoitra, qu'il fe foütenoit 
fort bien en tous fes membres, que les rai- 
fons, qui l'appuioient n'ont pas eu moins de 
probabilité, que celles de tant d'autres fyfte- 
mes différens, qui avoient leurs defauts auffi 
bien que celui-ci les fiéns.… Car, par exem- D. Thom, 


ple, l'infinité des Mondes, dont Democrite © P- gr. 
avoit déja fait leçon, ne feroit-elle pas difpu. f7- ^^? 


table encore aujourd'hui par raifons Phyfi. 
ques, fi l'autorité de l'Eglife ne lui étoit con: 
traire? Anaximene, Archelaüs, Ariftarque, 
Xenophane, Zenon Eleate, Anaximandre, 
Diogene Apolloniate;. Leucippe, & affez 


(*) C'eft le favant Gaffendi, 


qui a ramaffé avec ufie extréme 
diligence tout ce qui fe trouve 


fur la doctrine & fur la perfon- & 


ne d'Epieure chez les anciens; 
& il a reduit fa philofophie en 
un Syfteme complet, comme 
on le peut voir dans le livre, 
qu'il a publié, de vita, moribus 
Ÿ doctrina Epicuri. Outre cet 


ouvrage de Gaffendi, nousavona 
encore une gie d Epicure en frana 
cois, imprimée à Paris en 1679, 
un Traité: de vita W moribus 
Epicuri, imprimé à Amfterdam 
en 1693. qui font les produ 
Cons du favant Monfieur du 
Rondel, ou l'on trouve des rea 
marques trés curieufes fur là 
philofophie: d'Epicure. 


Sv 
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d'autres, qui l'ont defenduë, ne font pas de 
moindre autorité que Thales, Pythagore, 
Anaxagore, Hérachte, Zenon de Citie, Pla- 
, ton, & Ariftote, qui ont été de l'avis con- 
traire.  Métrodore fe perfuadoit tellement 
la pluralité des mondes, qu'il ne trouvoit 
pas moins d'abfurdité à vouloir, que toute 
une campagne ne für faite que pour produi- 
re un feul épi de bled, qu'à foutenir l'unité 
de ce monde dans l'étendue infinie d’un fi 
grand Univers. Et il faut croire, que les 
preuves d'Anaxarche en faveur de cétte opi- 
nion, étoient bien puiffantes, - puifqu'elles 
firént pleurer Alexandre, qui ne s'étoit pas 
encore rendu maitre abfolu des trois parties 
du Monde qu'il connoiffoit. En effet, les: 
' deux raifons de Platon, l’une, que nôtre 
Monde ne feroitpas parfait, sil ne compre- 
noit tout en foi; l'autre, qu'il pécheroit en 
fa forme, s'il ne reffembloit à fon: Archety- 
pe, qui eft unique, ne concluent pas fi né- 
ceffairement, que plufieurs ne les aient com- 
batué. Et tout ce qu'a dit Ariftote dans fon 


Cap. $. premier Livre du Ciel, & dans le dernier de 


fa Métaphyfique, où il prouve auffi l'unité 
du Monde par celle du premier Moteur, neft 


Orat. con- pas demeuré fans repartie. — C'eft pourquoi 


tra Idola. Saint Athanafe aiant écrit, que Dieu n'avoit 
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expreffément créé qu'un feul monde; afin 
qu'on ne püt pas former un argument de la 
pluralité des Dieux fur celle de divers Mon- 
des, ajoüte fort bien, que cela ne fe doit pas 
Reddit pour une. demonflration évidente, 
par ce qu "il eft certain, que Dieu pouvoit 
créer des mondes innombrables s'il eüt vou- 
lu, fans qu'il eüt été permis de blafphémer 
contre fon Effence. Ce peu que nous ditons, 
n'étant pas le lieu de nous étendre davantage 
fur le refte dela doctrine d'Epicure, peut faire 
voir comme à ne fuivre que la lumiere natu- 
relle il. ne philofophoit pas fi groflierement, 
que beaucoup de perfonnes fe le font imagi- 
né. Et nous pouvons finir cette Section, en 
maintenant, qu'encorequ'il fût très impie, que 
fon falut par confequent foit defefperé, & que 
fa Philofophie contint, comme nous.l'avons 
remarqué, plufieurs maximes, qui font à rejet- 
ter, on ne doit pas laiffer de le mettre au rang 
des plus fignalés Philofophes, qu'ait eu le Pa- 
ganifme. Sa volupté n'étoit point fordide; il 
a vécüfi fobrement, que les Peres en font quel- 
quefois honte aux Chrétiens; & toutes fes 
mœurs ont été telles, qu'après avoir atteint 
l'âge de foixante & douze ans avec honneur, 
il mourût regretté d'un nombre infini de fes 
amis, {a patrie lui faifant élever des Statues de 
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cuivre, dont elle voulát honorer fa mémoire. 
Il ne faut pas oublier ce que Numenius Py- 
thagoricien a obfervé, que jamais la Sete 
VEMM d'Epicure n’a été divifée, ni remplie de factions 
différentes comme les autres. C'eft pourquoi 

lb mo Ev. le même Numenius la compare dans Eufebe 
! - 4 ^ 5- au corps d'une République bien compolée, & 

| dont le bon gouvernement ne foufire aucune 
Rr forte de fédition. En vérité, Epicure a eu un 

5 grand nombre de difciples, qui l'ont fort des- 

honoré par une vie la plus infame & la plus 

: détéftable, qui fe puiffe dire. Mais auff s'en 

eftil trouvé d'autres, qui ont maintenu fa Se- 

cle en reputation , & qui ne doivent pas être 

Lib. 2. de pis au rang de ceux-là. Ciceron même eft 

fit: contraint d'avouér, qu'encore quil n'approu- -| 

våt pas la doctrine des derniers, il étoit obligé 

néanmoins d’eftimer leur façon de vivre. Etil 

reconnoit, qu'au lieu qu'on accufoit les autres :| 

Philofophes de parler beaucoup mieux,quils || 

ne vivoient, les Epicuriens tout au rebours 

“avoient les actions beaucoup meilleures, que 

le difcours, parce que leurs propos pouvoient 

être mal interpretés, & il étoit impoffible de 

trouver à redire en ce qu'ils faifoient. Iet | 

befoin de faire ces diftinctions, fi l’on ne veut 

| confondre toutes chofes au préjudice de la 


vérité. 
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DE PYRRHON, 


ET DE LA 
SLEGTE -S CEPT TQU E. 


S! Pyrrhon eût été tel, que plufieurs l'ont 
reprefenté, je ne penfe pas que perfonne 

eût voulu fuivre fes fentimens, & nous fe- 
rions même ridicules de nous amufer à les 
examiner. Rien ne m'oblige à le faire, que 
l'opinion où je fuis, qu'il eft peut-être de ce 
Philofophe comme de la plüpart de ceux, - 
dont nous avons déja parlé, à- qui mille cho- 

fes ont été fauffement attribuées; outre ce 
qu'ils ont fait, comme Diogene le Cynique, 
d'extraordinaire & de difcordant, exprés pour 
ramener les autres dans une juíte confonan- 

ce morale. Je fai bien qu'Antigonus Cary- 
ftius difoit, que Pyrrhon ne voulût pas fe dé- 
tourner ni pour un chariot, ni pour. un pré- 
cipice, ni pour la rencontre d'un chien en- 
ragé, & que fes amis feuls le préfervoient de 
tous ces inconveniens. Mais pourquoi croi- 
rons-nous plütót cet Antigonus, qu'ZEnefi- Diog. 
demus, qui a écrit huit Livres de la Secte des Latrr. 


3 Sed Phori 
Pyrrhoniens, & qui aflure, que leur Chef ne jn bibl, 
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commit jamais aucune de ces extravagan- 
ces? Certes, elles ont fi peu d'apparence, 
& il eft fi difficile de s'imaginer, comment 
un fi grand nombre de Philofophes les au- 
rojent approuvées, que je ferois confcience 
d'y déferer, quand elles ne feroient contre- 
dites par perfonne, & que le refte de la vie 
de Pyrrhon ne les convaineroit point de fauf- 
feté. En effet; on tombe d'accord qu'il vé- 
cüt prés de quatre-vint dix ans, & qu'il pal 
fa la meilleure partie de ce tems-là dans les 
voiages, aiant été trouver les Mages de Per- 
fe, & s'étant abouché dans l'Inde avec les 
Gyninofophiftes. Eftil vraifemblable, qu'un 
homme, qui fe précipitoit dans toute forte 
de dangers, fut arrivé jufqu'à un fi grand 
âge? Et qu'ii eût pü avoir par tout affez d'a- 
mis pour le delivrer de tant de perils, qui 
font prefque inévitables à ceux, qui vont par 
le monde avec le plus d'adreffe & de pré- 
voiance? Quoiqu'il en foit, on le doit con- 
fidérer comme Fondateur d'une grande Com- 
pagnie, qui étoit récommandable en beau- 
coup de façons; méme quand il n'y auroit 
que ce que nous lifons dans fa vie, qu'il fut 
créé Souverain Pontife par ceux de fon pais, 
cela feroit fuffifant pour montrer la calomnie 
de fes ennemis, n’y aiant ‘nulle apparence, 
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qu'on eüt donné une importante charge à un 
homme, qui eût été fujet à de fi grands ca- 
prices. Ses Sectateurs n'ont pas été feule- 
ment appellés Pyrrhoniens de fon nom, ils 
en ont eu trois ou quatre autres, qui fe rap- 
portent tous felon leur étymologie aux dou- 
tes dont ces Philofophes faifoient profeffion, 
dans une recherche continuelle de la vérité. 
C'eft ce qui les a fait nommer Ephectiques, 
Zeteriques, Aporetiques, & plus communé- 
ment encore Sceptiques, qui font des appel- 
` lations fynonymes, qu'on leura donnéespres- 
que indifféremment pour marque d'une irré- 
folution, qui leur étoit particuliere. 

Or quoi qu'ils reconnuffent tous Pyrrhon Sexrus 
pour leur Maitre; avec tant d'eftime, que leur PT t: 
coütume étoit de le comparer au Soleil, fi^ ^ .- 
eft-ce quà leur dire, les plus grands hommes 
qu'eüt eu la Grece avant lui, avoient déja jet- 
té les premieres femences de leur doctrine 
douteufe. Ainfi l’on peut voir dans Diogene 
Laérce qu'ils nommoient Homere leur Prin- 
ce, & qu'ils citoient non feulement Archilo- 
que, Euripide, Xenophane, Empedocle, & 
Democrite, pour avoir été de leur fentiment; 
mais qu'ils vouloient méme faire paffer les 
fept Sages de Grece pour autant de Philofo- 
phes Sceptiques, interprétant toutes leurs 
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Sentences felon les principes du Pyrrhonifine. ` 
Et certes, ces principes ont été fort peu diffé- 
rens de ceux de lafeconde Academie que fon- 
da Arcefilas: D'où vient le mot, que dit de 
lui dans Eufebe , ce Numenius Pythagoricien, 
dont nous avons parlé dans la Section préce- 
dente, Qui Pyrrhonicus totus erat excepto no- 
mine, idem Academici preter nomen habebat, 
uihil. Carencoreque ce genre de Philofo- 
phie renonçät à toute forte d'axiomes ; ne pro- 
nonçant rien à la mode des Dogmatiques , il 
avoit néanmoins fes principes, & notamment 


. celui-ci, qu'on ne fauroit former aucune pro- 


pofition, qui n'en ait une oppofée d'égale 
probabilité. Ce n'eft pas mon deffein de fai- 
re ici une defcription exacte de toute Ja Phi- 
lofophie Sceptique. Je juge pourtant à pro- 
pos d'expliquer fommairement, quelle étoit 
fa fin, & de quels moiens elle fe fervoit pour 
y arriver , afin que nous puiffions mieux cop- 
fidérer enfuite de quel ufage ellé peut être 
aujourd'hui , & ce que nous devons penfer de 
ceux, qui l'ont autrefois cultivée pendant le 
Paganifme. 

Le but où vife le Sceptique, & on ilconfti- 
tué fon fouverain bien, c'eft de poffeder une 
affiette d'efprit, exemte de toute agitation, 
par le moien de azaraxie, qui regle les opi- 

nions, 
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nions, & de la setriopathie, qui modére les 
paflions, de telle forte, qu'il jouiffe d'un par- 

fait repos tant à l'égard de l'entendement, que 

de la volonté. Or il n'y a, felon qu’ille con- 

Soit, que la feule Epoque ou fufpenfion d'es- uiis dy- 
prit, qui puiffe mettre le fien dans un fi heu- Me 
reux état. Et cette Epoque, dont on a ANE re 45) vg- 
parlé, ne s'acquiert que par uri examen trés e». 


. N : 44 
curieux & trés exact des apparences du vrai mat ; 


& du faux qui fe trouvent en toutes chofes c. 4. E 31. 
tant fenfibles, qu'intelligibles, oppofant or- 
dinairement les unes aux autres en toutes les 
façons poflibles. . Pour y bien proceder, les 
Sceptiques ont inventé une Topique particu- 
liere, & fe font fervis de dix moiens avec les- 


quels ils examinent tout ce qu'on leur propo- 

fe. Phavorinus les avoit expliqués fort au 

long en dix livres faits exprés, à ce que dit 
AuluGelle, car il ne nous en refte rien QUE rj? nr: 
le titre. Diogene Laérce nous les donne, & Noë.#r. 
nous les interpréte méme aucunement dans ^ f 
-la vie de Pyrrhon. - Mais il n’en dit rien' de 
comparable à ce qu'on peut voir dans Sextus 
Empiricus au. quatorziéme Chapitre. de fon 
premier livre des Hypothefes Pyrrhoniennes, 

qui eft un chapitre véritablement doré, & le 

plus confidérable de tout fon ouvrage. Je ne 

veux point parler des cinq autres moiens que 

Tome V. Part, T. 
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Diogene dit étre de l'invention d'Agrippa, & 

dont Sextus traite au chapitre fuivant. J'ajoü- 

terai feulement qu'on lés peut reduire à trois; 

& que ces trois-là mêmes fe rapportent à un 

feul, qui eft le plus général de tous, puifqu'il 

les comprend tous en foi. C'eft celui de la 
rélation, le huitiéme dans l'ordre des dix, & 

par lequel ceux de cette Secte font voir, que 

nous ne jugeons des chofes que pàr compa- 
raifon, ce qu'ils énoncent en ces termes, 
rdvra mods ri, omhia funt ad aliquid. Tl faut 

auffi remarquer, qu'outre ces mojens, ou 

lieux Topiques, dont les Sceptiques ont ufé, 

áls ont encore voulu s'aider de certaines fa- 

cons de parler, qui leur étoient particulieres. 

Ce font celles qu'on a nommées les voix de 
laSceptique, comme je ze fi; cela peut être ; 

je ne lercomprens pas ; il fe peut faire , & autres 
femblables, qui font déduites fort au long 

| Li cg. dans le méme Sextus. Voilà quel étoit en 
idi & fig. gros le procedé des Sceptiques, pour parve- 
i| nir à la béatitude, qu'ils fe propofoient. Afin 
de donner quelque lumiere à tout cela, je me 
|i fervirai de l'opinion, qu'avoit Anaximandre 
"Wa touchant le lieu que la terre occupe; quil 
i Lib.a de Croioit être le centre de l'Univers contre le 
celo c. .fentiment de quelques Pythagoriciens. Ari- 
ftote dit, que ce Philofophe ne rendoit point 
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, d'autre raifon de l'immobilité de la terre dans 

le milieu du Monde, finon, qu'étant égale- Cum z- 
ment diftante des extrémités, elle ne favoit aque DM 
de quel cóté pancher, & par ce.moien de- poen 
meuroit ferme & arrêtée dans fon affiette. 

Il ufoit, pour fe faire mieux comprendre, de 

deux comparaifons. La premiere eft prife 

d'un cheveu, qui ne fe pourroit rompre, s'il 

étoit également tiré & de même forcé par les 

deux bouts, parce qu'il fe fcroit un pareil 

effort en toutes fes parties, & que n'y aiant 

pas plus de raifon de rupture en l'une qu'en 
l'autre, elle ne devroit par confequent jamais 
arriver. Sa feconde comparaifon fe tire de 

l'état d'un homme fort affamé , qu'il pofe au 
milieu de toute forte de vivres, & qu'il fou- 

tient, qui périroit néceffairement de faim dans 

une figrande abondance, au cas, qu'ileütune 
pareille envie de chacun de ces vivres > dau 

tant que cette égale inclination l'obligeroit à 
demeurer éternellement fans action, & fàns 
mouvement, n'en pouvant trouver le princi- 

pe. La méme chofe qu'Anaximandre pré- 
fuppofoit de l'immobilité de la terre > & les 
mêmes exemples dont il fe fervoit, peuvent 

être rapportés pour faire plus facilement en: 
tendre ce que. nous avons dit du Philofophe 
Sceptique.. Son efprit demeure tellement 
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fufpéndu entreles vraifemblances, qui fe trou- 
vent par tout, que nefachant quel parti pren- 
dre, ni de quel cóté pancher; il fe trouve com- 
me immobile dans cette belle indifférence de 
l'Epoque, où eft le centre du fouverain bien. 
En effet, toute la Philofophie Sceptique peut 
être confidérée comme un milieu entre celle 
des Dogmatiques & celle des Academiques. 


c 7 Car puifque ce quon nomme Philofophie, 

2 Pyrrh. "ef rien autre chofe qu'une recherche de la 

DP VAS i 5 

$54. Gell. vérité, il ne peut y avoir que trois facons de 

Luc philofopher. : Les Dogmatiques, comme 
Ariftote, Zenon de Citié, Epicure, & lesau- 


tres, que nous avons vüs jufqu' ici, fe van- 
tent qu'ils ont trouvé la vérité. Carneades, 
Clitomachus, & le refte de ceux de la nou- 
velle Academie, nient, que cette vérité foit 
comprehenfible. Il refte les Sceptiques, qui 
tiennent le milieu entre ces deux partis con- 
traires, & qui, aprés avoir examiné les rai- 
fons des uns des autres, cherchent encore la 
vérité, n'étant pas bien certains fi elle fe peut 
trouver ou non. On peut voir par làqueleur 
Secte n'eft pas abfolument contraire à pas une 
des autres, encore qu'il arrive, que pour te- 
nir le milieu que nous difons, ils reçoivent 
des atteintes de tous côtés, où on les traite 
toüjours comme ennemis, parce qu'ils ne 
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prononcent en faveur de perfonne, zzter alos 
contendentes medii eliduntur. "Tant y aqu'ils 
fe vantent d'avoir trouvé fans y penfer le point 
de la béatitude, que tous les autres n'ont pà 
rencontrer dans toutes leurs recherches. C'eft 
pourquoi Sextus veut, qu'ils aient été auffi Liba 12: 
fortunés en cela que ce Peintre, qu'il nom- 
moit Apelle, & que Pline affure avoir été 1.35. 
Néalee, ou Protogene. ^ Voiant, qu'il luihif. uar. 
reüfliffoit très mal en la repréfentation de l'é.^ '^ 
cume d'un chien, ou d'un cheval, il fe facha 
contre fon ouvrage, & jetta deffus avec dépit 
l'éponge, dont il effuioit fes pinceaux. Ce 
fut avec un fuccés fi heureux, & un hazard 
fi remarquable, que la fortune executa ce 
que l'Art n'avoit pü faire, imprimant fur le 
tableau commencé une écume tellement na- 
turelle, qu'elle fut admirée de toutle monde. 
Sextus faifantla reduction de ce conte, dit, 
qu'il en eft arrivé tout de même aux Scepti- 
ques. Avoir été long tems en quéte de la 
vérité, croians, que le fouverain bien dépen- 
doit de favoir difcerner le vrai du faux, defe- 
fperés de pouvoir jamais parvenir à cette con- 
noiffance, ils furent contraints d'ufer d’Epo- 
que ou de füfpenfion d'efprit, pour nefepou- 
voir determiner à rien de certain. Cependant 
lorfquils ne penfoient à rien moins, ils fe 
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‘trouvèrent en poffeffion de ce qu'ils avoient 
tant cherché, s'appercevans bientót, que c'é- 
toit'en cette belle fufpenfon d'efpritque con- 
fifloit toute nôtre felicité; parce que l'heu- 
reufe tranquilité, que donnent atarax?e , & 
la metriopathie, ne fuit pas. moins naturelle- 
mens ni moinsinfeparablementl'Epoque,que 
l'ombre fait le corps. ' Ceci fuffira pour faire 
comprendre ce que la Philofophie Sceptique 
fe propofoit pour fa fin. — C'eft toüjours la 
plus importante piéce d'un Tout, la pre- 
miere en nôtre intention, & celle, dont la 
connoiffance fert davantage à faire entendre 
le refte. 

Entre beaucoup d'objections, queceux des 
autres Familles Philofophiques faifoient aux 
Sceptiques, & dont on peut voir le fommai- 
re dans l'invective d'Ariftocles, rapportée 


Prap. Ev. par Eufebe contre Pyrrhon & fon difciple Ti- 
Li4.c.18. mon le Phliafien, j'en remarquerai deux prin- 


cipales, & que je crois le plus attachées au 
fujet que nous traitons. 

Par la premiere on leur reprochoit, qu'u- 
ne de leurs voix fondamentales, puifqu'ils ne 
fouffrent pas qu'on leur attribué des maximes, 
ni des axiomes, contenoit en foi une contra- 
dition fort honteufe. Car quand ils difent, 
qu'il n'y a rien. de certain, leur propofition 
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ne peut être vraie, qu'elle ne foit certaine; 

& en ce cas là elle montre par elle-même qu'il 

y a quelque chofe de certain. Que f lame- 

me propofition eftfauffe, outre qu'ilsne l'ont 

pas dû faire, il s'en fat que celle qui lui 

eft oppoíée, fe trouvera véritable, favoir, 
qu'il y a quelque chofe de certain. Avec ce 
dilemme les ennemis de la Sceptique préten- 
doient, qu'ils la pouvoient rendre ridicule. 
Voici ce que fes Sectateurs leur répondoient. 
Premierement, que cette voix, ou cette pro- 
pofition, qu'il n'y a rien de certain, n'eft pas 

fi abfolument affirmative , qu'elle ne contien- 

ne en foi une tacite exception d'elle-méme. 
Ainfi dit Sextus fur la fin de fon feptiéme li- 

vre contre les favans, quand Homere a nom- 

mé Iupiter le pere des hommes & des Dieux, 

cela doit néceffairement être entendu lui ex- 
cepte, puifque ce Poëte lereconnoiffoit pour 

le premier & le plus grand de tous, & que 
d'ailleurs il ne croioit pas, que Jupiter püt 
étre pere & fils tout enfemble. En fecond 
lieu, ajoütentils, bien que cette méme pro- 
pofition ne reçût aucune exception, on peut 

dire néanmoins, qu'elle fe comprend & s'en- 
véloppe avec toutes les autres, qu'elle con. isori 
danne d'incertitude, ne prononcantrien con- 7/75". 
tre le général, qui n'ait encore fon effet par- k ipfam 
T iij 
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ticulier contre elle-même. Car il y a beau- 
coup de chofes, qui agiffent de la façon, & 
qui ne font rien fouffrir aux autres fans s'en 
reffentir. Le feu qui devore tout, fe confu- 
me lui-même avec la matiere, qui lui don- 
noit nourriture. Hérophile comparoit l'Elle- 
bore à un brave Capitaine, qui exciteles au- 
tres à fortir pour combattre, en y allant des 
premiers, &prefque tous les purgatifs, dont on 
fe fert contre les mauvaifes humeurs, fe vui- 
dent avec elles, la faculté, qu'ils ont, les por- 
tant, avec ce qu'ils pouffent, au dehors. La 
lumiere s'éclaire elle-même, & faifant paroi- 
tre toutes fortes d'objets, fe fait auffi connoi- 
tre par fa propre fplendeur. Enfin les Sce- 
ptiques ont encore ufé ici de la cotmparaifon 
de ceux, qui jettent l'échelle du même pied, 
dont ils font montés où ils defiroient parve- 
nir, parce qu'elle ne leur eft plus d'ufage. 
Voulant dire, qu'ils fe fervoient auffi de quel- 
ques voix, ou de quelques propofitions affir- 
mátives, pour montrer, qu'il n’y a rien de 
certain, fans avoir intention de les laiffer fub- 
fifter plus long-tems, que ce qu'il leuren faut, 
pour établir Fincertitude par tout, les tenant 
puis aprésauffi douteufes que les autres. Que 
fi le langage ordinaireles obligeoit quelque- 
fois à parler plus dogmatiquement, qu'ils 
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n'euffent fouhaité, ils foutenoiént, qu'on 
ne devoit pas prendre cela fi fort à la ri- 
gueur, dautantque parmi eux, quand ils 
prononcent, que quelque chofe eft, ou 
. n'eft pas, ils n'entendent pas l'affurer davan- 
tage, finon, que pour lors, & felon leurs 
termes word vo voy Oouvouevoy fecundum id 
quod tunc apparet, elle leur femble comme 
ils le difent. 

La deuxiéme objection importante qu'on 
a faite aüx Sceptiques, tendoit à les rendre 
odieux à tout le monde. Car parce qu'ils 
n'admettoient rien de certain, & qu'ils fai- 
foientprofeffion de douter detouteschofes, on 
leur imputoit, qu’ils ruinoient par là toute 
forte de police; qui ne peut fubfifter fans la 
Morale, ni celle-là, fi on ne tombe d'accord 
de ce qu'elle enfeigne du vice & de la vertu. 
Qui eft celui qui voudra obeïr aux loix, s'il 
doute qu'elles foient juftes? Et qui fera diffi- 
culté de commettre les plus grands crimes, 
s'il fe flatte dans cette opinion qu'il n'y apeut- 
être point de mal à les faire? En effet, on 
peut voir, qu'en ôtant la certitudeétablie par- 
mi les hommes des chofes honnêtes & des- 
honnêtes, licites & illicites, on les jette dans 
ùne confufion beaucoup plus grande, qu'elle 
ne fe peut exprimer, & que la vie, que nous 
T v 
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nommons à préfent civile, deviendroit la 
plus incivile & la. plus déraifonnable, qu'on 
fe puiffe imaginer. D'ailleurs, y a-til une 
conftitution d'efprit miferable, en comparai- 
{on de celle d'un homme, qui doute de tout 
ce que les fens ou le difcours lui peuvent fai- 
ré comprendre, & qui ne fait pas méme, s'il 
doit fe dire créature raifonnable ,. ou s'il n'eft 
point quelque animal auffi étrange qu'un Ty- 
phon, puifqu'on fait tenir ce propre langage 
à Socrate? Encore les Cimmeriens, dit Lu- 
cullus dans Ciceron, allumoient des feux, 
dont ils éclairoient leurs ténebres. Et la nou- 
velle Zemblea permis depuis peu aux Hollan- 
dois de foulager avec des lampes & des bra- 
fiers ardens la longue nuit qu'ils y trouvèrent. 
Mais l'obfcurité , que les Sceptiques veulent 
établir en toutes chofes par le moien de leur 
incertitude, eft fi épaiffe, & fi invincible, 
qu'elle étoufferoit toutes les lumieres del'en- 
tendement, & nous rendroit telsque des aveu- 
gles.nés, fi on les laifloit faire. Ils répon- 
dent à cela, qu'on a tort de les décrier de la 
forte, và qu'ils font les hommes du monde, 
qui fe foümettent le plus librement aux loix 
& aux coütumes établies, bien qu'ils les fui- 
vent ddoEdswc, fans opiniâtreté, & fans fe 
départir de l'indifférence Sceptique. Qu'ils 
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font par ce moien plus utiles à la vie civile, Sexru: 

où ils n'ont jamais caufé de troubles, que les eh : Ü 
Dogmatiques, dont on n'a pů juíqu' à MS palim 

fent appaifer les conteftations. Et qu'à 

gard du particulier de chacun d’ eux, il n'y en 

a pas un, qui ne permette autant à fes affe- 

dions naturelles que perfonne, & qui ne dé- 

fere à fes fens comme le refte des hommes, 

quoique ce foit toujours avec fufpenfion d'es- 

prit, & fans fe fier trop en eux, à caufe de 

leurs manquemens fi ordinaires. Comment 

les Sceptiques pourroient- ilsfubfifter, & main- 

tenir leur Etre, s'ils étoient en fi CAS 
correfpondance avec leurs fens? Et ne favent- ' 

ils pas bien que Pyrrhon méme prononça, 

qu jl étoit impoffible de renoncer à l'humani- 

té, ou, felon fes propres termes, de dépoüiil- 

ler Phomme tout-à-fait? Pour ce qui eft 

de lapartie fuperieure; ils ne penfent pas étre À 
non plus fi fort à plaindre, qu'on a voulu les 
repréfenter, puifqu'au lieu delui donner pour 
objet le vrai & le certain, qui ne font pas de 
fa portée, ils lui fabflituent l'apparent & le 
vraifemblable; aimans mieux faire à la mode 
des premiers Grecs, qui fe contentoient de 
contempler l'Ouríe Majeure, que de s'éga- 
rer en vifant droit au Pole comme les Pheni- 
cieris, dans des navigations fpirituelles, où 


Lib. 5. 
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le vrai & le certain ne fauroient fervir que 
d'une trompeufe Cynofure. 

.. Voions maintenant ce que nous pouvons 
peníer comme Chrétiens, d'une Secte, dont 
beaucoup de perfonnes parlent avec mépris; 
& fort peu avec connoiffance. 

Déja je tiens pour defefperé le (alutde Pyrr- 
hon, & de tous fes difciples, qui ont eu les 
mêmes fentimens que lui, touchant la Divi- 
nité. Cen'eft pas qu'ils fiffent profeffion d'a- 
théifime, comme quelques-uns ont crû. On 
peut voir dans Sextus Empiricus, qu’ils ad- 


Pyr. hyp. mettoient l'exiftence des Dieux comme les 


C L 


autres Philofophes, qu'ils leùr rendoient le 
culte ordinaire, & qu'ils ne nioient pas leur 
Providence. Mais outre qu'ils ne fe fontja- 1 
mais determinés à'reconnoitre une caufepre- | 
miere, qui leur fit méprifer l'Idolátrie de leur 
tems; il eft certain, qu'ils n'ont rien crü de 
la Nature Divine, qu'avec fufpenfion d'efprit, 
„nirien confeffé de tout ce que nous venons 
de dire, qu'en doutant, & pour s'accommo- 
der feulement aux loix & aux coutumes de 
leur Siécle, & du pais, ou ils vivoient. Par 
confequent, puifqu'ils n'ont pas eu la moin- 
dre lumiere de cette foi implicite, fur laquel- 
le nous avons fondé l'efperance du falut de 
quelques Païens, qui l'ont poffedée conjoin- 
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tement avec une grace extraordinaire du 
Ciel, je ne vois nulle apparence de croire, 
qu'aucun Sceptique ou Pyrrhonien de cette 
trempe ait pů éviter le chemin de l'Enfer. 
Ce n'eft pas à dire pourtant, qu'ils euffent 


tous les defauts, qu’on leur a fouvent attri- 


bués, ni fur tout, qu'ils fuffent dans une pro- 
fonde & honteufe ignorance, comme plu- 
fieurs fe le font imaginé. Tant s'en faut, il 
n'y a peut-être point eu de Secte, qui ait pé- 


` nétré plus avant dans toutes les fciences, que 


la Sceptique, comme celle qui étoit inceffam- 
ment aux prifes avec toutes les autres, & qui 
fe fût rendue trop ridicule d'entrer en conte- 
ftation avec elles touchant la vanité ou Fin- 
certitude des difciplines, fi elle les eût i&no- 
rées, ou fi elle n’eût fcü jufqu’ où s'éten- 
doit la plus grande connoiffance des Dog- 
matiques. Et certes il n'y a perfonne, 
qui puifle lire ce peu d'écrits, qui nous res- 
tent des Profefleurs de lEpoque, fans 
connoitre la vérité de ce que nous di- 
fons. Quant à Pyrrhon, il ne compofa ja- 
mais rien, de forte, qu'on ne peut pas juger 
de fa capacité par fes œuvres. Mais outre 
ce que nous en pouvons prélumer fur fa gran- 
de reputation , le feul privilege d'immunité, 
que la ville d'Elis fa patrie accorda en fa con- 
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fidération à tous les Philofophes, nous fait. 
affez comprendre ce qui étoit de fon mérite. 


` C'eft donc une injuflice toute pure d'en par- 


ler avec tant de rnépris que plufieursfont, & 
de vouloir traiter tous les Sceptiques comme 
gens, qui n'auroient eu nulle connoiffance 
des bonnes lettres. Leur ignorance n'étoit 
pas de ces groffieresou flupides, que lesEco- 
les nomment craffes ou füpines. Elle né- 
toit ni de pure privation, ni de mauvaife in- 
formation. C'étoit une ignorance raifonna- 
ble & difcourue, qui ne s'acquiert que parle 
moien de la fcience, & qu'on peut nommer 
une docte ignorance, aufi bien que celle, 
dont le Cardinal de Cuíà a fait trois litres & 
une apologie. Car l'extréme fcience produit 
fouvent le même effet, que l'extréme igno- 
rance, & rien ne nous fait fi paifiblement ni 
fi franchement avouer la foible portée de nó- 
tre efprit, que quand nous l'avons élevé par 
l'étude jufqu’ à la plus haute connoiffance; 
dont il eft naturellement capable. C'eftalors 
qu'informés par tous les titres poffibles du 
peu que nous pouvons favoir de nous- mê- 
mes, & que: détrompés des vaines opinions 
de fuffifance, & de.doctrine, nous reconnois- 
fons qu'au lieu des certitudes & des vérités 
dogmatiques, nous devons nous contenter, 


meree 
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humainement parlant, des apparences, & du 
vraifemblable, que la Sceptique nous propofe. 

Mais comme on ne fauroit nier, que cette 
Philofophie n'ait befoin d'étre.purgée com- 
me les autres de beaucoup de defauts , même 
à l'égard de fon impieté, qui demande une 
bien rigoureufe circoncifion; je penfe, qu'on 
peut dire auf, que ce retranchement fait, 
elle eft peut-étre l'une des moins contraires 
au Chriftianifme, & celle, qui peut recevoir 
le plus docilement les myfteres de nótre Ré- 
ligión. Ce qui m'oblige à parler dela forte, 
c'eft principalement la générale acclamation 
de tous les Peres contre les Philofophes Dog- 
matiques, quils ont communément nom- 
més les Patriarches des Hérétiques, ainfi, que 
je me fouviens de l'avoir déja remarqué dans 


cet ouvrage. C’eft pourquoi Saint Gregoire, Nazian. 


qui'fe diftingue des autres par le furnom de 
Théologien, dit, qu'ils ont été à l'Eglife 
comme des plaies Egyptiennes, dont elle a 
été affligée de toutes les façons poffibles. En 
effet, les Decies, les Juliens, ni fes autres 
fameux perfecuteurs ne l'ont jamais tant fait 
fouffrir par la force ouverte, que beaucoup 
de favans & renommés Philofophes par leurs 
fubtiles difputes, & par l'artifice de leurs é- 
crits. Oron fait, que rien ne les a tant por- 
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tés à cela que la préfomtion, & l'opiniátre- 
té, dont la Sceptique s'eft declarée fi 'capita- 
le ennemie, qu’on la peut dire en cette con- 
fidération une Philofophie favorable à la Foi, 
., puifqu'elle détruit ce qui eft le plus contraire 
à cette médiatrice de nôtre falut. Car il n'y 
-a rien que Saint Paul ait plus fouvent repeté 
dans toutes fes Epitres, que de fuir la vanité - 
des fciences, & des tromperies, dont fe fer- 
vent les Philofophes, loríqu'ils fondent leurs 
opinions fur des axiomes, & für des Elemens 
du monde, quin'ont rien de commun avec 
la do&rine de Jefus Chrift. | C'eft ce qu'il re- 
commande aux Romains, aux Hébreux, aux 
Ephefiens, aux Galates, & généralement à 
tous ceux, qu'il a honorés de fes lettres. Mais 
Ep.1. c.3.jamais les Sceptiques n'ont rien dit de plus 
ds preffant contre lorgueil des Dogmatiques, 
que ce qu'il, écrit aux Corinthiens, les aver- 
tifant, qu'il faut être fou & ignorant felon le 
monde, pour être fage & favant felon Dieu, 
devant qui la plus grande fcience, & la plus 
fine fageffe ne paroiffent qu'une pure folie. 
Que fi quelqu'un penfe , ajoûte ce facré Vale 
d'éledtion, favoir véritablement quelque cho- 


fe, ilneconnoitpas feulementencore de quel- 
le façon il faut, qu'il fache ce qu'il doit fa- 
voir. Pour en parler fainement, il eft bien 

difficile 
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difficile de deferer autant qu'on le doit à ces 
préceptes Apoftoliques, fäns eftimer la: mo- 
defte fufpenfion d'efprit- des Sceptiques, & 
fans hair l'arrogance des autres Sectes à fou- 
tenir l'infaillible certitude de leurs maximes. 
Nôtre Réligion eft toute fondée fur l'humili- 
té, où für cette refpe&tueufe abjection"d'ef- 
prit; que Dieu recompenfe de fes graces ex- 
traordinaires. Eton peut affürer, que la 
pauvreté -d'efprit bien expliquée eft une ri- 
cheffe Chrétienne, puifque le Roiaume des 
Cieux eft fi expreffément promis aux pauvres 
d'entendement. Ce n'eft.done pas fans fujet; 
que nous croions le fyfteme Sceptique, fon- 
dé für une naive reconnoiffance de l'ignoran- 
ce humaine le moins contraire detousà nótre 
créance, &le plus approprié à recevoir les 
lumieres furnaturelles de la Foi; Nous: ne 
difons en cela que ce qui eft conforme à la 
meilleure Théologie, puifque celle de Saint 


Denys w'enfeigne rien plus éxpreffément, que Lib. 1. de 


5 


la foibleffe dé nôtre ef 


Dieu méme a prononcé par la bouche de fes 


Prophetes, qu'il a établi fa retraite dans: les Pofuit te: 


ténebres, ' Car cela étant, nous ne faurions nebrasla- 
tibulum 
fuum. 


nous approcher de lui, que nous n'entrions 
Tom. V. Part, E. 


prit; & fon ignorance #2 pl. 
à l'égard fur tout des chofes Divines Cet ^* V ^ 
: ainfi que ce grand Docteur explique ce que 
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dans ces myfterieufes ténebres ; d'où nous ti- 
rons cétte importante leçon, qu'il ne fe peut 
connoitre; qu'obfcurément, couvert d'énig- 
mes ou de nuages, & felon que dit l'Ecole, 
enlignorant. Mais comme ceux, qui, ont 
fait de tout tems profeffion d'humilité & d'i- 
gnorance, s'accommodent bien mieux que 
les autres avec ces ténebres fpirituelles; les 
Dogmatiques au contraire; qui n'ont jamais 
eu de plus forte appréhenfion que celle de fai- 
reparoitre, qu'ils ignorent quelque chofe, 
sy perdent incontinent, & leur préfomtion, 
d'avoir affez de lumiere & d'entendement 
pour furmonter toute forte d'obfcurité, fait, 
, qu'ils s’aveuglent d'autant plus, qu'ils croient 
! Savancer dans des ténebres, que nôtre hu- 
manité ne fauroit pénétrer. Quoiqu'ilen foit, 
je trouve que la Sceptique n'eft pas d'un petit 
ufage àune ame Chrétienne, quand elle lui 
fait perdre toutes ces opinions magiftrales 
que Saint Paul détefte fi fort. Il eft à peu près 
de nôtre efprit comme d'un champ qui a be- 
‘foin d'étre défriché, & qu'on en arrache les 
mauvaifes plantes, avant que d'y jetter la 
graine, dont on defire retiret du profit. L'E- 
poque travaille fur nous de la même façon. 
Elle nous Óte toutes ces vaines imaginations 
de connoitre avec certitude, & de favoir avec 
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infalllibilité, comme autant de ronces & d'é- 
pines. | Et elle nous rend par cette foigneufe 
culture, comme une terre bien préparée, & 
digne de recevoir les femences du Ciel, je 
veux dire fes graces infufes, & {es dons fur- 
naturels, qui ne peuvent alors manquer d'y 
prendre heureufement racine, & d'y produi- 
re des fruits dignes d'une fi noble agricultu- 
re. Ne voions-nous pas tous les jours les 
vertus Chrétiennes & Théologales, qui re- 
luifent avec beaucoup plus d'éclat en desames 
fimples & ignorantes, que dans celles des plus 
favans en toute forte de difciplines? Et ne 
favons nous pas, qu'il n'y a point d'efprits, 
qui reçoivent les myfteres de nôtre Réligion 
avec tant de refiftance, que ceux, qui pen- 
fent favoir demonftrativement les caufes, & 
les fins de toutes chofes? Un Muficien Grec 
demandoit double falaire à ceux de fes Eco- 
liers, qui avoient eu par d'autres de mauvais 
commencemens en fon art. — Les principes 
des fciences, & les axiomes des difciplines, 
nuifent fouvent plus, qu'ils ne profitent aux 
Catechumenes. Toutce qu'on pourroit crain- 
dre, ce feroit, qu'une Philofophie , fi accou- 
tumée à douter de tout, & fi peu affurée, que 
celle dont nous traitons, ne nous donnát de 
mauvaifes habitudes, & ne nous fit avoir des 
U ij 
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irréfolutions aux chofes mêmes où il n'eft pas 

permis d'héfiter tant foi peu, ni d'avoir le 

moindre doute comme en tout ce qui concer- 

ne la Foi & les bonnes mœurs. : Mais on ne 

doit rien apprehender de tel d'une Sceptique, 

que l'on a rendué Chrétienne par lemoien de 

la circoncifion de Saint Grégoire. La Philo- 
fophie, généralement parlant, fut autrefois 
nommée par Saint Cyrille un Catechifme à 

Lib. rem la Foi.. Celafepeut bien mieux dire de cet- 
zra Túl. te Sceptique en particulier, qui devient une 
excellente introduction au Chriftianifme, & 
peut tenir lieu de préparation Evangelique. 
Elle n’a plus.de doutes où il efffucftion de la 
Réligion. ` Toutes fes défiances meurent au 
pied des Autels. Et les dons, qu'elle reçoit 
du Ciel pour une fin farnaturelle; font fi ef 
ficaces, que fa Foi, fon Efperance , & fa Cha- 
rité, reglent'toutes fes connoiffances, & don: 
nent la loi à tous fes raifonnemens., Je trou- 
ve auf l'opinion de Saint Auguflin fort con- 
fidérable pour ce qui concerne la Morale en 
général. Il montre au dix-huitiéme livre de 
fa Cité de Dieu, que nous devons plütót 
tenir de l'autorité Divine les préceptes, qui 
determinent ce qui eft vice, ou vertu , que 
de la raifon humaine, -qui n'eft ni affez. puis- 
fante, ni affez uniforme, pour fe faire uni- 
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verfellement obeir. Il n'y a point d'adtion f 
vicieufe , commeil le remarque fort bien, qui 
n'ait été approuvée par quelque Philofophe, 
ni fi vertueufe que quelques-uns de cette pro- 
feffion ne laient condannée. Les Peuples 
mêmes, & les Nations entieres ont eu des fen- : 
timens tout à fait contraires à cet égard, Nous 
ferions donc dans une perpetuelle incertitude 
des chofes, qui concernent l'Ethique, fi nous 
n'avions recours à la Loi Divine, qui fe fait 
entendre de tout le monde, & qui n'eft con- 
tredite de perfonne. Et puifque la Scepti- 
que Chrétienne ne lui eft pas moins foümife, 
que toutes les autres Sectes, que nous avons 
déja catechiffes, fes doutes feront d'autant 
moins à craindre, qu'étant encore Paienne, 
elle ne laiffoit pas de déferer aux conftitutions 
& aux coutumes de fon fiécle. Voilà ce qui 
m'a donné des peníées fi favorables pour une 
Philofophie, que je ne crois pas plus crimi- 


nelle, que les autres, pourvû qu'on lui fas- 


fe rendre les refpe&ts, qu'elles doivent toutes 


à nôtre fainte Théologie, & que comme une Vocavit 


{uivante feulement, elle foit appellée avec ancillas 
ad arcem. 


les autres au fervice de cette divine mai- 
treffe. Sije me fuis trompé au jugement, 
que je viens de faire, je fuis prét à changer 
d'avis. L'incertitude Sceptique m'excufera 
U iij 
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fi je n'ai rien dit de certain fur ce fujet. Et 
en tout cas mon erreur n'accroitra pasle nòm- 
bre des hérefes, puifqu'elle ne fera jamais 
convaincué d'opiniàtreté. ^ Mais je ferois 
bien aife, que les plus grands ennemis de 
l'Epoque confidéraffent avant que de me con- 
danner, que la défiance & la fufpenfion ont 
été nommées par les Dogmatiques mêmes, 
le nerf, &le membre principal dela Prudence; 
qu'ils ont cherché la vérité dans le plus pro- 

Sap. c. 7. fond d'un puits; que Salomon reconnoit la Sa- 
geffe pour la plus muable, ou la plus chan- 
geante chofe de toutesles mobiles, & que 

Ep.t. cr Saint Paula confeffé aux Corinthiens, quil 
ne favoit rien, finon Jefus Chrift crucifié. J'a- 
voué que de fibelles fentences m'ont fait af- 
fectionner les doutes, l'incertitude, & l'igno- 
rance des Sceptiques. 


SECONDE PARTIE, 31I 
EE Qd 
DE CONFUCIUS, 


LE 
SOCRATE DE LA CHINE 


arnt Auguftin examinant dans fa Cité de Lib..s. 
Dieu les différentes Sectes des Philofo- 4-2: 
phes, pour reconnoitre celle qu'on peut di- 
re avoir le plus de conformité avec nôtre Ré- 
ligion, decide la queftion par un jugement 
général trés digne de lui. Il foutient, que 
fans donner la préference à la Grece, & fans 
avoir égardaux pais où ces grands hommes 
ont fait admirer leur fagefle, tous ceux; ‘qui 
ont enfeigné la puiffance & la bonté d’un feul 
Dieu Créateur de toutes chofes, foit qu'ils 
aient été Scythes, Indiens, Perfes, Egyptiens, 
ou de quelqu'autre Nation, doivent être pré- 
ferés aux autres, aiant approché le plus près 
des lumieres de la Foi Chrétienne. … C'eft ce 
qui m'oblige, aprés avoir parlé de tant de 
Grecs, à produire un Chinois enfuite, com: 
me le plus éloigné que je puiffe choifir; non 
feulement de nótre demeure, mais encore de 
nôtre connoiffance ordinaire, n'y aiant guères 
plus d'un fiécle, que l'Europe eft rentrée en 
commerce avec ce grand Roïaume; fi tant 
U iiij 
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eft que les Chinois puiffent paffer-pour les 
Sines des Anciens, felon que les uns & les 
autres nous font reprélentés comme les plus 
Orientaux de toute l’Afie. Le Pere Trigaut 
eft fans doute celui, qui nous a fourni la plus 
belle Rélation, que nous aions de ce pais-là, 
s'étant fervi des écrits du Pere Matthieu Ri- 
cius, dontle zéle, & le favoir ne peuvent 
être trop eftimés. Et j'ai déja remarqué dans 
la premiere partie ‘de ce livre, comme ces 
Peres ont tenu pour affuré, que plufieurs 
Chinois,‘ aiant moralement bien vécu. dans 
la fimple obfervation du droit de Nature, ont 
pà faire leur falut éternel, par une bonté & 
une affiflance particuliere de leur Créateur. 
La raifon, que rend le Pere Trigaut de {on 
opinion, eft, qu'entre toutes les Nations la 
leur eft apparemment celle, qui s'eft le mieux 
leiffée conduire à la lumiere naturelle, & qui 
a le moins erré au fait de la Réligion. -Car 
chacun fait de quels prodiges les Grecs, les 
Romains, & les Egyptiens remplirent autre: ' 
foisleur culte divin. Les Chinois au con- 
traire n'ont reconnu de tems immémorial 
qu'un feul Dieu, qu'ils nommoient le Roi 
du Ciel, & l’on peut voir par leurs Annales 
de plus a quatre mille ans, qu'il.n'y a point 
eu de Payens , qui laient moins offenfé 
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qu'eux de ce cóté-là, & dont le refte. des 
actions fe foient plus conformées à ce que 
préfcrit la droite raifon. : 

Or toutes les Hiftoires , que nous avons 
d'eux, conviennent en ce point, que le plus 
homme de bien, & le plus grand Philofo- 
phe qu'ait và l'Orient, a été un nommé Con- 
fucius Chinois, dont ils ont la mémoire én 
telle véneration, qu'ils élévent fa Statue dans 
des Temples, avec celles de quelques-uns 
de fes difciples. Ce n'eft pas pourtant, qu'ils 
le tiennent pour un Dicu, ni qu'ils l'invo- 
quent en leurs prieres; niais ils penfent qu'a- 
prés le fouverain Etre, Fon peut ainfi réve- 
rer les grands perfonnages, qu'ils croient 
Saints, & don&ils font une efpece de Demi- 
Dieux. Entre plufieurs circonftances de la 
vie de ce Philofophe, il y en a deux ou trois, 
qui me font dire, qu'on le peut fort bien nom- 
mer le Socrate de la Chine. La premiere 
regarde le tems, auquel il a paru dans le 
monde, qui ne fe trouvera guères différent 
de celui du vrai Socrate des Grecs. Car fi la 
naiffance de Confucius n'a précedé celle de 
nótre Seigneur que de cing cent cinquante & 
un an, felon la fupputation du Pere Trigaut, 
Confucius aiant vécu, comme il a fait, plus 
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de foixante & dix ans, il y aura peu à dire, 
que le tems de fa mort n'arrive à celui de la 
génération de Socrate. D'ou il s'enfuit, qu'un 
méme fiécle fit voir à la Chine & à la Grece 
les deux plus vertueux hommes de toute la 
Gentilité. Ils ont encore cela de commun 
entre eux, que l’un & l'autre mépriférent les 
ftiences moins utiles, pour cultiver très foi- 
gneufement celle des moeurs, qui nous tou- 
che de plus près. De forte, qu'on peut dire, 
que Confucius fit defcendre aufi bien que 
Socrate la Philofophie du Ciel en terre, par 
l'autorité qu'ils donnérent tous deux à la Mo- 
rale, que les curiofités de la Phyfique, de 
lAftronomie, & de femblables fpeculations 
avoient prefque fait méprifer auparavant. 

En effet, tous les Arts liberaux & toutes 
les fciences ont eu cours à la Chine auffi bien 
que parmi nous. La feule lifte des livres, 
qu'en apporta aux Philippines le Pere Herra- 
de Auguflin & fes compagnons, le fait bien 
voir, n'y aiant prefque fcience, dont il ne fe 
trouvát quelque traité feparé, dans ce peu de 
volumes, qu'ils avoient pü trouver. L'on 
voit d'excellens Géometres, Arithmeticiens, 
& Aftrologues Chinois. La Médecine eft 
exercée parmi eux avec grande méthode & 
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beaucoup d'experience. : Et les opinions, 

qu'ont quelques-uns dans la Phyfique, -con- 

formes à celles de Democrite & de Pytha- 

gore touchant la pluralité des Mondes, mon- 

trent affez, combien ceux de cette Nation fe 

plaifent à l'étude des chofes naturelles. Mais 

depuis que Confucius leur eüt fait voir l'Im- 

portance de l'Ethique, & que reduifant en 

quatre volumes toutes les belles fentences 

des Philofophes, qui avoient précedé, il en Trigaut 

eût compoié un cinquiéme de fes propres? 1 capy. 

penfées, il releva tellement la fcience des 
‘mœurs. par deffus toutes les autres, qu'on 

écrit, que depuis lui il ne s'eft plus fait de Ba- Herrera. 

cheliers ni de Docteurs à la Chine, qu'en ` > 

les examinant {ur la Morale. C’eft une cho- 

fe certaine, que des trois Sectes de Philofo- 

phie qu'on y permet, celle de Confucius, 

qu'on nomme des Lettrés, a tellement l'avan- 

tage für les deux autres, que tous les Grands 

du Roiaume en font profeffion. Je trouve 

aufi fort remarquable, que cette extraordi- 

naire reputation de favoir, & de prudence, 

qu'ont.acquifes les difciples de ce Philofophe, 

ait eule pouvoir de faire, que par les Loix 

de l'Etat eux feuls foient appellés à fon gou- 

vernement, & qu'il n'y ait que les Manda, 
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rins, Loytias, ou Lettrés, formés dans fon 
Ecole, qui commandent abfolüment fous 
l'autorité Rojale. Car toutes les autres pro- 
feffions font tellement inferieures à celle-là, 
qu'en ce qui eft même de la conduite des ar- 
mées, il n'y a que les Philofophes de cette 
Secte, qui donnent les ordres, & toute la 
Milice tient à honneur d'executer leurs. dis- 
pofitions. Certes cé neft pas une petite 
gloire à Confucius, d'avoir mis le Sceptre en- 
tre les mains de la Philofophie, & d'avoir 
fait, que la force obeiffe paifiblement à la rai- 
fon. Quel plus grand bonheur a-ton jamais 
fouhaité, que de voir les Rois philofopher, 
ou bien les Philofophes regner? ce rare 
efprit a fc conjoindre ces deux felicités dans 
la Chine, où fa vertu mérite, que le Souve- 
rain méme ne commande rien, qui ne s'ac- 
corde avec fes préceptes; & ou tous les Ma- 
giftrats auffi bien, que tous les Officiers de 
la Couronne, étant néceffairement du nom- 
bre de fes difciples; on peut dire, qu'il ny a 
que les Philofophes, qui gouvernent un fi 
grand Empire. 

Il ne faut pas Óómettre ce que leurs Hiftoi- 
res rapportent là deffus à l'honneur de la Phi- 
lofophie, car je trouve, qu'elles recomman- 
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dent par là merveilleufement la doctrine Mo- 
rale de Confucius, qui regloit les devoirs po- 
litiques; de méme que ceux des familles, & 
des particuliers. Les Hiftoires de la Chine Trigaut 
portent donc, qu'autant de fois, qu'il a été^ ^ cap- 
queftion: de témoigner dans toute forte de 
perils fon affection pour la Patrie, & (à fide- 
lité euvers le Prince, les Philofophes, dont 
nous parlons, ont toüjours fait paroitre plus 
de générofité,. en s'expofant franchement 
aux hazards & méprifantla mort méme, que 
ceux de la profeffion Militaire, à qui le ma- 
niement ordinaire des armes femble devoir 
relever de beaucoup le courage. Or on ne: - 
peut pas douter, que de fi nobles refolutions 
n'aient pour fondement les maximes politi- 
ques & les belles: moralités de Confucius, 
qui leur enfeignent à être magnanimes, & à 
perdre librement la vie, lorfque le fervice de- 
leur Roi ou de leur pais l'exige. 

Quoiqu'il en foit, ce pouvoir fi abfolu 
que Confucius a donné aux hommes de let- 
tres dans la Chine, femble d'autant plüs ad- 
mirable, que le Japon, qui en: eft fort. pro- Relur. de 
che, fe gouverne tout autrement, les armes? Cochin- 
y ténans tellement le deffus, qu'on n'y &it; pe 


Part. 
prefque nul état des fciences. ` Ce reft pas chap. f. 


318 DE LA VERTU DES PAY. IL PART. 


que la doctrine de ce grand perfonnage ne 
fe foit épanduë en beaucoup d'autres lieux, 
quela Chine, & notamment par tous les pais 
voifins. Mais comme la condition des cho- 
fes de ce monde ne fouffre pas qu'elles foient 
uniformes, l'humeur feroce & toute guer- 
riere des Japonois leur a fait préferer les exer- 
cices militaires aux métiers de la paix, ulant 
plus de la force dans toutes; leurs affaires, 
que du difcours ni de la reifon. Le Pere 
Chriftophle Borry, qui veut que l'Etat de la 
Cochinchine foit temperé de ces deux fortes 
de gouvernement, & qu'il fe ferve d'une voie 
moienne entre ce' qui fe pratique au Japon 
& à la Chine, aflure, qu'Ariftote n'a nulle 
autorité plus grande dans l'Europe, que l'eft 
celle de Confucius parmi les Cochinchinois. 
Et il reconnoit, que fes livres ne font pas 
remplis de moindre érudition, que ceux de 
nos meilleurs Auteurs, ni de moralités, qui 
doivent ceder à celles de Seneque , de Caton 
& de Ciceron. 

A la vérité, il nomme ailleurs un certain 
Xaca, lui donnant la qualité de grand Phi- 
lofophe, & de Métaphyficien fi excellent, 
qu'à fon dire il n'a point cu de fuperieur en 
ce qui touche la premiere & la plus haute 
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Philofophie. Son pais étoit le Roiaume de 
Siam;' mais fa doctrine fut telle, qu'elle: 
sépandit & fut admirée par tout l'Orient, 
auffi-tót qu'il l'eût publiée, ce qui lui arriva 
comme à Confucius quelque tems avant ce- 
lui d'Ariftote. Cependant tout ce que le 
Pere Borry nous rapporte de cette fublime 
Philofophie de Xaca, c'eft qu'il confidéroit 
toutes les chofes du monde comme venués 
de rién, qui n'étoient rien en effet, & qui 
retournoient toutes à ce général principe de 
tien. Dans la Morale même il ne mettoit 
pas le fouverain bien de l'homme en quel- 
que chole de pofiti£, ni de réel, mais feule- 
ment dans une fimple négation du mal, ou 
dans une pure privation de toute incommo- 
dité. Et cette penfée le porta fi loin, qu'il 
fembloit ne reconnoitre point de caufe pre- 
miere efficiente,, parce qu'au lieu d'elle, il 
poloit feulement un néant éternel, immen- 
fe, immuable, &tout-puiffant, ce qui fern- 
ble merveilleufement chimerique. ^ Cela fut 
caufe que plufieurs fe fcandalifèrent de fa 
doctrine, que les Chinois entre autres l'euf: 
fent abfolument défendué comme trés perni- 
cieufe, s'il n'eüt declaré par un livre fait ex- 
prés, quil croioit un principe réel de toutes 
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chofes, & un Createur du ciel & de la terre, 
qui recompenfoit les bons de fa gloire, & 
punifloit les méchans des peines de l'Enfer. " 
Avec cette efpece de mañifefte il mit fa fcien- 
ce à couvert, & fe déchargea de l'impieté, 
dont on le vouloit accufer. Et certes la 
plàpart des Rélations, tant dela Cochinchi- 
ne, d'où il envoioit fes compofitions au de- 
hors, que de la Chine, portent, que ces 
peuples Orientaux reconnoiffent tous un fou: 
verain Etre, & qu'ils font méme fort exemts 
d'idolatrie. Car. encore qu'ils aient beau- 
coup. de. Pagodes, :& qu'on pourroit pren- ` 
dre. le refpect, dont ils ufent envers une infi- 
nité de Statués, pour une maniere d'adora- 
tion: fi eft-ce que perfonne d'entre eux n'at- . 
ttibué aucune Divinité à ces Idoles, qui ne 
font honorées qu'à caufe qu'elles repréfen- 
tent des hommes vertueux,, & d'un mérite 
extraordinaire. C'eft pourquoi le Pere Borry 
ajoüte, que ces pauvres Payens lui dirent, 
qu'ils ne faifoient en cela, que ce que nous 
pratiquons à l'égard de nos Saints Apótres, 
Martyrs & Confefleurs. Et, il remarque, 
qu'ils tiennent exprès une niche profonde & 
obfcure; mais toute vuide; fur le principal 
Autel de leurs Temples, pour témoigner, 
que 
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que le feul Dieu du Ciel, qu'ils y adorent, eft 
d'une effence invifible, :& d'une nature in- 
comprehenfible, ne pouvant être repréfenté 
par aucune image ni figure; ce qui femble 
montrer, que s'ils ont des Idoles, ils ne doi- 
vent pourtant pas être reputés Idolátres. Les 
Lettrés de la Chine, ou ceux, qui fuivent la 
Secte de Confucius, font encore plus éloi- 
gnés de ce crime. Car le Pere Trigaut dit Lb. r. 
précifément, qu'ils n'ont aucune Idole, & cap. 10. 
qu'ils ne déferent les honneurs Divins qu'à un 
feul Dieu, dont ils révèrent la Providence 
en tout ce qui fe paffe ici bas; bien qu'ils 
ufent de quelque forte de culte envers de cer- 
tains efprits inferieurs, que leur imagination 
leur repréfente tels, que des Anges ou des 
‘Intelligences. a 

Nous pouvons remarquer par tout ce que 
je viens de rapporter, qu'encore quil y ait 
affurément beaucoup de chofes à retrancher 
& à circoncire dans ces Philofophies Orien- 
tales, foit de Xaca, de Confucius, ou de 
quelque autre auffi favant & auffi vertueux, 
qu'on nous décrit ces deux là; elles ont néan- 
moins de très bonnes maximes, & la plû- 
part de leurs préceptes, comme parle le mé- 
me Pere, tres conformes à la lumiere naturel. 
le, & aux vérités du Chrifüanifme. Il paffe 
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jufqu'à dire, que tant s'en faut, que l'Aca- 
demie de Confucius ait fes principes contrai- 
res à nôtre Réligion, qu'ils femblent n'être 
faits, que pour la favorifer & lui donner de 
Taide. Condannons donc cette Indolence, 
ou cette exemtion de toute douleur, dont 
Xaca faifoit nôtre parfaite béatitude; & re- 
connoiffons encore, que fes termes touchant 
la Divinité ne peuvent être recüs. Avoüons 
que les difciples de Confucius ont eu fans 
doute des opinions erronées für beaucoup de 
fujets; qu'ils ont enfeigné aufi bien que Py- 
thagore une ridicule Métempfychofe, & qu'ils 
fe font lourdement abufés avec les Stoiciens, 


quand ils ont crü qu'il n’y avoit que l'ame des 


hommes de vertu qui fût immortelle. Mais 
reconnoiffons en fuite, que les uns & les au- 
tres n'ont pas laiffé d'avoir de fort bonnes 
/ y 3. £ T 7 
penfées d'ailleurs; qu'ils ont inftruit & porté 
au bien de trés grandes Provinces, qui leur 


en rendent des honneurs immortels; & que ! 


leur doctrine auffi ennemie de l'idolátrie, 
qu'elle eft remplie de belles moralités, ne 
mérite peut-être pas moins qu'on l'eftime, 
que celle des Grecs & des Romains, dont on 
a tant parlé, encore que la premiere nous 
foit beaucoup moins connue, à caufe de la 
grande diflance; qui nous fepare des extré- 
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mités de PAfie. Je dis tont ceci particuliere- 
iment à l'égard de Confücius, de qui la vie 
pleine de fainteté, pour ufer des propres 
mots du Pere Trigaut, nous eft fi fort re- Lib. ,, 
commandée par tous ceux, qui en ont écrit; «P. f. 
Ils affurent qu’elle a rendu fon nom vénéra- 
ble aux Rois mémes jufqu'à un tel point, 
qu’ils feroient confcience de. contredire la 
moindre de fes fentences, & que ceux, qui 
portent encore aujourd'hui ce méme nom 
de Confucius, parce qu'ils font de fà race, 
jouiffent d'une infinité de priviléges, & de 
refpects, que tout le monde leur défere. 
Nous ferions donc, à mon avis, bien inju- 
ftes & bien témeraires tout enfemble, fi nous 
n'honorions pas fà mémoire avec celle des 
plus grands Philofophes, que nous avons dé- 
ja nommés, & fi nous defefperions de fon fa- 
lut; ne l'aiant pas fait de celui de Socrate; ni 
de Pythagore, qui vraifemblablementp'étoient 
pas plus vertueux que lui.  Cär puifqu'il n'a 
pas moins reconnu qu'eux l'unité d'une pre- 
miere caule, toute pyiffante, & toute bonne, 
il ne fe peut faire qu'il ne lui ait auffi con- 
facré toutes fes affections. - Et pour ce qui 
touche la charité envers le prochain, qui fait 
le fecond membre de la Loi, les Memoires 
du Pere Ricius nous affurent > quil n'y a rien 
X ij 
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de plus exprès dans toute la Morale Chinoife, 
qui vient de ce Philofophe, que le précepte 
de ne faire jamais à autrui ce que nous ne 
voudrions pas qui nous fût fait. C'eft ce 
qui m'oblige à penfer, fans rien determiner 
pourtant, que Dieu peut avoir ufé de mife- 
ticorde à fon égard, lui conferant cette gra- 
ce fpeciale, qu'il ne refufe jamais à ceux, qui 
contribuent par fon moien, tout ce qui eft 
de leur poffible, pour l'obtenir. 
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ous n'avons parlé jufqu'ici d'aucun Phi- 
lofophe, qui ne foit plus ancien que le 
Chriftianifme. Et parce que j'ai fait voir 
dans la premiere partie de ce livre, qu'on 
n'étoit pas obligé de fuivre abfolument lopi- 
nion de Saint Thomas, en ce qu'il a crû, que 
dans la Loi de Grace & depuis la venue du 
Meffie, la Foi implicite ne pouvoit plus fau- 
ver perfonne; je juge à propos de donner 
une Section particuliere à Seneque. Il ne 
cede peut-étre en mérite à pas un de ceux, 
que nous venons de confidérer, & on ne fau- 
roit nier, qu'il n'ait pü prendre connoiffance 
de l'Evangile, puifqu'aiant paffé la plus gran- 
de partie de fon âge dans Rome, fa mort 
| fous Neron ne préceda le Martyre de Saint 
' Pierre & de Saint Paul que de deux ans feu- 
lement. Voions donc en quels termes nous 
pouvons parler d'un homme de fi grand 
nom, & ce que nous devons croire d'une 
vertu, qui a paru avec tant d'éclat dans le 
monde. : 
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Pour commencer par fa facon de philofo- 
pher, elle eft d'autant plus confidérable, que 
fans avoir été Fondateur d'aucune Secte nou- 
velle, il ne s'eft attaché à pas une des ancien- | 
nes fi précifément, qu'on puiffe dire de la- 
quelle il étoit. A la vérité, les Stoiciens ont 
voulu fe l'attribuer, & il parle fouvent, com- 
me s'il étoit de leur parti... Mais il s'éloigne 
auffi quelquefois fi fort des principes de Ze- 
non, & ilembraffe tantót les opinions d'Epi- 
cure, tantót celles de Diogene, ou de quel- 
qu'autre, avec tant d'affection, qu'il femble 
avoir abandonné la do&rine du Portique. 
C'eft fi je ne me trompe, ce qui a donné 
lieu aux invectives, qu'on voit dans Aulu 
Gelle contre lui; & à ce que Quintilien mê- 
me ofe dire, qu'il avoit philofophé trop né- 
gligemment, parce que ne fuivant pas toù- M 
jours un méme fyfteme, -on a crü, qu'il : 
n'étoit pas affez exact en fa doctrine. Ilya 
néanmoins beaucoup d'injuflice dans ce ju- M 
gement, & je ne veux qu'un feul paífage de M 
fon livre de la vie heureufe, pour montrer 
que ça été plütót à deffein, & avec une 
mûre deliberation, que par mégarde; qu'il 
a quelquefois quité le fentiment des Stoi- 
ciens pour en prendre quelqu'autre, qu'il 1 
trouvoit meilleur. En effet, il protefte au M) 
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trentiéme chapitre de ce livre, que s'il eft 
pour lors de leur avis, ce n'eft pas, qu'il fe 
foit impofé une fi rude loi, de n'avancer ja- 
mais rien, qui fát contraire aux maximes de 
Zenon, ou de Chryfippe; mais feulement 
parce que la raifon l'oblige au fujet, qui fe 
préfentoit, d'acquiefcer à leur opinion. Et 
ilajoüte au méme lieu cette belle fentence, 
Que fi quelqu'un s'attache tellement aux fen- 
timens d'un autre, qu'il ne s'en departe jamais, 
il fait plus en cela l'adtion d'un homme fa- 
Cieux, que d'une perfonne raifonnable. Je 
me fouviens fur ce propos de ce que. Dio- 
gene Laérce rapporte d'une Secte, qu'il dit 
n'avoir commencé que fort peu de tems 
avant le fien. Elle reconnoiffoit pour fon 
Chef un Potamon d'Alexandrie, de qui Sui- 
das a fait auffi quelque mention. Et elle re- 
cüt le nom d'Eclectique, ou.d'Eleclive, par- 
ce qu'elle faifoit un choix & une élection de 
ce qui lui plaifoit le plus dans toutes les au- 
tres Sectes, dont elle conftruifoit le corps de 
fa Philofophie, comme les Abeilles compo- 
fent leur miel de ce qu'elles prennent fur une 
infinité de fleurs différentes. Il ne faut point 
douter, que Seneque n'eüt la même penfée, 
que Potamon, pour ce qui touche la liberté 
de philofopher. Et c'eft fans doute quil. 
X iij 
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croioit, qu'en ne difant rien d'incompatible, 
& dont chaque partie ne s'accordát par un 
jufte rapport avec fon tout, il ne pouvoit 
être blâmé au choix ni au ramas qu'il faifoit 
des bonnes penfées de ceux, qui avoient phi- 
lofophé avant lui, fans s'engager fervilement 
à toutes leurs fantaifies. 

Confidérons un peu le refte de ce que les 
Payens mêmes ont imputé à cet illuftre per- 
fonnage, & puis nous en jugerons le plus 
équitablement & le plus Chrétiennement, 
qu'il nous fera poffible. L'auteur des plus 
grandes calomnies, dont on a voulu noircir 
ía mémoire eft fans difficulté Dion Caffius, 
ou pour mieux dire fon abbreviateur Xiphi- 
lin. Car plufieurs ne peuvent croire; que 
Dion aiant fi hautement loüé la fageffe de 
Seneque dans fon cinquante-neuviéme livre, 
il ait pû fe contredire ailleurs de telle forte, 
en le diffamant, comme il fait felon le texte 
de Xiphilin. Lipfe aime mieux fe perfua- 
der, qu'un tel Faifeur d'Epitomes aura pris 
les accufations de Suillius, ou de quelqu'au- 
tre auffi méchant que lui, pour les vrais fen- 
timens de Dion. Quoiqu'il en foit; fi ce 
qu'on lit de Seneque dans leur Hiftoire étoit 
véritable, je le tiendrois pour T'un des plus 
abominables hommes. de fon fiécle. Il eft 
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accufé d'adultere avec Julie fille de Germa- Xiphil. 1. 
nicus, & d'avoir abufé de méme d'Agrippine and i à 
mere de Neron: de n'avoir pas laiffé pour Conf ex 
cela de porter ce Prince à faire mourir celle, Dione, 
de qui il tenoit la vie & l'Empire: d’avoir 

été adonné à d’autres amours, que la Na- 

ture condanne, & dont il fit de honteufes le- 

«ons à fon difciple: d’être monté avec Bur- 

rhus jufques fur le théatre, où ilsilui applau- 
difloient tous deux: d’avoir flatté Meffaline 

& les Libertins de Claudius fi lachement, 

qu'il envoia du lieu de fon exil à Rome un 

livre rempli de leurs loüanges, dont il fut 
contraint depuis de fe retracter: d'avoir été 

du nombre des conjurateurs contre Néron, 

qui fut obligé dele faire mourir comme ton- 

vaincu de s'étre voulu emparer de l'Empire: 
d'avoir témoigné une bafleffe d'efprit mer- 
veilleufe aux derniers momens de fa vie, par 
beaucoup de mauvais propos, & par le trai- 
tement, qu'il fit à fa Pauline, lui coupant 

lui méme les veines, & la portant par jalou- 

fie, ou autrement, à fe donner une mort vo- 
lontaire: d'avoir amaffé de fi prodigieufes ri- 
cheffes, qu'elles montoient à fept millions & 

cinq cens mille écus. De s'étre fi fort plû 

“au luxe, qu'il avoit cinq cens de ces tables, 

faites d'une efpece de Citronnier Africain, en- 
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` chaffées fur de l'ivoire, & que la rareté, join- 
te au prix exceffif, rendoit ineftimables. En- 
fin, on le taxe d'avoir été caufe par fon ex- 
tréme avarice de cette grande défaite des Ro- 
mains arrivée de fon tems dans la Grande 
Bretagne, fur ce qu'il voulut retirer tout à 
coup & avec violence un million d'or, qu'il 
y faifoit valoir à groffes ufures, ce qui mit au 
defefpoir les peuples de cette Ile, & les jetta 
dans la revolte. : Voilà certes d'étranges re- 
proches, & qui feroient detefler, fe trou- 
vant véritables, ceux mêmes qui ne.font vi- 
cieux que par un brutal aveuglement, à plus 
forte raifon un homme, qui témoigne par fes 
écrits tant de zele pour la Vertu. 

Ce n’eft pas mon deffein de dreffer ici une 
entiere Apologie pour lui, ni de refüter, les 
uns aprés les autres, tous le$ crimes que 
nous venons de rapporter, comme font ceux, 
qui lentreprennent exprefíément. Il me 
fuffit de remarquer, que Tacite, Suetone, 
& autant qu'il y a de bons Hiftoriens, l'ont 
affez déchargé de ces calomnies, n'aiant ja- 
mais parlé de lui que. très honorablement. 
On peut dire d’ailleurs, que l'infamie de 
Meffaline rend le banñiffement de Seneque 
glorieux pour lui; & l'on fait, que la jalou- 
fie, qu'elle portoit à Julie à caufe de fa beau- 
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té, fut le feul fondement de fon prétendu 
adultere: Quant au refle de ce, dont on 
charge fa reputation, tout y patoit encore 
plus ridic ule, & jamais perfonne n'y a rien 
trouvé de vraifemblable, fi l'envie ne lui a 
perfuadé ce qu'elle fit autrefois inventer aux 
ennemis de ce grand homme. En effet, je 
puis dire avec vérité, n'avoir jamais oui mal 
parler de lui, qu'à ceux, qui étoient bien 
avant dans le vice; comme au contraire je 
n'ai guères và d'hommes de vertu, qui n'ai- 
maffent Seneque trés ardemment. Et com- 
ment fe pourroit-il faire, que celui, dont on 
ne fauroit lire les écrits, fans étre touché 
d'une fecrette paffion pour cette fille du Ciel, 
eüt été quant à lui fon plus capital adver- 
faire? Sans doute, il faut n'avoir aucune 
connoiffance de fes ceuvres, pour prendre 
une telle opinion, & pour moi j'avoué, qu'on 
me feroit croire plütót toute autre chofe, 
que la mauvaife vie de Seneque. Mais dau- 
tant que la médifance l'attaque principale- 
ment du cóté du luxe, & de ce defir immo- 
deré, qu'on veut qu'il'ait eu de poffeder d'ex- 
trémes richeffes, examinons un peu plus par- 
ticulierement ce point, qui fervira de juftifi- 
cation contre la plüpart des injures, FRA à 
{fa mémoire. 
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On ne fauroit nier, que Seneque n'ait pof- 
fedé de trés grands biens, puifque lui méme 
en tombe d'accord dans la harangue, que 
lui fait prononcer Tacite, pour prendre con- 
gé de fon Prince, & lui remettre entre les 
mains ce qu'il tenoit de fa liberalité. L'im- 
portance eft de favoir, s'il a offenfé (à pro- 
feffion en les acceptant, s'il en a ufé contre 
les regles, qu'il préfcrivoit aux autres, & s'il 
fe peut dire, que fon efprit ait été touché de 
cette infame paffion d'avarice, que Diogene 
nommoit la Métropolitaine de tous les vices. 
Pour ce qui eft de l'acceptátion & de la pos- 
feffion des richeffes, il faut faire le proces à 
Platon, au Précepteur d'Alexandre, à Caton, 
& à une infinité d'autres de femblable méri- 
te, fi l’on prétend de la rendre criminelle en 
la perfonne de Seneque. — Auffi ne peut-on 
pas foutenir, qu'il ait jamais contrevenu aux 
préceptes, qu'il a donnés à cet égard. Qu'on 
examine toutes fes fentences fur ce qui tou- 
che la joüiffance & In difpenfation des richef- 
fes, on n'y trouvera rien, dont on fe puiffe 
fervir à fon préjudice. Il protefte par tout, 
qu'encore qu'il ne les mette pas au rang des 
chofes abfolument bonnes, parce que les 
méchans mémes s'en prévalent, il les tient 
néanmoins pour très utiles à la vie d'un hom- 
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me fage, comme celles, dont il peut retirer 
de grandes commodités. Car n'eft-ce pas un L. de vi- 


avantage confidérable, d’avoir le. moien 7« beara 
> paffim. 


d'exercer des actions de liberalité, d'huma- 
nité, & de magnificence, dont il eft prefque 
impoflfible de venir à bout, fans l'entremife 
des richefles? Certes, ily a de la foibleffe : 
d'efprit à ne les pouvoir fouffrir, Jnffrmz ani- Ep. 5. 
mi efi pati non pofè divitias: Ce m'eft pas à 
dire pourtant, que ce méme Sage s'eftime ` 
malheureux, sil ne les poffede pas. Mais 
comme il aime mieux d’être de belle taille, 
, quautrement, de jouir de la fanté, que de 
{e voir valetudinaire, & de faire voile par un 
bon vent, que d’être agité par latempéte; il 
fouhaite de même les richefles, encore qu'il 
fouffre patiemment la pauvreté, lorfqu'elle 
fe préfente. Bref, tant s'en faut, que la Phi- 
lofophie de Seneque foit contraire à leur pof- 
feffion, qu'il ne croit pas, que la Fortune 
pût jamais mieux placer ce qu'on nomme 
proprement fes biens, que dans le fein du 
Sage, quand elle feroit aufli clairvoiante que 
nous l'eftimons aveugle. La raifon en eft, 
qu'elle fe peut affurer de les retirer de là au- 
tant de fois que bon lui femblera, fans être 
importunée de plaintes, que lui font les au- 
tres hommes. Et certes, la différence ef 


334 DE LA VERTU DES PAY. II. PART. 


grande d'eux à lui. ls font efclaves des ri- 
cheffes, dont lui feul fait fe rendre le maitre. 
Les fous font poffedés par elles, plûtôt qu'ils 
ne les poffedent; le Sage les envilage d'un 
œil aufi tranquille, quand elles le quittent, 
que quand elles le font venués trouver. Si Fon 
prétend, que Seneque n'ait pas mis en prati- 
que tous ces beaux axiomes , & que comme ' 
homme il fe foit laiffé tranfporter aux opi- 
nions du vulgaire, c'eft ce qu'il faut prouver 
par de bonnes autorités, & ne fe pas contens 
ter d'une calomnietoute pure, & fans aveu, 
comme eft celle de Xiphilin. Quand ie lis 
dans toutes les ceuvres de ce Philolophe tant 
de belles penfées en faveur de la pauvreté, & 
que je confidére particulierement. l'Epitre, 
où il recite une partie de ce que fon maitre 
Attalus lui avoit imprimé dans l'efprit fur ce 
fujet, je ne faurois m'imaginer avec quel 
front le plus impudent des hommes auroit 
ofé parler de la forte, s'il avoit mené une vie 
tellement repugnante à fes écrits, qu'on veut 
que l'ait été celle de Seneque. Tl avoué à 
fon ami Lucilius, qu’à la vérité, les mœurs 
de la ville de Rome lui ont fait perdre beau- 
- coup de bonnes refolutions, qu'il avoit pri- 
fes fous un fi digne Précepteur. Et néan- 
moins, ajoûte:til, je me fuis abftenu depuis la 
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tems de fon inftruction d'affez de chofes, qui 
font dans l'ufage ordinaire, parce qu'il m'en 
avoit fait comprendre labus. Je renonçai dès 
lors pour toute ma vie aux huitres, & aux 
champignons, comme à des viandes, qu'on 
ne fert jamais pour la nourriture, mais feule- 
ment pour provoquer l'appetit de ceux, qui 
ont déja mangé fuffifamment. Jene fai plus 
ce que c'eft que de me frotter le corps d'on- 
guens parfumés, ne voulant pas faire ce tort 
à la Nature, d'alterer l'odeur, qu'elle m'a 
donnée, par une artificielle. Mon eftomac ne 
s'eft pas reffenti depuis de la chaleur du vin, 
que je tiens préjudiciable à la fnté, ` outre - 
qu'il a d'autres dangereufes confequences. Et 
pour ce qui eft des étuves, je les ai tout-à-fait 
abandonnées, à caufe que fans ce qu'elles 
confument le corps par des évacuations inuti- 
les, je trouve encore qu'elles ont trop de de- 
licateffe pour un homme de ma forte. Mais 
j'éprouve que la modération, dont jufe en 
quantité d'autres chofes, me donne plus de. 
peine, que nie feroit une abflinence entiere. 
Mon pere me contraignit de me remettre à 
manger de la chair, dont je m'étois paffé quel- 
'ques années à la perfuafion d'un demes Maji- 
tres, nommé Socion, qui m'avoit rendu mei 
veilleufement paffionné pour la Philofophie 
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Pythagorique. Tl arriva, que fous Tibere 
l'on fit une recherche fi exacte de ceux, qui 
fervoient Dieu autrement que le commun, 
qu'on prenoit pour une fuperftition condan- 


nable de s'abftenir de certaines viandes. Ce ' 


futle prétexte, qu'eüt mon pere pour me re- 
jetter dans mon ancienne nourriture, quoi- 
qu'eu effet la feule haine, qu'il portoit à cet- 
te Philofophie, lui fit defirer cela. Je ne vous 
ferai plus qu'une remarque touchant ce que 
: j'ai retenu de ma premiere inftitution. Atta- 
lus prifoit fouvent devant nous ledormir, qui 
fe prenoit fur un matelas dur, & où le corps 
trouvoit de la refiftance. Tout vieuxque je 
fuis, je ne me repole point autrement, de 
forte, que quand je me leve le matin, la pla- 
ce de mon aflette neft pas réconnoiffable 
dans mon lit. Voilà un petit extrait de la 
lettre de Seneque, capabie, fi jé ne metrom- 
pe, de faire perdre les mauvaifesimpreflions, 
wauroient pà prendre de lui les plus crédu- 
les. Qu'ils en lifent une autre, fi bon leur 
femble , où il parle encore de ce matelas, & 
de deux manteaux, dont l’un fe mettoit des- 
fous, & l’autre lui fervoit de couverture, 
quand il étoit à la campagne. Ils y verront 
- décrit un équipage des champs, qui ne s'ac- 
corde guêres bien avec le luxe, dont puse 
cue. 
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cufe:; Et la frugalité de fes repas, qu'il re- Ep. $4. 
préfente là & ailleurs, leurfera bientôt pas- 
fer pour ridicule le conte des cinq ceris tables 
précieufes , qu'on lui attribue. Seroit.il bien 
poflible; qu'au méme tems, qu'il declamoit 
fi fortement & en de fi beaux termes dans le 
feptiéme livre de fes Bienfaits, contrele prix Cap. 7. 
excefhif & la vaine curiofité de ces tables, il 
en poffedàt lui-même un fi grand nombre? 
Ft femble-t.il croiable, que Pline, qui a fait Li 5. 
la même invective, qui a remarqué après lui, © "^ 
que les vices du bois, & la multitude des 
nœuds qu'on y voioit, en augmentoit la va- 
leur, & qui nomme outre la table de Ciceron, 
l'une des plus anciennes de toutes, la pläpart 
des autres de cette matiere, qui étoit dans 
Rome, fe fût tû des cinq cens de Seneque, & 
qu'il ne lui eût point reproché un luxe, dont 
on lifoitla condannation dans fes propres é- 
crits? En vérité, je ne vois rien de plus im- 
pertinent, que cette calomnie. 

Il ne feroit pas plus difficile de refutertou- 
tes les autres, fi elles méritoient qu'on s'y ar- 
rétàt. Mais, n'eftce pas une vraie moque- 
rie, de l'accufer avec Burrhus, d'avoir ap- 
plaudi aux vices de Neron; qu'on fait, qu'ils 
reprimérent trés vertueufement autant de 
tems, que ce malheureux Tyran fe laiffa gou- 
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verner par eux? Tacite le fait voir ainfi en 
plufieurs lieux, & fort expreffément au trei- 
ziéme livre de fes Annales, où il ajoûte, que 
la plus grande peine, qu'eûrent ces deux 
grands hommes, fut de refifter aux violen- 
ces & aux entreprifes d'Agrippine; ce qui ju- 
ftifie affez Seneque des privautés fcandaleu- 
fes, qu'on veut, qu'il ait eüés avec elle. Le 
deffein de ce Philofophe fur l'Empire eft une 
pure Chimere, fondée apparemment fur ce 
que dit Tacite dans un autre endroit, qu'il 


-courut un bruit incertain, après que la con- 


juration Pifonienne fut découverte, qu'une 
partie des Conjurateurs avoient deffein de 
fe défaire de Pifon méme, enfuite de Neron, 
& d'éléver Seneque au Thrône Imperial, où 
fon mérite & l'éclat de fes vertus fembloient 
l'appeller. ^ S'il eft permis de prendre de la 
forte tous les faux bruits, qui courent en de 
femblables rencontres, pour autant de véri- 
tés, & notamment contre l'intention deT'Hi- 
ftorien, qui les rapporte, il n'y a point d'in- 
nocence dans le monde, qui fe puiffe garan- 
tir de pareilles atteintes. 

Ce qui me fait parler fi fort à la décharge 


de Seneque, &penfer fi avantageufement de | 


lui, cet, qu'outre les preuves de fa vertu, 
que nous tirons,, tant de fes œuvres, que de 
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celles des premiers hommes du Paganifine, 
nous en avons de plus fignalés en fainteté & 
en doctrine parmi nous, qui ne fónt pas dif- 
ficulté de le mettre au rang des Chrétiens. 
En effet, Saint Jeróme le couche entre les E- Lib. de 
crivains Ecclefiaftiques; & quand il adit, auff fir. 
bien que Tertullien, Métre Sezegue , plufieurs 
ont crû, que c'étoit l'affocier au nombre des 
Fideles. Pour moi, j'euffe pris cela fimple- 
ment pour un terme d'eftime & d'affection, 
qui fait, que nous appellons ordinairement 
nôtre Auteur, celui, que nous prifonsle plus. 
Ou bien je dirois, que ces Peres auroient 
voulu parler de Seneque au même fens, qui 
fait affurer à Juflin le Martyr, que Socrate, 
& Héraclite ont été Chrétiens. ^ Mais deux 
chofes m'empéchent de les interpréter de cet- 
te derniere façon. La premiere, que Sene- 
que eft d'un tems, où l'on peut douter, que 
la Foi implicite eût le même privilège, qu'el- ` 
le avoit avant la venué de nôtre Seigneur. La 
feconde, que Saint Jeróme s'explique lui-mé- 
me autrement, quand il avoué qu'il menre- 
gitreroit pas ce Philofophe au catalogue des 
Saints, fi les lettres, qu'on voioit de Saint 
Paul à lui, avec leurs réponfes, ne l'obli- 
geoient à le faire. 
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L'autorité du Pape Linus, de Saint Jerô- 
me, & de Saint Auguftin, fuivie par Sixtus 
Senenfis, & affez d'autres, qui ont crü ces 
lettres véritables, efl fans toute de trés gran- 
de confidération. Et néanmoins tous les 
hommes de favoir du dernier fiécle les ont 
confidérées comme apocryphes, ou fuppo- 
fées! & le jugement de l'Eglife Univerfelle 
femble avoir fuffifamment reglé & comme 
déterminé ce que nous en devons penfer, 
quand elle a défendu de mettre ces Epitres 
de Saint Paul, dont nous parlons, au rang 
des autres, qui font canoniques. A l'égard 
du témoignage de Linus, on le refute, parce 
qu'encore qu'il foit vrai, que ce Pape ait au- 
trefois écrit le Livre qu'on cite des Actes de 
Saint Pierre, fi eft-ce que celui qu'on voit, 
& dont on fe fert aujourd'hui, eft apparem- 

Ton, ment faux au jugement de Bellarmin, & de 
adan. Ch. Baronius, lequel y remarque même des ta: 
fj tif. ches de l'hérefie des Manichéens. Quant à 
Saint Jeróme, qui a på faire faillir Saint Au- 
guftin & les autres, je n'oferois pas dire com- 
me Erafme, que ce bon Pere n'ignorant pas 
la fappoñition des lettres de Saint Paul à Se- 
neque, s'eft voulu prévaloir de la crédulité 
des hommes fimples, pour leur faire lire 
plus volontiers les œuvres de Seneque, quand 


\ 
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ils demeureroient perfuadés , qu'il étoit Chré- 
tien. Je ferois aufi quelque difficulté de le 
trancher auffi court, que le Pere Poffevin a 
fait, quand il écrit que fi Saint Jeróme, & 
Saint Auguftin euffent eu le loifir de bien exa- 
miner ces lettres, ils euffent fans doute re- 
connu ce que la vérité, fille du tems, a ren- 
du fi manifefte en nos jours. J'aimeroisdonc 
mieux en parler, s'il étoit poffible, comme 
nous venons de le faire du livre de Linus, & 
croire que bien quil y ait eu peut-être. de 
véritables Epitres de Saint Paul à Seneque, 
celles, que nous avons, ne laiffent. pas d’être 
fauffes, & plütót ridicules qu'autrement. Car 
il n'eft pas poffible de défendre les fautes & 
les impertinences, dont elles font convain- 
cüés par le Cardinal Baronius; ni de répon- 
dre à tout ceque Louis Vives, Gefner, Bellar- 
min, Faber, Poffevin, Lipfe, Erafme, & une 
infinité d'autres ont écrit contre elles. ‘Et cer- 
tes, quand je lis dans Tacite les perfecutions, Lib. 1; 
qui fe firent fous Neron contre les Chrétiens, ral. 
j'ai bien de la peine à m'imaginer, comment 
Seneque eût pû être dans un commerce fi fa- 
milier de lettres avec Saint Paul, fans qu'il en 
fût venu quelque chofe à la connoiffance de 
la Cour, & particulierement du Prince. Or 
chacun fait, combien étoit grande la baine, 
Y iij 
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qu'il portoit à fon Précepteur. Il l'attaqua 
par poifon, en corrompant la fidelité de Cleo- 
nicus l'un de fes Libértins. Et Tacite dit ex- 
preffément, qu'il n'y avoit forte d'inventions, 
dont il ne fe fervit, pour le perdre. Eft-il vrai- 
femblable, cela étant, qu'il n'eüt point em- 
ploié le fpécieux prétexte de la Réligion, & 
‘du mépris des Autels à fa ruine? Et que le 
pouvant faire perir par l'autorité duSenat, & 
juftement en apparence felon les Loix, il eût 
mieux aimé fe charger de l'envie de fa mort, 
en l'accufant fauffement ; d'avoir été des com- 
plices de Pifon? En vérité, cet argument 
. me femble fi fort, qu'il pourroit m'obliger 
feul à étre du dernier avis, & à ne croire pas; 
qu'il y eüt une fi grande habitude entre Se- 
neque & Saint Paul. Jenefai, fi ce n'eft point 
d'ailleurs faire quelque tort à ce facré Vale 
d'éledtion, de penfer, qu'il ait verfé inutile: 
ment fes liqueurs céleftes dans une ame tel- 
le, que celle de Seneque, qu'il l'ait entrepri- 
fe fans la mieux perfuader, & qu'il foit entré 
dans une fi étroite conférence avec elle, fans 
lui rien infpirer de ce zèle, qu'avoient les 
Néophytes de ce tems-là pour la Foi. Car c'eft 
fe plaire à fe tromper foi-méme, de croire 
que Seneque ait eu les moindres fentimens 
duChriftianifme. Quiconque aura reconnu 
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fon Génie par fes écrits, fa liberté à parler 
des chofes divines, & fà franchife à raconter 
le plus particulier de fes mœurs, tiendra toü- 
jours pour affuré, que n'aiant pas dit un feul 
mot de nôtre Seigneur, ne s'étant jamais éten- 
du fur le plus petit point de nótre croiance; 
'& fa vie aufli bien que fa mort, n'aiant rien 
eu que de Paien, il n'y a nulle apparence de 
le foupconner, d'avoir été Chrétien. De quoi 
donc lui auront profité les lettres del'Apótre; 
& cette grande correfpondance, qui devoit 
étre entr'eux, fi elles font véritables? 

Mais quand nous tiendrions cetarticle pour 
conftant , que jamais Seneque n'a été catechi- 
fé de fi bonne main, comme toutes les appa- 
rences le perfuadent, & qu'iln’a reçû aucune 
des Graces furnaturelles, que donne la Foi 
explicite; ce n'eft pas à dire pourtantque Saint 
Jeróme & Saint Auguftin n'aient eu raifon 
deleloüer, comme ils ont fait, & de dire, 
qu'il a mené une vie trés exemplaire en con- 
tinence, & en beaucoup d'autres vertus mora- 
les. Detousles Philofophes Latins c'eft celui 
fans difficulté , qui a témoigné dans fes écrits 
le plus d'amour pour elles; & il n'y a point 
eu peut-étre entre les Grecs, qui les aient 

'enfeignées fi pathétiquement que lui. 1l né 
fautvoir que la copie de ce bel examen de con“ 
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fcience, qu'il faifoit tous: les foirs à l'imita- 
tion de Sextius, & qu'il repréfente dans fon 
troifiéme livre de la Colere, pour reconnoi- 
tre avec combien de foin il les pratiquoit. 
Auffitót, dit il, qu'on a Ôté la lumiere de ma 
chambre, & que ma,femme s'eft tué, com- . 
me celle qui eft toute accoutumée à mes fa- 
cons de vivre, c'eft alorsque je rentreen moi- 
méme, & que faifant réflexion fur tout le 
cours dela journée, j'examine par le ménu 
ce que j'y ai pû dire ou faire de moins raifon- 
nable. S'il m'eft arrivé de contefter avec 
trop d'opiniátreté contre quelqu'un, fi mes 
paroles exceffivement libres ont offenfé celui, 
que je devois admonéter plus doucement; 
ou fi ma mémoire me repréfente quelqu'au- 
tre faute, que mon infirmité m'a fait com- 
mettre; je m'en fais une fevere reprimande, 
& mon erreur ne m'eft remife par moi- mé- 
me, qu'à la charge de n'y plus retourner. J'ai 
aufi accoûtumé mon ame à s'interroger à 
peu prés en ces térmes: Quellebonne action 
astû faite aujourd'hui? à quelle tentation 
astu refifté? de quel vice t'estu corrigée? 
en quoi t'estu rendué meilleure que tu né- 
tois? Bon Dieu, que peut penfer ni faire le 
meilleur Chrétien de plus agréable devant 
vous! Et quel plus doux fommeil, plus li- 
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bre & plus tranquille, fe peut-on imaginer, 
comme s'écrie Seneque lui-même, que celui 
qui fe prend aprés s'étre recueilli de la forte, 
avoir rendu de tels comptes dans le tribunal 
interieur, & s'étre endormi {ur de fembla- 
bles méditations! 

Outre l'ufage ordinaire de tant de vertus 
morales, Seneque en a poffedé d'intellectuel- 
les, qui rendent les premieres beaucoup plus 
éclatantes. Jamais perfonne, éclairé des feu- 
les lumieres de la Nature, n'a parlé plus hau- 
tement, & joíe dire plus orthodoxement 
que luide la Divinité, de l'Immortalité de 
l'Ame; & de beaucoup d'autres chofes, que 
confidére la premiere Philofophie. Si nous 
avions fon livre de la Superfition, que Finju- 
re du tems nous a fait perdre, il eft à croire, 
par ce que nous en difent Lactance, & Saint 
Auguftin, que nous y admirerions le coura- 
ge d'un Gentil à declamer contre l'Idolátrie 
defontems, & contre l'impieté, qui tenoit 
lieu de devotion; C'eft ce qui oblige le der- 
nier à faire un chapitre exprès dans (à Cité de Lib... ro. 
Dieu, pour montrer que Seneque a témoi- 
gné bien plus de hardieffe, & de grandeur 
d'efprit en reprénant les erreurs de la Théo- 
logie nommée civile par ce Saint Pere, que 
Marc Varron avoit fait en examinant celles 
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de la Théologie fabuleufe. —N'étoit-ce pas 
étre courageux pour un Paien, de prononcer 
aux hommes de fon fiécle, qu'ils avoient un 
culte infenfe, & que la feule multitude des 
fous rendoit excufable? voici fes termes: 
Ut nemo fuerit. dubitaturus furere eos, fi cum 
paucioribus furerent ; nunc fanitatis patroct- 
nium. infanientium turba efl... A la vérité, il 
vouloit enfuite que fon Sage ne laiffát pas de 
faire comme les autres, plütót, difoit-il, pour 
témoigner lobéiffance qu'il rendoitaux loix, 
que par efperance qu'il eüt, de plaire aux 
Dieux, enimitantun peuple ignorant, gue 
omnia fapiens fervabit tanquam legibus gufa, 
non tanquam Diis grata; ce qui eft fort re- 
préhenfible dans la vraie Religion, &tel, que 
St. Auguftin a eu raifon dele condanner com- 
me il a fait (^). 

Certainement, ce n'eft pas le langage ni 
le procedé des Difciples de Saint Paul, qui ne 
cherchoient que la gloire du Martyre en fou- 
tenant la vérité de leur créance, & qui eus- 
fent. fouffert toute forte de fupplices, pour, 
ne pas donner de l'encens à une Idole. .C'eft 


(*) FSi l’on veut prendre la de certains Philofophes au fait 
peine de réflechir à ce que je de Réligion. On ceffera , j'es- 
dis ici dir Sage de Seneque on pere, de m'imputér une faute 
ne m'accufera plus de n'avoir fi criminelle. 
pis afez repris l'indifférence 
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pourquoi, fi l'on veut, que Seneque ait eu 
la moindre connoiffance de nos Myfteres E- 
vangeliques, comme ce n'eft pas chofe im- 
poflible, aiant été revélés de fon tems à Ro- 
me, je ne vois pas, qu'il y ait lieu de rien 
efperer de fon falut.. Il y en a qui ajoütent 
pour fa condannation les circonftances de fa 
mort, tant, parce quil s'ouvrit lui-même les 
veines, qu'à caufe qu'un peu avant que d'ex- 
pirer, il jetta de l'eau fur quelques-uns de fes 
lerviteurs, difant, qu'il la verfoit en forme 
de libation ou de facrifice à à Jupiter fon Libe- 
berateur. Pour moi je ne voudrois pas ag- 
graver fes fautes par aucune de ces deux con- 
fidérations. Car je ne vois pas, qu'on lui 
puiffe imputer le crime de s'être défait lui- 
méme, puilque le commandement de l'Em- 
pereur, & la violence de fes fatellites le con- 
traignoient d'en ufer de la forte. Autrement, 
il faudroit accufer Socrate, «& tous ceux, 
qui prenoient volontairement comme lui la 
coupe de poifon, qui leur étoit ordonné, de 
s'être tués eux-mêmes; ce qui n'a jamais été 
dit, Età l'égard de l'eau préfentée à Jupiter 
le Liberateur, nous avons déja montré, qué 
c étoit plütôt un remerciment, qu'ilfaifoit à 
Dieu d’être delivré des peines de ce monde, 
qu'une efpece d'idolátrie; comme, quand le 
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méme Socrate dit, qu'il fe fentoit redevable 
d'un coq à Efculape, ce qu'aiant déja inter- 
prété dans une Section précedente, je n'en 
parlerai pas ici davantage. | Il y auroit peut- 
être plus à reprendre en la refolution, gue Se- 
neque approuva de fa femme Pauline, qui 
voulut finir avec lui fans y être contrainte par 
Neron. Mais puifque T action n'eüt pas fon 
effet, & que cette gónéreufe femme furvé- 
cüt à fon mari de q quelques années, il íemble 
demeurer aucunement déchargé, & je penfe, 
qu'il n'eft pas befoin d'infifter plus long-tems 
là deffus. L'importance eft; que Seneque 
aiant vécu depuis l'établiffement de la Loi de 
Grace dans un pais où il en pouvoit prendre 
connoiffance, quand il auroit été ennemi de ` 
toute Idolätrie, & que nous lui donnerions la 
Foi implicite, qui pouvoit fauver ces anciens 
Philofophes, nous fommes obligés de con- 
clure fa dannation par les maximes que St. 
Thomas a établies: ll eft vrai que, puifque 
lEglife a fouffert quelques exceptions fur ce- 
la; felon que les Hiftoires de Trajan & de 
Falconille, queinous avons déja recitées, nous 
le font voir: & puifque Saint Auguftin a bien 
ofé fouhaiter que Dieu eût ufé. de mifericor- 
de envers Epi@ete, qui étoit mort Paien 
dans un fiécle beaucoup plus Chrétien, que 
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celui de Seneque: Nous pouvons auf, il me 
femble, faire un même fouhait en fa faveur, 

fans irriter le Ciel, ni offenfer la confcience; ` 

& defirer que par des voies qui nous font in- 
connués, la Bonté divine lui ait conferé fes O altitu- 
graces extraordinaires, encore que nous n'o- ean 
fions l'efperer. Car qui eft-ce qui a jamais pientie 
pénétré jufques dans ces threfors profonds de & tien. 
la Sagefle éternelle, comme s'écrie l'Apótre, 5 P" 
& qui peut dire avoir participé aux confeils Quis no- 
du Tout puiffant, qui tire le bien du mal, E o 
qui n'a point mis d'obftacles à fa clemence ei E 
capables de l'arrêter, quand il lui plait de lé. quis con- 


tendre, & que nous avons déja reconnu pour fliarius 
ejus? 


le plus libre-de tous les Ag dnd Orrien ne p; 44 


peut nous obliger à ufer de ces Vceux que Rom.c 1t. 

le rare favoir, & les vertus fingulieres de Se: 

neque, de qui je continué à croire, que nous 

devons toüjours parler avec beaucoup. d'efti- 

me & de refpect, quelque chofe que la Pro- 
_vidence ait ordonné du falut de foname. Car 

je me fouviens encore, que Raphaël de Vol- Iii 1. 

terre n'a pas fait fcrupule de le ranger avec; Bd 

Trajan & Titus, au nombre des Païens Grecs 

& Latins, dontila crü, que Dieu avoit eu- 

plus de foin; que des autres pendant cette vie, 

ne doutant point, qu'en l'autre il n'ait aufi 

ufé de mifericorde en leur endroit. À la vé- 


Tn Appar. 
fier. 


350 DELA VERTU DES PAY. II.PART. 


rité il eft jufte dé détefter l'infidelité de Sene- 
que & fes erreurs, par tout où elles parois- 
lent. Cela n'empêche pas pourtantque nous 
ne prifions tant de belles parties qu'on remar- 
que qui étoient en lui, & qui le doivent ren- 
dre recommendable à tous les hommes. Je 
fai bien, que le Pere Poffevin a voulu trou- 
ver mauvais, qu'on fe fervit de fon autorité 
dans des ouvrages de pieté, & que fes fenti- 
mens fuffent produits, où il étoit queftion de 
la vraie devotion. Mais c'eft une opinion par- 
ticuliere, & fans fuite auff bien que fans fon- 
dement, và que le fecond Concile de Tours, 
où fe trouverent tant de favans Prélats, na 
pas fait difficulté de citer Seneque dans le 
quinziéme Canon, & de rapporter l'une de 
{es fentences, pour confirmer ce que l'Eeli- 
fe déterminoit. C'eft pourquoi nous voions, 
que le jugement de Poffevin n'empéche pas, 
qu'encore tous les: jours le nom de Seneque 
ne foit oiii dans nos Chaires Catholiques, & 
que les plus zélés Prédicateurs ne le citent 
fouvent, pour imprimer l'amour de la vertu 
dans l'efprit de leurs Auditeurs, & pour éta- 
blir, méme par la bouche d'un Paien, la do- 
&rine des bonnes mœurs, fi les écrits des 
Gentils euffent été de fi peu de confidéra- 
tion aux Peres del'Eglife du tems de Julien: 
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l'Apoftat, qu'il ne leur eût pas été permis de uias. 
les alleguer, nous ne verrions pas tant de £P. 4 


belles declamations que Saint Grégoire & les 
autres firent tous unanimement contre l'Edit 
de'cet Empereur. Tl leur défendoit la lectu- 
re d'Homere, d'Héfiode, d'Ifocrate, & du 
refte des Auteurs claffiques, n'étant pas rai- 
fonnable, à fon dire, que les Chrétiens ti- ` 
raffent du profit des livres, qu’ils condar- 
noient, ni qu'ils appriffent les belles penfées 
de ceux, dont ils abominoient la Réligion: 
Certes, les plaintes, que firent les Peres con: 
tre cette Ordonance, montrent affez; qu'on 
ne doit pas condanner fi legerement les œu- 
vres des Paiens; & d'un autre cóté le nom 
odieux de celui, qui la fit, mérite bien que 
nous nous portions à quelques réflexions, 
qui doivent être examinées dans une nou- 
velle Section. 
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p choifis expreffément celui des Empereurs, 
wavec raifon les Chrétiens deteftent le 
plus, & que d'ailleurs les Infideles ont davan- 
tage eftimé, afin de mieux reconnoitre dans 
cette oppofition des vices & des vertus, qu'on 

“Jui attribué diverfement, en quels termes 
nous pouvons parler de luile plus à propos. 
Ce n'eft pas fans fujet, que Julien alaiffé une 
fi mauvaifé mémoire de lui dans tout le Chri- 
flianifine, puifqu'aprés en avoir fait profes- 
fion, & donné de grandes efperances, qu'il 
le favoriferoit de tout fon poffible, il tomba 
dans cette infame Apoftafie, qui deshonore 
fon nom, & fut en effet le plus redoutable 
de tous les perfecuteurs de la Foi. Car, quoi 
qu'il y en ait eu de beaucoup plus violens en 
apparence, & bien qu'il fit profeffion long- 


tems de s'abftenir du fang des Martyrs, Cé- : 


toit avec une fi mauvaife intention, & il fe 


fervoit de tant d'autres moiens, pleins d'ar- : 


tifice, pourtuinerl'Eelife, qu'on peut dire, 
qu'elle n'a point eu de plus dangeteux enne- 
mi que lui. Il avoit remarqué, combienles 

fup- 
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fupplices, qu'elle avoit foufferts, lui avoient 502. 2.5: 
fervi, & particulierement que la derniere per-6 4 85. 


fecution de Diocletien l'avoit plütótaffermie . 
qu'ébranlée; cela fut caufe, qu'il voulut te- 
nir une voie plus douce, & qu'il tacha de la 
perdre fans effufion de fang. Il reconNut, 
qu'elle n'avoit rien, qui lui füt fi contraire 
que le Schifme, & les divifions; -ce fut ce qui 


lui fit favorifer les Donatifles, & rappeller Oprasus, 


d'exil avec les Catholiques les principaux Hé. 
refiarques, comme étoit Aétius, afin qu'ils 


fe détruiffent les uns les autres dans des fa- 


ions, où il les entretenoit exprès, outre 
qu'il ptenoit plaifir àcondanner les actions de 
fon prédecéffeur. Il confidéra que la plûpart. 
des Chrétiens qu'il avoit à fa folde étoient des 
perfonnes fimples, & pleines de promptitu- 
de à lui rendre l'obeiffance, qu'ils lui de- 
voient; le voilà auffitót dans le deffein de 
les furprendre, préfentant la paie d'une main, 
& de l'autre l'encens, qui les jettoit dans PI- 
dolátrie. Ne fit-il pas tout ce qu'il püt pour 
ôter à tous les Fideles Je nom glorieux de 
Chrétiens, leur impofant par mépris celui Greg. 


de Galiléens, & ordonnant par Edit précis d in- 
qu'ils ne fùffent plus appellés autrement? AT 

étoit affez d'avoir remarqué la haine es Chryf. 
C'étoit affez d narqué la haine des Chry 


Juifs contre ceux-ci, pour lui faire embraffer contre 
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Gen. Tul. la protection de la Synagogue, & la reflaura- 
in Ep. 8 tion du Temple de Jerufalem. Mais fonplus 
Tu, grand artifice fut d'interpréter malicieufe- 
2. ` ment les préceptes Evanpeliques, autant de 
fois qu'il eût moien d'offenfer par là ceux, 

qui lés refpeđtoient. S'ils fe plaignoient de 
quelque injure, qui leur étoit faite, ilfe moc- 

| quoit d'eux & leur reprochoit l'inobfervation 
Socrat.…L de leur Loi, qui les obligeoit à la patience, 4 
4 Hifl. c- & à fouflrir tout pour l'amour de Dieu. Ce | 

; fut fur le màme prétexte, qu'il leur défendit 

d'exercer aucune magiftrature, à caufe, di- 
foitil, que la Réligion , dont ils faifoient pro- 
feffion, ne leur permettoit pas de condanner 
perfonne à la mort, d'ou il inferoit une in- 
capacité abfolué, de faire les fonctions de ju- 
Theodore- dicature. Il voulut les priver de méme de 
l3. toutes celles de la Milice; & quand il les dé- 
Ruhnus q poüilloit de leurs biens, c'étoit, à fon dire, 
Leg». pour les rendre plus capables d'acquerir le Ro- 
iaume des Cieux, oüils afpiroient, & dont 4| 

la poffeffion étoit promife dans leurs livres # 
aux pauvres de ce monde. On peut voir cet- 1 
te derniere raillerie dans l'une de fes Epitres, 
qu'ilécritau Rhéteur Ece5olus , & dans la pré- 
cedente, l'Edit, quenous avons déja remarqué, 

qui fit tant crier les plus favans hommes de 4 
fon tems, à caufe de la défenfe qu'il faifoit 1 
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aux Chrétiens d'enfeigner les lettres humai- 

nes, leur permettant fimplement de lire Saint 

Luc & Saint Mathieu dans les Eglifes. A la 
vérité, Baronius a eu raifon de dire, que par 

cet Edit l'entrée des Ecoles n'étoit pas inter- 

dite aux enfans des Fideles. . Mais il y a gran- 

de apparence, qu'elle le fut par quelqu'autre 
fublequent, vá l'autorité de ceux, qui le té- 
moignent fi expreflément. Car Socrate nous L. 3. c. 10. 
allure dans fon Hiftoire Ecclefiaftique, que 
l'intention de Julien fut de rendre par là les 
Chrétiens incapables de fe démêler des fubti- 

lités dela Dialectique, dont les Gentils fe fer- | 
voient. ' "T héodoret. veut, quil enviât aux L.5.c.7. 
Galiléens la connoiffance de la Poéfie,. de la 
Rhétorique, & de la Philofophie, parce qu'a- 

vec ces fciences ils combattoient le Paganis- 

me de fes propres armes, commé l'Aigle de 
l'Apologue, qu'on perçoit des plumes qu'il 

avoit lui:même fournies. - Sozomene croit, L. s. «.rz. 
quil leur défendit la lecture de toute forte 
d'Auteurs Ethniques, auffi bien que d'enten- 

dre les Docleurs de vive voix, qui n'étoient 

pas de leur créance. Rufin ufe de ces ter- L regax 
mes, que par l'Ordonnance de cet Empereur 

les Colleges n'étoient plus ouverts qu'à ceux, 

qui avoient les Dieux & les Déeffes en fin- 
guliere vénération. Et Nicephore confirme ZŁ. v. c. 
Z jj 25. af 
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tout ce que difent les autres, ajoûtant, que 
Julien ne voioit rien plus mal volontiers, que 


les beaux ouvrages des Chrétiens, ou ils fe. 


fervoient de la Doctrine des Gentils; com- 

me ils ont toüjours fait à l'imitation de Saint 
D. Hier. Paul, qui rapporte librement dans fon texte 
use facré des paffages d'Epimenides, d'Aratus, de 
E d Menandre, '& d'Euripide, felon l'obfervation 
& 14. de Saint Jeróme, de Socrate, & du même 

Nicephore. 

Quoi qu'il en foit, il eft certain, qu'il ne 
leiffa.paffer aucun moien de nuire aux Fide- 
les, qu'il n'emploiàt avec une paffion extre- 
me, & fon animofité contre eux fut fi étran- 
ge, qu'elle lui fit violer jufqu'au droit des 
Gens, en la perfonne des Ambaffadeurs de 
Perfe. Illes avoit priés d'affifter à quelque 

Niph. Sacrifice folemnel qu'il faifoit dans Chalce- 
L 1. c.t. doine, & fur le refus qu'ils en firent, com- 
^h de me Chrétiens qu'ilsétoient, il les accufa 
17. Junii. d'impieté à l'endroit des Dieux de leur pais, 
où le Soleil, la Lune, & le Feu étoient pu- 
bliquement adorés; ce qui lui fervit de pré- 
texte pour les faire mourir. On tient auffi 
pour conflant, qu'il avoit arrêté, d'achever 
de perdre tout le Chriftianifme, au retour 
de fon expedition contre les Perfes. Saint 
Orat. a:n Gregoire, & Saint Chryfoftome nous en af 
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furent, & Saint Jeróme dit dans fa Chroni- Xul. ado, . 
que, que ce miferable avoit fait un vœu par- Gerres. 


ticulier, d'immoler à fes fauffes Divinités des 

Chrétiens aprés fa victoire. Cependant, il 

compofa durant ce voiage les trois plus dete- 

flables livres, qui aient jamais été écrits au 
MEN , b 

mépris de l'ancien & du nouveau Teftament. 


Saint Jeróme veut, qu'il y en eût fept, mais Ep. 84. ad 
la diverfité du nombre peut venir de leur di- Magnum. 


vifion différente. Tant y a que Libanius, 
qui fit fon Oraifon funebre apres fa mort, les 
y préfera de beaucoup à ceux, que Porphyre 
avoit écrits fur le même fujet, felon qu'on 


peut le voir dans l'Hifloire de Socrate. Ce L.3. c19. 


feroit un témoignage fuffifant de l'abomina- 
ble doctrine, qu'ils contenoient, quand nous 
n'en aurions point les preuves certaines par 
ce peu qu'en rapporte S. Cyrille, qui declare 
néanmoins dans fon fecond livre, qu'il fup- 
prime les plus mauvais propos de Julien con- 
tre la perfonne de Jefus Chrift. Mais je ne 
faurois croire, que Saint Gregoire les eüt 
vås, lorfqu'il declama fes deux Oraifons con: 
tre cet Empereur, parce qu'apparemment le 
zèle de ce grand Evéque ne lui eût pas per- 
mis, de fe taire là deflus, aiant bien pris la 
peine de faire de rudes inftances contre le 
Mifopogon, .qui pourroit idi: pour un ou- 

iij 
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vrage pieux, comparé à celui que nous di- 
fons. Et ce fut à mon avis, ce qui obligea 
‘depuis Saint Cyrille à les refuter, par ces 
dix livres excellens, qu'il dedia au Grand 
Theodofe, & qu'il écrivit vraifemblablement, 
voiant, que Saint Gregoire n'avoit rien répon- 

du à un fi pernicieux attentat. 
Ce fürent ces impietés, & ce grand nom- 
bre d'a&tions tendantes à l'extermination du 
‘nom Chrétien, qui rendirent Jülien à bon 
droit fi odieux à tous les Fideles. Ils crürent 
que l'interét de la Réligion les obligeoit de le 
jetter dans la plus grande diffamation, qui fe 
pourroit; & bien qu'ils n'oppofaffent que 
leur patience, & leurs larmes, comme dit 
Tuwe&. 1. S. Gregoire, contre toutes fes perfecutions, 
ils ne laifférent pas principalement depuis fa 
mort, de le dépeindre le plus horrible en 
toutes fes parties, qu'il leur fut poffible, afin 
de rendre (à mémoire fi execrable, qu'elle fit 
peur & fervit de leçon à fes Succeffeurs. Ils 
Grill. inlui. reprochérent, qu'après être entré par le 
P" Batème dans l'Eglife, y être demeuré vint 
Now ans, & y avoir regü dans la ville de Nico- 
Li " ; medie la qualité d’Anagnofte, ou de Lecteur, 
y: cip; 2. TUNE de celles du Clergé, il avoit honteufe- 
Socrat. L ment manqué de foi à Dieu & aux hommes, 


ij." pour fuivre les profanations du Paganifme, 
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Saint Gregoire le repréfente fe lavant dansOrar.ado. 

un bain de fang, pour mieux effacer Pim- Ges... 

preffion & les marques. des caux Baptifma- 

les. On l'accufa de magie, & de ne tenir 

auprès de, lui ceux, qu'il faifoit femblant 

d'honorer en qualité de Philofophes,. que 

pour apprendre d'eux linvocation des De- 

mons. ` Saint Jean Chryfoftome dit l'avoir 

và dans la ville d'Antioche environné..de 

femmes impudiques,, & de toute forte de 

perfonnes débauchées. . Il.lui impute même 

de s'être comporté en. fort mauvais Capitai: 

ne, & d'avoir perdu par fon imprudence. la 

plus belle armée, que les Romains euffent 

emploiée contre la Perfe. Car ne fut.ce. pas 

un merveilleux aveuglement que le fien; de 

brüler fes.vaiffeaux à la perívafion d'un. trai- 

tre, qui jodoit le perfonnage de Sinon, ou de 

Zopyre, & qui fe moquoit de fa facilité? En- 

fin, aprés.avoir condanné toutes les actions 

de fa.vie, l'Hiftorien Socrate le fait mourir 

de la main d'un Demon,- & Saint Jean. Da. Lib. ;. 

maícene,. avec. Nicephore, de celle des ^P ^ 

Martyrs: Mercure & Artemius. Il fe prend de Tma. 

au Soleil de fon trépas dans Sozomene, ,& lib. 10. 

dans Theodoret il prononce des blafphemes?77; Pi 

en expirant contre celui qu'il nommoit. Gali;p. A 

léen. Pour ce qui regarde S. Gregoire, après Lib. 3- 
Z iiij 
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cip. `z: avoir parlé de cette mort fort diverfement & 

Inve. 2, fans rien determiner, il fe plait à le rendre ri- 
dicule par une envie ambitieufe, qu'il attri- 

.buéà cet Empereur, le figurant prêt de fe jet- 

ter dans le fleuve au rivage duquel il étoit, 
afin que fon corps ne fe trouvant plus, il fût 
fans difficulté pris pour un Dieu, : comme 
affez d'autres, que le Gentilifme a fouvent 
confacrés, après être ainfi difparus. Ilaffure 
même que fans l'oppofition d'un Eunuque, 
qui ne voulut jamais confentir à cette four- 
berie, les plus intimes amis de Julien lui euf- 
fent aidé à le faire. Voilà de quelle façon 
les Chrétiens parlérent de celui, qui les avoit 
fi mal traités. 

D'un autre côté les Ethniques, dont il 
avoit favorifé l'Idolátrie, & qui fe fentoient. 
fes redevables en mille façons, firent fon por- 
trait fi accompli, & enluminerent toute fa 

. vie de fi belles couleurs, qu'elle pouvoit paf- 
fer pour là piece de cette nature la mieux 
achevée} qui eût jamais paru dans le monde. 
Mamertin, Libanius, & Porphyre furent les 
plus grands maitres, qui y mirent la main, 

. dans des Oraifon funebres & Panegyriques, 
dont il ne nous refte que celle du premier, 
qui eft l'action de graces pour fon Confülat. 

Nicph. Callifle, qui étoit des Gardes ordinaires de 
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cet Empereur, compofa un Poéme héroïque 7. `o. 
de fes geftes. | Eunapius en fit une Hiftoire ^ 34- 
Chronologique, comme il le témoigne lui- 
méme. Et une infinité d'autres ont traité ce 
fujet à l'envi, fans jamais fe laffer de donner 

à Julien les loüanges, que peut mériter le 
plus vertueux Prince de la terre. : Mais ou- 

tre ceux, qui n'ont parlé de lui qu'à deffein 

de relever toutes fes actions, en qualité de 
Paranymphes, ou d'Encomiaftes, comme 

les nommoient les Anciens, il n'y. a point eu 
d'Hiftoriens Payens, qui ne T'áient prifé pref- 
que à l'égal de ceux là. Ammien Marcellin 
mérite d'être confideré comme le premier 
d'entieeux, tant à caufe de la valeur de fon 
Hiftoire; que pour avoir accompagné celui, 

de qui nous parlons, preíque par tout, & 
notamment'en fon voiage du Levant, où il 
étoit préfentà fa mort. On peut voir com- 

me cet Auteur lui attribué un Génie pareil à Lib. 25. 
celui des Héros, & de quelle façon il décrit 
l'union des vertus principales & des fübalter- 

nes mémes, qu'il affure, que ce Monarque 
poffedoit en perfection. Il montre fa tem- 
perance, non feulement dans l’ufage du boire; 

du manger, du fommeil, & dés autres 
actions de la vie, où il ne pratiquoit aucune 
délicatefle; mais fur tout dans une chafleté 

i Zv 
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fi exacte & fi exemplaire, qu'il paffa les plus 
grandes ardeurs de fon âge, fans qu'aucun de 
fes amis ni de fes domeftiques prit le moin- 
dre foupgon, qu'il l'eüt endomagée; com- 
me depuis la perte de fa femme il neüt ja- 
mais de privauté avec d'autres, qu'on lui pàt 
reprocher, ni qui eüt pour but la volupté. 
Sa prudence nous eft repréfentée, comme 
aiant précedé de beaucoup les années, qui 
ont accoutumé de la donner aux autres. Elle 
s'étendoit auff bien fur les affaires de la paix, 
que für ce qui concernoit la guerre. . Et par- 
ce qu'elle étoit accompagnée d'une grande 
& profonde connoiffance, elle paroiffoit prin- 
cipalement au mépris, qu'il faifoit des cho- 
fes corruptibles, aiant fort fouvent en bou- 
che cette belle fentence, Qu'il n'y a rien de 
plus honteux à un homme d'efprit, que de 
faire beaucoup de cas des avantages du-corps. 
Pour ce qui concerne la Juftice, il l'exercoit 
de forte, fi nous en croions Ammien, quon 
peut dire, qu'il s’eft toüjours fait craindre 
fans avoir jamais ufé de cruauté. Ses fup- 
plices ne touchoient que fort peu de perfon- 
nes, encore qu'ils en épouvantaffent. beau- 
coup. -On fait méme, qu'il pardonna avec 
une extraordinaire clemence à quelques-uns 
de fes ennemis, qui avoient confpiré contre 
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fa perfonne. Et quant à la derniere des ver- 
tus Cardinales, qui eft la Force ou grandeur 
de courage, c'eft en quoi nôtre Hiftorien: 
veut, que Julien ait tellement excellé, que 
comme on n'a point và de Monarques, qui 
aient fait paroitre plus de générofité que lui 
dans toutes leurs entreprifes, principalement 
loríqu'il a été queftion de s'expofer foi même 
au fort des armes; il n'y ena point eu non 
plus, qui aient mieux entendu le métier de ' 
la guerre, foit qu'il fût queftion de forcer 
une place, ou dè camperavantageufement, ou 
de ranger fes troupes en. bataille. Il avoit 
rendu fon corps fi patient, qu’il ne fe fou- 
cioit ni des froids d'Allemagne, ni des cha- 
leurs exceffives de la Perfe. Et pour preuve 
de la reputation, où il étoit parmi la Milice; 
il n’eft befoin.que de confiderer le pouvoir, 
qu'il eût de mener des bords duRhin jufqu’en 
Medie nos Soldats Gaulois, qui le fuivi- 
rent auffitót, qu äl les eüt harangués. Voilà 
une partie des éloges qu'Ammien Marcellin 
donne à Julien. Je laifle à part ce qu'il ajoû- 
te de fa bonne fortune, de fa liberalité, & de 
fon amour envers les peuples, afin de n'étre 
pas plus long, & parce que je juge; que 
nous nous fomines affez étendus pour nótre 
deffein fur une matiere fi odieufe. 
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Il faut dire un mot feulement des autres 
Hiftoriens profanes, qui ont écrit au méme 
tems qu'Ammien, ou fort peu aprés. Eu- 
trope portoit les armes auffi bien que lui 
fous Julien, & l'accompagna pendant fon 
voiage d'Orient. Je fai bien, que Raphaël 
de Volterre, Gefner, Poffevin, & quelques 
autres ont crü, qu'il étoit Chrétien, & mê- 
me difciple de Saint Auguftin. Mais il y a 
fi peu d'apparence, que je ne me fervirai de 
fon témoignage que comme d'un Auteur in- 
fidele. Après avoir parlé des victoires de 
cet Empereur en Allemagne & aux Gaules, 
il vient à fa mort qui lui fit avoir place au 
nombre des Dieux, felon l'ufage de ce tems- 
là. C'étoit, ditil, un excellent homme, & 
qui eût admirablement bien gouverné l'Etat 
s'il eût vécu davantage. Ille loué enfuite 
d'avoir fcà en perfection les lettres humai- 
nes, & fur tout le Grec, ou il étoit beau- 
coup mieux inftruit qu'au Latin. Il recom- 
mande fon éloquence, fa mémoire, fon incli- 
nation à la Philofophie; fa liberalité, fa juftice, 
fa douce domination, & finalement fa reffem- 
blance à Marc Antonin, qu'il faifoit profes- 
fion d'imiter. Mais comme il eft beaucoup 
plus étendu, que je ne veux être, fes termes 
font auffi bien plus exprès, & bien plus à 
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l'avantage de celui, dont nous parlons, que 
les miens. . Sextus Aurelius Victor, celui, 
qui a fait l'Epitome de la vie des Empereurs 
Rotnains jüfqu'à Theodofe le Grand, s'ex- 
plique, felon fa façon d'écrire, en deux 
mots de ce qu'il penfoit de Julien, affurant 
quil avoit une connoiffance merveilleufe 
tant des Íciences que des affaires, & qu'il ne 
cédoit en rien aux plus grands Philofophes, 
ni à pas un des Sages de la Grece. Zofime 
comprend auffi beaucoup en peu de paroles, 
quand il foutient, que Julien furpaffoit en 
vertu tous les hommes de fon fiécle. Et Lib. ;. 
quand il compare la victoire, qu'obtint cet ^if. 
Empereur auprès de Strasbourg fur les Alle- 
mans, dont il y eût trente mille de tués fur 
la place, & autant de noiés dans le Rhin, à 
celle d'Alexandre contre Darius, il montre 
bien l'eftime merveilleufe, qu'il faifoit de lui. 
Ces trois ou quatre autorités fuffifent, pour 
faire voir, combien le jugement des Gentils 
a été différent de celui des Chrétiens fur le 
fujet que nous traitons. 

. Or sil n'y avoit rien à confidérer dans cet- 
te diverfité que le mérite des uns & des au: 
tres, je penfe qu'il ne fe trouveroit perfonne 
d'entre nous, qui voulüt héfiter à prendre 
parti, & que le zèle de la Réligion n'obligeàr 
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à méprifer ce qu'on dit des Infideles, pour 
donner toute créance aux écrits de Saint Gre- 

goire de Nazianze, de Saint Jean Chrytofto- 

me, & de Saint Cyrille. Mais plufieurs fou- 
tiennent, qu'il faut avoir égard au genre 
d'oraifon dont chacun d'eux s'eft fervi, & 

qu'il n'y auroit point d'apparence de donner 

autant de créance à celui, qui emploie ou- 
vertement toutes les couleurs de la Rhétori- 

que pour perfuader, qu'à un autre, qui fait 
profeffion, & qui eft obligé en effet, de rap- 

porter nuément & avec fidelité ce qui eft de 

ia matiere. Caron ne peut pas nier, que 

` ces bons Peres, qui ont fi fort condanné tou- 

tes les actions de Julien, n'euffent pris à tà- 

che de le diffamer entierement, comme fon 
Apoftafie, & fon injufte procedé contre le 
Chriftianifme le méritoit bien. Le feul titre 

de leurs livres le montre aflez, & quand Saint 

emren Gregoire, qui traite le plus mal de tous cet 
RUE Empereur, a donné le nom d'invectives aux 
s. deux piéces, quil a faites contre lui, ila 
fuffifamment témoigné, quel étoit fon def- 

fein. Il s’en faut tant, qu'on les doive pren- 

dre au pied de la lettre, comme l'on dit, que 

tout le monde s'eft étonné de voir, qu'en 

haine de cet Apoflat, un fi grand Théolo- 

gien fe foit difpenfé de louér des Héretiques, 
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& de repréfenter Conftantius comme un 
Saint, qui fut le protecteur des Arriens con- 
tre les Catholiques. : Ce n’eft pas la même 
chofe d'un Hiftorien, que l'amour ni la hai- 
ne ne doivent jamais empêcher de-dire.le 
bien & le mal des perfonnes, dont il repré- 
fente les vies... Auffi voions-nous, que ceux, 
qui ont fi hautement prifé Julien dans leur 
Hifloire, ne fe font pas tüs de fes vices, & 
qu'en fuite des éloges qu'ils lui ont donnés, 
ils ont toüjours remarqué les defauts, qui 
lui pouvoient être juftement imputés. Am- Lentioris 
mien Marcellin le taxe d'avoir eu l'efprit tar- Y! levio- 
dif, ou leger, felon que cet endroit de fon pi ^. 
vint-cinquiéme livre fe lit diverfement, avoü- 
"ant néanmoins, que par la correction de fes 
amis, qu'il fouffroit volontiers, ce manque- 
ment n'éoit prefque pas reconnoiffable. 
Mais il le reprend févérement & fans l'excu- 
fer d'avoir été trop grand parleur, de-s'étre 
laiffé emporter aufi bien qu'Adrien aux vai- 
nes curiofités de l'avenir, d'avoir trop eftimé 
les applaudiffemens du peuple, & de n'avoir 
pas été toüjours égal à foi en diftribuant la 
Juftice.'' N'avoue-til pas même, qu'il étoit 
plütót fuperfitieux, que légitime obferva- 
teur des Loix du Paganifme, fe moquant de , 
lui aufi bien que de Marcus, pour avoir 
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prefque dépeuplé le monde de bœufs, par la 
fuperfluité des facrifices, qu'ilsfaifoient? Et 
ne remarque-t.il pas encore fa trop grande fé- 
vérité, lorfqu'il défendit aux Profeffeurs de 
Grammaire & de Rhétorique, qui étoient 
Chrétiens, de ne plus enfeigner la jeuneffe? 
Eutrope n'a pas fait difficulté non plus de lui 
reprocher l'excès de fa rigueur contre la Ré- 
ligion Chrétienne. Il dit, que fon ambition 
: lui donnoit quelquefois des tranfports d'efprit 
fort repréhenfibles. Et il obferve, que fa 
négligence donna fujet à quelques uns dof 
fenfer fa réputation. ^ Aurelius Victor tou- 
che encore cette négligence, & reconnoit, 
que les bonnes parties, qui étoient en cet 
Empereur, recevoient quelque préjudice 
tant de ce cótélà, que de celui de la fuper- 
ftition, de la témérité, & de lagloire, dont 
il étoit defireux au delà de toutes les bornes 
raifonnables.  C’eftainf que les loig de l'Hi- 
ftoire obligent ceux qui l'écrivent,, à donner 
connoiffance de ce qu'il y a de bon & de 
mauvais en chaque chofe, fans faire difficul- 
té de vefperifer ou reprimander les mémes 
perfonnes qu'ils ont déja paranymphées ou 
louées. Et cette néceffité de n'épargner ja- 
mais la vérité, eft ce, qui rend les ouvrages 
Hiftoriques beaucoup plus confidérables, 
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que ne le font les Panegyriques, ni les Phi- 
lippiques, ou Invectives, qui n'obtiennent 
preíque nulle créance de nous au prix de 
ces autres compofitions. 

Pour plus grande preuve de ce que nous 
difons, il ne faut que voir de quelle &con 
nos Hifloriens Chrétiens ont parlé de Julien, 
& nous trouverons, qu'encore qu'ils aient 
tous detefté fon Apoftafie, & fa cruauté en. 
vers les Fideles, ils n’ont pas laiffé de recon: 
noitre les bonnes parties, qui étoient en lui, 
fes avantages de Nature, & les dons de Dieu, 
dont il abufoit. Quant aux Auteurs de l'Hi- 
ftoire Ecclefiaftique, encore que leur fujet 
ne fouffrit prefque pas, qu'ils parlaffent en 

| bonne part d'un fi grand Perfécuteur de 
V'Eglife, fi eft-ce que Socrate prife fon élo- 
quence, s'excufànt de ce qu'il n'emploie pas 
un ftyle plus relevé à décrire les geftes d'un 
Prince fi difert. . Il reconnoit, que.c'eft le 
feul de tous les Empereurs depuis Jule Cé- Lib. z: 
far, qui prononça dans le Senat fes propres ^P. 1. 
harangues, aprés les avoir cgmpolées pen- 
dant le filence de la nuit. T avoue, qu'il 
honoroit tous les hommes favans, & fur tout 
les Philofophes. Etil remarque, qu'il chaf 
fa de fon Palais lés Eunuques, les Barbiers, 
& les Cuifiniers, encore que ce foit en dimi- 

Tome V. Part- £ ^ Aa 
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nuant la gloire de cette action, comme fi el- 

Je étoit plütót de Philofophe que de grand 
Monarque. Sozomene, & Nicephore n'ont ' 

pas fait fcrupule non plus de dire, qu'il avoit 

obtenu de grandes victoires fur les Barbares 

le long du Rhin; qu'il étoit tres illuftre dès 

le vivant de Conflantius; & que fa modeftie, 

jointe à une douceur de mœurs finguliere, 

l'avoient rendu fi agréable aux gens de guer- 

re, que ce fut ce qui leur donna l'envie de le 

proclamer Augufte, v 

Mais les autres Hiftoriens, qui ne trai- 

toient pas fi précifément des interéts de l'Egli- 

fe, ont fouvent écrit des chofes beaucoup 

plus à la recommandation de ce Prince, que 

, mont fait les premiers, quoiqu'ils n'aient pas 

Lib. œmoins abominé qu'eux fon Apoftafie. Jor- 

Regn. €. nandes, qui vivoit du tems de Juftinien, après 

semp. fac. : 7 : 3 $ 

avoir obfervé comme Julien quitta le Chri- 

ftianifme pour fuivre le culte des Idoles, où 

il tachoit d'attirer tout le monde, ajoûte, 

qu'il ne laiffoit pas d'être d'ailleurs un excel 

lent perfonnage & trés héceffaire à la Répu- 

blique.. Zonare, long-tems depuis, le louë 

de fa juftice, de fa frugalité, & de fà mode- 

ration: d'efprit eh beaucoup de chofes. Il 

rapporte fon Epitaphe, qui lui donnoit la 

qualité de bon Roi & de brave guerrier. En- 
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fin, nonobflant toutes fes méchancetés, qu'il 
conte fort au long, il fait ce jugement de Jui 
aprés fa mort, ^ C'étoit un homme f fort 
paflionné pour la gloire, qu'il la recherchoit 
méme en des chofes de néant; mais il fouf. 
froit fort patiemment la correction de fes 
amis. Il étoit trés bien inftruit en toute for- 
tes de difciplines,. & principalement en cel. 
les, qui font tenués pour les moins connués, 
Au furplus il vivoit dans une telle temperan- 
ce; quà peine le voioit-on cracher, & il avoit 
accoutumé de dire, qu'un Philofophe s'ab- 
ftiendroit même de refpirer fi c'éoit une cho- 
fe poffible. Cedrenus ufe de ces termes, 
Comme ce Prince étoit trés ambitieux & trés 
impie, auífi étoit-il des plus abftinens en ce 
qui touche le fommeil, le luxe, & les paffe- 
tems amoureux. Blondus, qui dedia fà Ro. Lib. 7. 
me triomphante, il y a prés de deux cens 
ans, au Pape Pie Second, n'a point feint de 
nommer Julien, virum ingentis fpiritus > do- 
Grine, & virtutis: attribuant à fon mérite, 
& à fà vertu toutes fes victoires, plütót qu'au 
nombre & à la force de fes Legions. Mais . 
Pomponius Lætus s'eft donné beaucoup plus 
de licence que tous ceux-là, dans fon Abregé 
de l'Hifloire Romaine, quil adreffe à un 
Evêque Borgia un peu de tems depuis Blon- 
: Aa ij 
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dus. Après avoir conté, comme la mere 
de Julien fongea durant fa groffeffe, qu'elle 
enfanteroit un Achille, il le compare à Ti- 
tus dans les exercices de la paix, &à Trajan 
pour les fuccés de la guerre. Julien n'avoit, 
ditil, pas moins de clémence qu' Antonin, de 
modération que Marc Aurele, ni d'étude, 
que les plus grands Philofophes. Il exag- 
gere enfuite fà mémoire, fa liberalité, fa 
temperance, & fes autres vertus, affurant, 
que pendant fon gouvernement on croioit, 
que la Juftice für defcenduë dù Ciel en terre. 
Pref, ni Ammien ni Eutrope n'ont rien écrit 
de beau touchant l'expedition militaire de 
Julien en Perfe, ni de confidérable au fujet 
de fa mort, que Pomponius ne rapporte, ju- 
geant avec eux cet Empereur digne d'étré 
mis entre les premiers Héros, comme celui, 
dont on peut dire que la bouche & la main 
ont été trés utiles au public, & finguliere- 
ment à fa patrie. Certes, c'eft en parler 
bien indifféremment pour un Chrétien, & il 
me femble, qu'il devoit au moins excepter 
linterét de la Réligion. Baptifta Egnatius 
n'a pas été fi diffus que lui fur le même fu- 
jet. Ilattribuë pourtant à Julien un efprit 
fublime, fin & très ardent aux lettres, ajoü- . 
tant, que sil l'eüt retenu, & fon excellent 
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naturel, dans la pieté, où on Pavoit élevé, 
il méritoit d’être compté entre les plus mémo- 
rables Princes de l'Antiquité. ‘Ceci fuffira, 
pour -montrer, comme] l'Apoftafie de cet - 
Empereur na pas empêché les Chrétiens 
mêmes, qui ont écrit l'Hifloire, de dire 
avec franchife beaucoup de chofes à fon 
avantage. ; 

Faute de faire cette diflinction fi néceffaire 
entre la facon d'écrire des Peres, qui ont 
exercé leur ftyle contre Julien, & les Hifto- 
riens, qui en ont dit le bien & le mal felon 
les loix de leur profeffion, il eft arrivé, que 
quelques-uns n'ont pas porté, il me femble, 
tout le refpect qui eft dû au mérite & à la 
pieté des premiers. Je penfe que Leuncla- 
vius en eft un, lui, qui fait dans fa Préface fur 
Zofime une telle invective contre ceux, qui 
n'ont pas reconnu toutes les vertus de ce 
Monarque, que peut-être a-t-il excedé les ter- 
mes, qu'il devoit garder fur une matiere fi 
chatouilleufe. Nous pouvons encore nom- 
mer Cunzus, à caufe d'une femblable Pré- 
face, quila mife au devant de fa traduction 
des Céfars de Julien. Car non content de 
lui donner rang parmi les Héros, & de vou- 
loir, que lui feul ait eu toutes les vertus, que 
les plus renommés Capitaines Grecs & Ro- 
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mains ont poffedées feparément, & d'affurer, 
que toute fa vie s'eft écoulée dans une inno- 
cence fi rare, qu'elle a été fujette à l'envie: 
Tl ofe blâmer ceux, qui ontpréferé le premier | 
Empereur Chrétien Conftantin le Grandàun | 
Apoftat: Et il eft fi hardi que d'accufer d'im- 
prudence les Peres, qui gouvernoient l'Egli- 
fe du tems de Julien, pour l'avoir, dit-il, ir- 
'rité mal à propos par leurs écrits, au lieu 
d'adoucir fon efprit par une paifible obeiffan- 
ce. En vérité, je trouve que le Reverend 
Prof. ad Pere Petau, felon qu'il fait conjoindre la 
Tul opera. bicté à une fcience trés profonde, a eu raifon 
d'accufer Cunzus de témerité, & de lui re- 
procher fon peu de jugement, loríquil a 
parlé de la forte. i 
Il eft certain, que la mémoire de Conftan- 
tin neft pas venué fi pure jufqu'à nous, qu'el- . 
le ne foit chargée de plufieurs défauts, .& de 
quelques crimes même, dont il neft pas fa- 
cile de l'excufer. On lui impute, d'avoir 
fait beaucoup d'exactions, pour reparer fes 
prodigalitós ; d'avoir mis le premier l'impôt 
du Chryfargyre, ou de For luftral, qu'on exi- 
| geoit tous les quatre ans; & d'avoir fait mou- 
| rir dans une étuve fa femme Faufle, après 
s'être défait de fon fils Crifpus par une pure 
jaloufie, qu'il eût d'eux. Nous lifons, qu'il 
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rappella d'exil Arius en faveur de fa (cur 
Conftance, aiant au contraire relegué à Tre- 
ves le grand Saint Athanafe. Et nous avons Z. 4. C. 
une de-fes loix dans le Code de Juftinien, qui 4 #4kf. 
‘a fcandalifé une infinité de perfonnes, en ce 
qu'elle defend de punir ceux, qui ne fe fer- 
vent de la Magie que pour trouver des pré- 
fervatifs contre les maladies, & des fecrets 
propres à l'ufage de la vie, tels que font ceux, 
qui éloignent les orages & les tempêtes; 
comme fi un art fi dannable devoit être to- 
leré, à quelque fin qu'on puiffe le rapporter. 
Mais quand l'animofité' de Zofime. contre 
Conftantin ne nous feroit pas connue, & bien 
que nous fuffions d'accord, qu'il auroit pů, 
étant homme, commettre une partie de ces 
fautes, dont Eufebe néanmoins ne nous à 
rien dit: Cet illuftre Monarque a fait d'ail- 
leurs tant de belles actions; fon mérite eft fi 
grand à l'é égard de nôtre Réligion, & fa fin 
accompagnée des graces du Ciel, & pleine 
de bénedictions, lui donne un tel avantage fur 
Julien, quil y a dequoi s'étonner, que des 
Chrétiens puiffent préferer un Apoftat au pre- 
mier Empereur, qui s'eft foümis à la Foi. 
Pour ce qui touche les Peres, que Cunzus 
taxe fans raifon d'avoir excité le méme Ju- 
lien par leurs invectives à perfecuter nótre 
À a iiij 
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créance, c'eft une calomnie, qui ne peut 
faire impreffion, que fur ceux, qui feroient 
ignorans tout à fait de T'Hiftoire. Car on 
fait que Saint Cyrille n’a vécu que quelque 
tems apres lui, & que S. Gregoire, ni Saint 
Chryfoftome ne l'ont mal traité, comme ils 
ont fait, que depuis fa mort. De forte, que 
c'eft une moquerie de dire, que fon animo- 
fité contre les Chrétiens procedát des mau- 
vais propos, qu'ils tenoient de lui, vü que, 
comme nous avons déja remarqué, ils n'op- 
pofèrent jamais que leur patience à toutes fes 
violences, & fe tinrent tellement dans le de- 
voir de leur fujetion, que fon armée, qui 
l'accompagnoit contre les Perfes n'étoit pas 
moins compofée de Fideles, que de profanes 
& d'idolátres. 
Mais outre qu'il eft vrai, que jamais ces 
Peres ne donnèrent aucun fujet à Julien de 
períécuter le Chriflianifme, je crois qu'au 
lieu de les blâmer de la façon, dont ils ont 
écrit contre lui, nous devons eftimer leur 
pieté, & leur favoit gré du zèle qu'ils ont 
fait paroitre pour nôtre Réligion. En effet, 
il faut confidérer, qu'ils avoient à faire à un 
Prince, qui emploioit toutes les forces de fon 
efprit, & de fon Diadème, à ruiner ce que 
Conftantin & fes Enfans venoient d'édifier 
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danslEglife. Ils étoient dans un fiécle, où 
la plus grande partie de l'Empire Romain 
retenoit encore le culte des faux Dieux, que 
cet Apoftat vouloit rétablir par tout. Et 
ce qui eft principalement à obferver, ils 
voioient, que fa grande reputation d’être 
l'un des plus favans & des plus vertueux de 
fon tems, préjudicioit merveilleufement au 
fervice & à l'honneur du vrai Dieu, qu'il 
avoit abandonné.. Que pouvoient.ils donc 
faire de mieux, que de le diffamer de tout 
leur poffible, & de tacher à. faire perdre cèt- 
te bonne opinion, qu'on avoit de lui, -puif- 
que le Diable s'en vouloit fervir à la deftru- 
&ion de nos Autels? Certes, je ne penfe pas, 
quil y ait encore aujourd'hui un Chrétien, 
qui puiffe lire la moindre partie des blafphe- 
mes, que ce miferable vomiffoit fur les tex- 
tes facrés du vieux & du nouveau Teftament, 
fans recevoir dans fon ame les mêmes mou- 
vemens, qui animoient Saint Gregoire, Saint Contra 
Chryfoftome, & Saint Cyrille contre lui; en- Julian. 
core que le dernier protefte dans le fecond li- 
vre de fa réponfe, comme nous venons de 
l'obferver, qu'il fupprime exprès les plus 
mauvais termes, que Julien emploioit con- 
tre la perfonne-de Nôtre Seigneur. C'eft donc 

* à tort, qu'on veut noter d'indifcretion le zèle 
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de ces grands Perfonnages, qu'ils ont eu très | 
pieux, & trés proportionné à la condition du 
tems, auquel ils vivoient. à; 

- Que sil faut que nous faffions diftinction 
entre nôtre fiécle & le leur, comme c'eft 
une chofe, qui fe pratique affez fouvent dans 
lEglife, & qui eft conforme à la doctrine de 
Saint Auguftin, que nous avons déja rappor- 
tée, je crois que fans rien rabatre de l'aver- 
fion, qu'ont eué ces Peres, & que nous de- 
vons toüjours avoir contre Julien, eu égard 
à fon Apoftafie,. nous pouvons douze cens 
ans & plus aprés eux, reconnoitre de certai- 
nes vérités hiftoriques, qui ne peuvent plus 
nuire à perfonne, & parler de lui conformé- 
ment à ce que tant d'Auteurs Chrétiens & 
profanes en ont écrit! Car puifque le Paga- 
nifme, qui étoit alors, fe trouve à préfent 
entierement aboli, & puifque nous n'avons 
plus à craindre, que ni Saturne ni Jupiter fe 
remettent fur nos Autels, je ne vois pas, 
qu'il y ait d'inconvenient à recevoir ce qui ne 
peut être rejetté, fans revoquer en doute par 
même moien tout ce que nous lifons de plus 
conftant dans les livres. Je fai bien, qu'il y 
a encore des Idolátres dans le monde, & qu'il 
fe trouve de nos jours des hommes, qui ado- 
rent dans l’une & l'autre Inde les animaux, 
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& les chofes mêmes inanimées, qu'ils crai- 
gnent, ou qui leur profitent. La dannable 
Sete de Mahomet s'étend par toutes les 
trois parties de l'ancien hémifphere. Et le 
nombre des Athées y eft peut-étre plus 
grand, qu'il ne fut jamais. Mais je nie, qu'il 
refte la moindre véneration de toutes ces 
fauffes Divinités des Anciens, ni que Jupiter, 
Junon, ou Neptune recoivent plus d'encens 
en quelque coin de la terre que ce puiffe 
être. Cela étant ainfi, qu'y at-il plus à re- 
"douter de la part de Julien, qui ne vifoit qu'à 
rétablir leurs Sacrifices? & quel mal peut 
venir de ce que nous reconnoitrons en lui 
quelques bonnes parties parmi les vicieufes, 
& de certaines vertus Morales, comme au- 
tant de dons de Dieu, dont il abufoit, & qui 
ne lui ont fervi, qu'à rendre fes fautes plus 
irrémiffibles. Ce qui m'affure que nous le 
pouvons bien faire, c'eft qu'outre le témoi- 
gnage de tant d’ Hiftoriens, qui ont tous con- 
venu en ce point, que la Nature avoit don- 
né d'excellentes qualités de corps & d'efprit 
à Julien, je vois que Saint Auguftin n'a pas Lib. 7. 
fait difficulté des fon tems de l'avouér, quand 4e Gr. 
3l dit en parlant de lui, Cujus egregiam indo- ;, f SE 
lem decepit amore dominandi Jüerilega es din. 
flanda curiofitas. Louis Vives ajoute dans 
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fon Commentaire fur ce paffage, Vir cetera 
egregii animi, vegendique imperii callentiffi- 
sus. Suidas n'a point fait de fcrupule non 
plus, de lui donner la vertu, qu'on veut, qui 
contienne en foi toutes les autres. Ilaflure, 
que.comme fa grande Juflice le rendoit de 
facile accès aux gens de bien, elle le faifoit 
hair de tous les méchans, qui le trouvoient 
infupportable. Et il le recommande encore 
pour cette bonté finguliere, dont il ufoit en- 
vers les perfonnes de lettres, s'étant toüjours 
comporté avec égalité, & fans prendre avan- 
tage de ce qu'il étoit, parmi les Philofophes. 
Cela me fait fouvenir du reproche, que lui 
fait Ammien, d’avoir reçû trop familiére- 
ment le Sophifte Maximus, s'étant levé de 
fon fiége pour aller au devant de lui & pour 
le recevoir à bras ouverts. On fait auffi, 
qu'il honora Thémiftius de la Préfecture de 
Rome; qu’il fit Quefteur Libanius, cet autre 
Sophifle, que Saint Bafile a tant eftimé, & 
qu'un nombre d'autres hommes favans, tels 
que Prifcus, Jambliche, Oribafius, & Pro- 
hærefius, recürent de grandes faveurs de lui. 
Cependant Saint Auguftin & les autres, qui 
ont reconnu, que Julien poffedoit ces bon- 
nes conditions, n'ignoroient pas ce que Saint 
Gregoire, Saint Chryfoftome, & Saint Cy- 
rille avoient écrit de lui, & ne déteftoient pas 
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moins qu'eux les vices, qui le diffamoient 
‘d’ailleurs, & fur tout fon Apoftafie. Mais 

` parce que ceux-là ont parlé en un tems où le 
Chriftianifme étoit en affurance, & ou la 
mémoire des vertus de Julien ne pouvoit 
plus faire de préjudice aux Fideles, ils fe font 
difpenfés d'en dire ce qu'ils trouvoient con- 
ftant par toutes les Hiftoires. 

En effet, on ne fauroit nier, que Julien ne 
füt doüé d'un excellent naturel, foit pour les 
exercices de la Paix, foit pour ceux de la 
guerre. Il apprit les premiers Rudimens de 
la Grammaire de 'Eunuque Mardonius dans 
Conftantinople, & puis auprès de Céfarée. 
Ecebolius, cet homine fi inconftant en la Foi, 
futíon maitre en Rhétorique. Et s'il n'eüt 
point été tranfporté en Nicomedie, où Liba- 
nius, & depuis Maximus depravérent fon 
ame par des leçons d'impieté, & d'idolátrie, 
fa premiére infitution, toute Chrétienne, - 
donnoit de merveilleufes efperances de fa 
perfonne. Lui & fon frere Gallus eürent la 
charge de Lecteurs publics dans l'Eglife, & 
leur devotion les porta à faire bâtir des Tem- 
ples en l'honneur de quelques Martyrs, qui 
témoignerent dés lors n'avoir pas agréable le 
zèle du premier. Tant y a que par fà pro- 
pre confeffion , dans la lettre qu'il écrit aux 
Alexandrins, il fut jufqu'à l'âge de vingt ans£v. sr. 
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dans une profeffion publique du Chriftia- 
nifme. left vrai, que tous les Hiftoriens 
Ecclefiaftiques tombent d'accord, que la 
haine de Conftantius fon oncle l'obligea long- 
tems de diffimuler fon infidelité. Sozomene 
témoigne, qu'il fe fit méme rafer, feignant 
de vouloir être Moine, afin de le mieux 
tromper. Et on aflure, qu'au lieu d'adorer 
le vrai Dieu, il adrefloit fouvent en cachette 
fes prieres à Mercure. | C'eft pourquoi Zofi- 
me le repréfente Payen long-tems avant que 
d’être Empereur. | Et Ammien dit, qu'en- 
core qu'il eüt quitté la créance des Chrétiens, 
il ne laiffa pas d'aller un jour d'Epiphanie à 
TEglife, où il fit mine d'y prier Dieu. En- 
fin, auffitót, quil fe vit hors de. crainte, 
par la mort de celui, qui le laiffoit dans une 
paifible poffeffion de l'Empire, il leva le 
maíque, fe déclara Souverain Pontife des 
Gentils, & paffa le refte de fes jours dans une 
Apoftafie, qui a deshonoré toute fa vie. C'eft 
ainfi qu'un ruiffeau très agréable, aprés avoir 
arrofé mille belles fleurs dans un jardin Roial, 
fe va quelquefois jetter dans une puante cloa- 
que. Mais la confufion des mœurs n'eft ja- 
mais telle, qu'on n’en puiffe confidérer le 
bien & le mal feparément, encore que l'un 
ou l'autre prévale, comme fait fans doute le 
dernier, au fujet dont nous parlons. 
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Entre les chofes, qui nous font reconnoi- 
tre le plus clairement, qu'il ne fe peut faire, 
que Julien n'eüt de grandes vertus mélées 
parmi fes vices, l'honneur, que lui rendit 
fon fucceffeur Jovien n'eft pas des moindres, 
Ce Prince étoit fi Chrétien, qu'il s'offrit à Suidas in 
perdre fa ceinture militaire long-tems avant "?ce 7o- 
que d’être Empereur, & fe préfenta pour "^"^ 
être dégradé, plütót que de facrifier felon 
l'Ordonhance de Julien. Et loríqu'il fut élà 
en fa place, il étoit refolu de renoncer à 
Empire à eaufe de la Réligion, dont il fai- 
foit profeffion, fi la meilleure partie de lAr- 
mée ne l'eüt affuré, qu'elle lui donneroit 
tout contentement à cet égard, comme le 
raporte Rufin, & beaucoup d'autres aprés Ruf. 1. 2. 
lui.” Cependant fon zèle pour la Foi ne l'em. cp. 1 
pêcha pas d'eftimer grandement le mérite de 
celui, qui l'avoit fi fort perfecutée, de lui 
deftiner un très fuperbe Sepulcre, & de dire 
hautement, que le faux-bourg de Tarfe, ni 
la riviere de Cydne, quelque claire & agréa- Amm. 
ble qu'elle fut, ne méritoient pas de garder Merc 
fes cendres, que la fule ville éternelle de; fo” 
Rome, & le Tybre devoient poffeder. Cer-ali. 
tes, rien ne pouvoit obliger Iovien à parler 
fi avantageufement d'un tel Prédeceffeur, que 
la connoiffance qu'il avoit des qualités rares 
& vertueufes, qui étoient eh lui nonobftant 
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{on Apoftafie. On peut ajoüter à cela l'hon- 
neur, qu'il fit rendre à fon cadavre, quetou- 
te l'Armée accompagna jufques dans la ville 
de Tarfe, où il le fit laiffercomme en dépót, 
vec un Epitaphe, dans lequelil eft nommé trés 
bon Roi, & très excellent guerrier. 

Ne fäit-on pas auffi, que ce grand applau- 
diffement, avec lequel le méme Iovien fut 
recü de toute la Milice, loríqu'il fut procla- 
mé Empereur, ne proceda que de la reffem- 
blance de fon nom à celui de Tulien, qui 
ne différoit que d'une lettre? Or il eft cer- 
tain, qu'une bonne partie de cette Milice é- 
toit Chrétienne; ce que témoigne affez l'é- 
lection, qu'elle fit d’un Prince de nôtre Ré- 
ligion. D'où pouvoit donc partir un fi grand 
témoignage d'affection à la mémoire d'un 
Idolàtre, perfecuteur des Fideles, fi nous ne 
Pattribuonsaux vertus éclatantes & vraiement 
Imperiales, qui ne laiffoient pas de le faire 
aimer, & de le rendre recommandable? 

Et véritablement fa fin feule, quand le re- 
fte de fes actions n'y eût rien contribué, lui 
pouvoit acquerir cette grande reputation. 
Car la facon douteufe, dont en parle Saint 
Grégoire , fondée, fur quelques bruits, qu'on 
fit alors courir, & fur les raifons, que nous 
avons dit, qu'il avoit de le décréditer, mé- 
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me aprés fa mort, ne nous peut pas empê- 
cher de déferer au témoignage de deux Hi- 
ftoriens , qui parlent de ce qu'ils ont và. Am- 
mien principalement, qui paffe pour un Au- 
teur digne d'étre crü en tout le refte de fes 
livres, qui n'a rien pardonné à Julien, com- 
me nous l'avons fait voir, & qui l'a méme 
taxé de févérité contre les Chrétiens, ne doit 
pas être rejetté; ce me femble, en cette feu- 
lenarration. Il le repréfente courant fans fa Lib. 25. 
cuiraffe à la premiere alarme des énnemis, pat: 
mi lefquels il reçût le coup, dont on n’a ja- 
mais {çû le véritable auteur. Auffitót, qu'il 
eût repris un peu de force par le premier ap- 
pareil dé fa plaie, il demande fon cheval & 
fes armes pour retourner dans la mêlée, & 
fait paroitre un courage de Général, qu'Am- 
mien ne peut s'empécher de comparer à ce- 
lui d'Epaminondas au combat de Mantinée: 
Les propos, qu'il tint enfuite, touchant lé 
mépris de la mort, le regret feul, qu'il te- 
moigna de celle d’Anatolius, la véhémerice 
avec laquelle il reprit ceux, qui pleuroient 
autour delui, & fon dernier entretien avec 
Prifcus & Maximus fur l'Immortalité de nos 
Ames, font des preuves d’une vertu, à laquel- 
leil n'a manqué, que:la Foi, pour être te- 
nué bien-heureufe. Sans mentir, on peut 
Tome V. Parr, E. Bb M 
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dire, que c'eft dommage, qu’elle ait été Pa- 
ienne, & qu'un Rénegat, le plus dangereux 
perfecuteur peut-être, que l'Eglife fouffrit ja- 
mais, s’en foit trouvé revétu. Mais c’eftici, qu’il 
faut donner des bornes à nôtre raifonnement, 
captiver nótre efprit, & lui faire admirer a- 
vec foümiffionla profondeur des jugemens 
deDieu. 

Il y a bien dequoi s'étonner aprés ce recit 
Hiftorique, de voir, qu'on veuille faire pas- 
fer Julien pour un homme lache & fans cœur, 
comme Saint Cyrille entre autres le nomme 
ùne infinité de fois dans le dixiéme des livres 
qu'il a compofés contre lui. Et que celui, 
qui eft mort les armes au poing avec un cou- 
rage d'Epaminondas, après avoir gagné les 
victoires fur le Rhin, comparées à celles d'A- 
lexandre fur le Granique, foit repréfenté 
comme un fainéant &.un poltron. Que fi 
nous loüons le zèle de ceux, qui ont parlé 
de lui de la forte, à caufe des legitimes mou- 
vemens, qu'ils ont eus de leur tems, cela 
n'empêche pas, qu'au nôtre nous ne puis- 
fions, fans offenfer la pieté, fuivre en cela 
ce qui eft le plus vraifemblable. 

Le reproche qu'on lui fait d'inexperience, 
& de mauvaife conduite, n'eft peut-être pas 
plus confidérable. ` On le fonde fur ce qu'il 
fit brüler imprudemment prefque toutes les 
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barques, qu'il avoit fur le fleuve du Tigre 
pour entrer plus avant dans le païs du Roi de 
Perfe, fe fiant au confeil d'un Traitre, qui fut 
caufe de la perte de toute l'armée Romaine. 

Or bien qu'il foit vrai, que le chemin vers 

les montagnes lui fut indiqué par quelques ` 
Perfans, qui confeffèrent leur trahifon à la 
torture ; comme le texte d'Ammien le porte; Lib, 24. 
il eft faux néanmoins , que l'incendie des vais- 
feaux fe fit à la perfuañon de ce frauduleux 
Sinon, dont on parle, qui ne fe préfenta de- 

vant Julien, qu'après qu'ils fürent brûlés, fe- 

lon qu'on peut le voir dans Nicephore. Et Libio. 
Zofime dit exprefíément, que ce fut un avis, cap.3. 
que prit l'Empereur par ute mûre délibera- tip. 3 
tion, encore que l'évenement Fait fait depuis 
trouver mauvaife. En effet, il fe refolut à 
cela, pour fe prévaloir de bien vint mille 
hommes, qui étoient occupés à la conduite, 

& à la garde de fa flotte. Il craignoit d'ail 
leurs, qu'elle ne tombát entre les mains de 

fes ennemis, qui s'en fuffent prévalus contre 

lui. Etpeutétre, qu'aiant arrêté de, prendre 

un nouveau chemin, il vouloit Ótertoute pen» 

fée à fes foldats de revenir vers la riviere, & 

leur donner plus de réfolution à furmonter 

les difficultés de la route, qu'il avoit deffein 

de tenir. > Et quoi? n’eft-ce pas furle même 
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projet qu'Alexandre congedia fes vaiffeaux 
auffitót qu'il fut en Afie? Agathocles ne 
brüla-t-il pas de même fort heureufement les 
fiensen Afrique? Caton n'eftil pas loüé d'a- 
voir renvoié à Marfeille ceux, qui l'avoient 
pañfé en Efpagne? Le Prince d'Orange der- 
nier mort, ne gagna-til pas, il y a peu de 
tems, la bataille de Nieuport par un fembla- 
ble ftratagéme? Et ne lifons-nous pas en- 
core dans la conquête de Mexique, queFer- 
nand Cortez fit enfoncer tout ce qu'il avoit de 
navires, afinque ceux, qui l'accompagnoient, 
ne fongeaffent plus auretour? Pourquoi con- 
dannerons-nous donc en Julien la méme cho- 
fe, faite à même deffein, & à qui il n'a man- 
qué, qu'une auffi heureufe fortune; puifque 
C'eft une maxime, dont tout le monde tombe 
' d'accord, qu'on ne doit jamais juger des 
actions par le fucces. 

Ce qui eft bien étrange, c’eft, qu'on Y'ac- 
cufe principalement des vices oppofés aux 
vertus, que tous les Hiftoriens lui ont attri- 
buées. Caril n'y a rien dont ils le recom- 
mandent davantage, que d'une chaftetéfipar- 
faite; qu'il ne donna jamais à perfonne le 
moindre foupçon d'impudicité , comme nous 
Vavons déja rapporté. Marcellin obferve 
méme à ce propos, qu'il'citoit fouvent un 
paífage de Platon, où Sophocle s'eftimeheu- 
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reux , que l’âge Pait delivré de la fervitude in- 

fupportable de l'Amour; Et qu'il avoit en: 
 €ore'fouvent dans la bouche quelques vers 

du Poéte Bacchilidé fur ce fujet. Cependant 

Saint Jean Chryfoftome entre autres aflure Orar. 

avoir và dans Antioche cet Empereur, envi ur 

js T entes, 

ronné de toute forte d'hommes perdus, & de 

femmes débauchées, de façon, qu'on le pren- 

droit, felon qu'il eft repréfenté dans ce Ta- 

bleau, pour l'un des plus diffolus Princes, 

qui fut jamais. Je fais affez le refpect, qui 

eft dû à un fi grand perfonnage que Saint 

Chryfoftome, & je ferois bien faché, d'avoir 

douté de ce qu'il affirme fiprécifément, com- 

me témoin oculaire. - Mais je tiens auffi pour 
certain; quel'accéslibre, qu'il dit, que Ju- 

lien donnoit à tant de perfonnes diffamées, 

doit être plütót imputé à fon idolátrie, & à 

fa fuperftition, qu'à fon impudicité. En effet, 

la Réligion Paienne avoit entre plufieurs ab- 

furdités celle-là, d'honorer je ne fai combien 

de Divinités ridicules & honteufes. Pour ne 

rien dire de leur Dieu Priape, ni de leurs 

Déeffes Pertunde, Salacie, & autres, dont 

Saint Auguftin s'eft fi bien moqué dans fa Ci- Lib. de 

té de Dieu: ne fait-on pas ce qui fe commet- C^ D^ : 

toit dans leurs Temples de Venus, parmi 

leurs Bacchanales, & au milieu de ces gran- 
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des cérémonies, qu'ils pratiquoient en l’hon: 
peur de la Mere des Dieux? Or toutes ces 
abominations étoient entretenués par une 'in- 
finité de Prétres, de Sacrificateurs, & de per- 
fonnes de l'un & de l'autre fexe, attachées à 
ce deteftable culte, & que le peuple ne laiffoit 
pas d'avoir en grande vénération: .C'eft ce 
qui portoit ce miferable Empereur, qui affe 
étoit; en haine du Chriflianifme, de paroi- 
tre trés devot dans fa Réligion, à faire cas de 
cette forte de gens-là, à leur donner libreen- 
trée dans fon Palais; & à les tenir méme pro- 
ches de lui, lorfqu'il paroiffoit en public. Et 


voila le fujet du reproche que Saint Chryfo- ; 


ftome lui fait, fondé fur un véritable recit, 
de ce qu'il avoit vû vint ans auparavant dans 
Antioche, & accompagné de cette animofi- 


téjufle, dont il étoit porté contre un fi re- 


doutable ennemi dela Foi. Car pour ce qui 
regarde la diffolution. de fes mœurs, fans 
m'arréter à ce que toutes les Hiftoires la dé- 
mentent, & fans faire valoir ce qu'il publia 
là-deffus de fon vivant dans fon Mifopogon; 
yatilapparence, qu'étant à bon droit fi hai, 
comme il étoit, & fi éclairé de tout le mon: 
de, on fe fût contenté d'une accufation gé- 
nérale fans rien particularifer? Qu'on jette 
les yeux fur ce qui s'eft publié de fes fembla- 
bles, de Tibere, de Caligule, ou de Neron 
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& l'on verra, qu'outre la licence & le débor: 
dement de leur vie, repréfentée en gros, leurs 
crimes y font particularifés, & que lenom de 
ceux & de celles; qui ont fervi à leurs lubri- 
cités, s'y trouve prefque toüjours exprimé. 
Ou eft la femme, -qui s’eft prévalue des bon- 
nes graces de Julien? Qui eft le Spore, ou: 
le Narciffe qu'on dife avoir abulé des privau- 
tés honteufes, qu'ils euflent avec lui? Et 
qu'on me fpecifie quelqu'une de fes actions, 
qui puiffe être rapportée à des débauches. de 
cette nature? En vérité, toutes chofes bien 
confidérées, je ne crois pas, qu'une fimple 
invective foit capable de ruiner des témoi- 
gnages fi exprès de fa continence, comme 
nous les avons dans l'Hiftoire, nonobftant 
qu'il ait été d'ailleurs fi abandonné de Dieu, 
& fi digne de nôtre abomination. 
Je ne doute pas que ce ne foit cette abomi- 
nation, qui empêche beaucoup de períonnes 
de lui accorder encore aujourd'hui la moin- 
dre qualitéloüable, comme fi c'étoit une cho- 
fe du tout impoffible, qu'un homme de fi 
dannable mémoire eût eu l'ufage de quelque 
vertus, & comme s’il y avoit de l'impieté à 
foutenir, qu'un Apoftat; tel que celui-ci, ait 
pů être un grand Capitaine, & un Prince trés 
confidérable en beaucoup de fadons. Mais 
à le prendre de la forte il y iroit de la confci- 
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ence d'attribuer les mêmes titres à Céfar ou 
à Alexandre, puifqu’ils étoient tous deux Ido- 
litres. Et il ne feroit pas permis non plus 
par la méme raifon de dire, que Ciceron & 
Demofthene ont été de grands Orateurs, à 
caufe de leur infidelité. | Ce font des fcrupu- 
les, que nous avons combattus dans toute la 
fuite dece Livre; & je dis particulierement 
à l'égard de Iulien, que s'ils étoient confidé- 
rables, tous ceux qui ont travaillé à l'édition 
de fes livres feroientrepréhenfbles, puisqu'ils 
ont reconnu par là, ' qu'il pouvoit venir quel- 
que chofe de bon d’un Rénegat. Le Réve- 
rend Pere Petu {ur tous, qui a le plus con- 
tribué à cela, & que je nomme volontiers, 
à caufe de fa grande doctrine, de fon zele 
pour la Réligion, & de fa fuffifance, que tout 
le monde connoit , auroit fans doute fait fau- 
te de nous recommander un ouvrage com- 
me trés utile, & même néceffaire à l'intelli- 
gence de beaucoup de chofes, qu'il faloit plá- 
tôt fupprimer. Et quand il donne la quali- 
té de docte & de difert à un fi méchant Em- 
pereur, il commettroit le méme crime, qu'on 
veut imputer à ceux; qui lui attribuent la Pru- 
dence, la Force, & quelques autres vertus 
{ëmblables. Car quelle apparence y atil de 
Jui accorder des vertus ou habitudes intelle- 


Quelles 
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étuelles , telles, que font lesfciences, & de lui 
dénier abfolument les autres vertus morales, 

dont tous les hommes reçoivent en naiffant 
quelques femences naturelles en eux-mêmes ? 
Sil'onveutdire, que c’eft parce qu’on peut être 
favant & éloquent fans être homme debien, ce 

qui ne peut pas être préfüppofé de celui qui 
poffedeles vertus Morales: Je reponds, qu'en- 

core qu'il foit vrai, queles aiant toutes, on eft. 
néceffairement tres homme de bien;il fe peut 

faire pourtant, que quelqu'un en poffedera 

une partie feulement; & fera fi diffamé d'ail- 

leurs parle vice, qu'il ne pourra paffer que 
pour un mechant. Il faut prendre garde auffi, Orator 
qu'en définiffant l'Orateur, un homme de bien a 
qui fait l'art de s'expliquer en beaux termes, cendi pe: 
ona fait entrer la probité dans la definition de ritus. 
l'Eloquence. Et féanmoins ceux, qui ne peu- 

vent fouffrir, qu'on nomme Julien jufté, ni 
temperant, parce que ce font des attributs dé 
prud'hommie; permettent bien qu'on lequa- 

lifie difert, & éloquent, ce qui ne peut être 

fans elle à le prendre exactement. Mais ce 

ekt pas l'ordinaire de parler fi précifément 

des vertus, foit de l'entendement, foit de là 
volonté, ni de faire de la Morale une Mathé: 
matique. Et quoique l'Ecole nous enféigne; 

que ces vertus fe prêtent la main, les unes 

aux autres; que quelques-unes comme la Ju- ` 
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ftice & la Prudence, comprennent en certdi- 
ne facon toutes les alpes &qu elles (ont en 
guerre perpetuelle contre les vices, qui leur 
font contraires: La méme Ecole néanmoins 
nousapprend, que hors le degré héroïque 
ou parfait, elles peuvent fort bien fubfifter 
les unes fans les autres, que tel peut être 
loüé de Juflice, & de Pr iiio) à qui laFor- 
ce, ou la Témperance manqueront; & qui il 
fe trouve des perfonnes, qu'on voit en mê- 
me tems vertueufes en un fujet, &- vicieufes 
en unautre. Cela étant, quel inconvenient y 
atil à recevoir l'Hiftoire de Julien toute entie- 
re, & àlaiffer à cet Empereur les qualités lotia- 
bles qu'elle lui donne, puifque cela n'empé- 
che pas, que nous ne condannions fes crimes; 
& que nous ne deteftions fon Apoftafie? 
Or, outre l'obligation que j'avois en trai- 
tant mon fujet, de faire voir par l'exemple d'u- 
ne perfonne fi odieufe , que la Vertu des Pa- 
iens doit être reconnué en ceux-mêmes, dont 
nous tenons le falut.pour defefperé; j'ai été 
bien aifede prendre cette occafion d'expliquer 
ce que j'écrivis de Julien dans un autre livre 
que celui-ci, parce que je me fuis apperçû 
que mes paroles ont été mal interprétées. Il 
m'arriva en parlantdela valeur desgrands Ca- 
Livre de Pitaines, de mettre Julien au nombre de ceux 
l'inftrutt. qui fefontle plus librement expofés aux perils 
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dela guerre; de rapporter fa mort, & fes prin- de Mon- 
cipales actions militaires, felon qu'Ammieri por 
Marcellin les repréfente; & de dire méme ^" 7^ 
qu'à mon avis, fa feule Apoftafie l'empéchoit 
d'étrele premierdes Céfars. C'eft ce quia été 

pris en trop mauvaifepart, & avec beaucoup 

plus de vehemence que je ne l'euffe attendu. 

J'ai &it voir, pourquoi je préférois le témoi- 

gnage oculaire d'Ammien & de fes femblables 

à ce quia étéditau contraire fur ce fujet. J'ai 

loüé le zèle des Peres, à diffamer ce perfecu- | 

teur des Fideles, dans untems, qui le requeroit. 

Et j'ai montré par plufieurs bons Auteurs & 
«tres Chrétiens, que nous pouvions aujourd'hui 

parler autrement de lui, que n'ont fait ces Pe- 

res, puifque l'Idolátrie nefauroit plus s'en pré- 

valoir, & que la picté n'y étoit plus intereflée, 

Si l'on trouve, que je lui ai voulu donner un 

rang trop avantageux parmiles Empereurs, il 

faut, que je me faffe entendre tant àlégard des 

Paiens comme lui, que de ceux d'entre eux, 

qui ont recü les lumieres dela Foi. Pour ce qui 
touche les premiers, j'avoué , que la vaillance 

de Iules Céfar, & la Philofophie de Marc Anto- 

nin, leuront acquis un merveilleux avantape, 
quoique les vices de lun, & la pefanteut de 
l'autre, y puiffent donner du contre- poids. 

Mais fi les proüeffes de celui-là l'empotteüt 

par le grand nombre & la quantité, dansune 
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vie beaucoup pluslongue;la mort de Julien té- 
moigne, que les fiennes n'ont rien d'inferieut 
enla qualité. Quant au Génie philofophique 
d'Antonin, que lesdouzelivres de fa vie, écrits 
par lui-même, nous font voir fi clairement: Le 
lieu où Julienle met dans fes Céfars , le prefe- 
rant à tous fes prédeceffeurs; ce qu'il écrit à 
Thémiftius des actions de Socrate, dontil fait 
bien plus de cas, que de celles d'Alexandre; 
(on Antiochide, & le refte de fes compofi- 
tions, montrent affez , que jamais perfonne de 
{à condition n'eüt plus d'inclination que lui à 
la Philofophie desGentils. Confidérons main- 
tenant l'interét des Empereurs Chrétiens, afin : 
que je me dédife, s'il ni'eftarrivé de metrom- 
per au jugement que je me fuis hazardé de 
donner. ^ Certes, je le ferois avec beaucoup 
de repentance, fi j'avois été fi téméraire, que 
de leur comparer un Rénegat, à plus forte rai- 
fon de le mettre au deflus d'eux. Maiscomme 
je men eus jamais la moindre penfée, auff 
croise l'avoir fi bien diftingué d'eux,enremar- 
quant, que fon Apoftafie feule lui faifoit perdre 
le rang qu'il eût pû prétendre, qu'ona eutort, 
ce me femble, de me rien imputer là- deffus. 
N’eft-ce pas une chofe fort évidente, que fi Ju- 
lien fut demeuré dans la créance, où il avoit été 
élevé, toutes ces rares qualités; qu'il poffedoit 
& dont il seft fi miferablement fervi, euffent 
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pů produite des merveilles en faveur de PE- 
glife; Ne peut-on pas dire qu'au contraire les 
crimes, qui le noirciffent, fes impietés, & tant 
de fortes de perfecutions, exercées contre les 
.. Fideles, n'eüffent jamais été? Et cela préfup- 
. pofé dela façon, qui ne voitavec quel applau- 
diffementil eüt été fans doute proclamé le 
premier de tous les Cé(ars? Conftantin a été 
un trés grand Monarque, & le feul des Chré- 
tiens qui éüt pů s'y oppofer. Son mérite d'a- 
voir montré le chemin à tous les Empereurs, 
qui ont entré depuis lui dans le vaiffeau de St. 
Pierre, eft fi grand, qu'il ne fe peut exprimer. 
Et nous croions, que tous fes defauts ont été 
lavés par les eaux: du Batéme qu'il recüt fort 
peudetems avant fa mort. Maiscomme j'ai blå- 
mé tantôt Leunclaviüs, de lui avoir préferé 
un Apoftat, je ne faurois auffim'imaginer que 
períonne fit difficulté de placer Julien avant 
lui, déchargeant celui-là d Apoftafie, & lui don- 
nant par confequentavec ce qu'ilavoitdenatu- 
rel & d'acquis, lesgraces du Ciel, qui vraifem- 
blablement l'euffent accompagné fans fon in- 
fidelité. Nous n'avions donc pas écrit fans fujet 
fur le proposdes grands Princes, que le feul re- 
proche de cette Apoftafie mettoit julien après 
ceux, qu "il eüt précedés fans elle: Et il me fem- 
ble, qu'on ne peut pas dire là-deflus, que nous 
aions ramaffé fes cendres pour les confacrer, 
Cc iij 
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nique nous lui avons élevé des autels, fi l'on 
ne donne à nos paroles des interprétations dù 
tout contraires à ce qui eftde nótre intention. 
Pour le furplus je perfifte en mon opinion, 
que comme on ne fauroit trop détefler les cri- 
mes de Julien, & furtout fa defertion lorfqu'il 
a manqué de foi àfon Créateur; rienn'empé- 
cheauffi, que nous nereconnoiffions franche- 
ment les vertus, qui lui font attribuées, quoi- 
qu'inferieures de beaucoup à fa malice. La 
doctrine des mœurs fouffre, qu'on confidére 
le bien &le mal dans un même fujet. Et fiune 
pierre précieufe ne perd rien de fon prix, pour 
étre tombée entre les mains d'un Voleur; la 
vertua ceprivilège, de fe faireadmireren guel- 
que lieu qu'elle foit, & d’être vertu, même 
fur le front d'un Apoftat, encore qu'elle n'y 
reluife que pour éclairer fa condannation. Il 
n'eft pas d'ailleurs inutile de faire voir par fon 
exemple aux autres Potentats de la terre, que 
quelques dons de Nature que Dieu leur ac- 
corde, & quelques vertus qu'ils puiffent ac- 
querir pendant leur vie; s'ils quittent fes Au- 
tels, & s'ils nelefervent avec une véritable 
pieté, leur mémoire ne laiffera pas d'étre abo- 
minable à perpetuité. 
EST ceque j'avois à dire fur le fujet de la 
Vertu des Paiens. Jai fait voir dans la 
premiere partie de ce Livre, que depuis la nais- 
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fance du monde jufqu? à nous, ilaprefque toù- 
jours paru des hommes vertueux à qui vrai- 
femblablement Dieu a pà faire mifericorde, 
encore qu'ils ne füffent pas du nombre des Fide- 
les, par une grace extraordinaire, dont il re- 
 compenfe, quand il lui plait, ceux qui vivent 
moralement bien. La feconde partie a été 
beaucoup plus étendué, parce qu'elle eft en- 
trée dans un examen particulier de la vie de 
, plufieurs Gentils , dont nous avons confidéré 
les vertus & les vices. Et j'ai porté mon dis- 
cours jufqu'à fairevoir, quelesplus criminels 
ont eu quelquefois des qualités fi loüables, 
qu'il y auroit del'injuftice à leur en dénier la 
reconnoiffance, dautant qu'ellen'offenfe pas la 
pieté, & qu'on doit ce refpect à la vérité des 
Hiftoires. C’eft le propre de la Vertu de fe faire 
aimer partout, où ellefe trouve, mais princi- 
palement de ceux qui la fuivent d'uneinclina- 
tion naturelle. Et puifqu'il n'y a rien de fi mau- 
vais dans l'Univers, qu'on ne puiffe prifer à cau- 
fede quelque dégréde bonté, quiaccompagne 
' fonétre; ce weft pas merveille, queles plus dé. 
terminés au mal poffedent de certaines condi- 
tions eftimables, encore qu'ils foientà détefter 
d'ailleurs. Le Diableméme, comme le remar- 
que fort bien St. Auguftin, ne laiffe pas, tout Lib. 19. de 
méchant qu'il eftd'avoir quelque chofe de bon, Civi. Dei 
autrement jamais Dieu nel'auroitcréé, Sana. ^P 
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ture confidérée feparément, & tant qu'elle eft 
nature, neft pas mauvaife, il n'y a eu que la pér- 
verfitéde cet Angerebelle, quila rendué telle. 
Quefi nous pouvons bien diftinguer quelque 
bonne partie dans cette fource de tout mal, 
pourquoi ferions-nous difficulté d'accorder 
aux Infideles, & aux plus vicieux des hommes, 
de certaines actions vertueufes? Et pourquoi 
n’en ferions-nous pas le même cas que des per- 
les, ou des diamans, qui fe rencontreroient 
mêlés & comme enfevelisparmi desordures: 
Pour moi je ferois confcience de fuivre lopi» 
nion contraire à celle, dont je me fuis expli- 
qué, &qui eft la plus autorifée dans les Eco-- 
les. Si je nelui aipas donnétousles ornemens; 
‘dont elle étoit fufceptible, foit pour la difpofi- 
tion, foit pour le langage, c'eft un defaut de 
l'art, que l'excellence de la matiere peut re- 
compenfer. Et s'ilfemble à quelques-uns, que 
j'aie été defectueux, parce que je n'ai peut-être 
pas étendu mes confidérations jufqu' ou ils 
jugent qu'elles pouvoient aller, je les fupplie 
defe fouvenir, qu'on ne blâme jamaisun Chas- 
feur, pour n'avoir pas tout pris ce qui étoit 
dans la campagne; & que felon Favis de 
plufieurs, ce neft pas bien enfeignér; que 
d'enfeigner tout. í 


Chez Jean Togis S1EFARD. 
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